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PRÉFACE
Ce Précis est destiné à l’enseignement secondaire.
Il est divisé en six parties.
La première partie, qui comprend sîx sections, traite de la géographie physique.
La géographie physique est le fond premier et essentiel des études géographiques. Elle ne se borne pas à faire connaître les principaux noms de lieu ; elle les décrit par quelques traits, elle montre la relation qu’ont entre eux les phénomènes les plus importants et contribue, dans la mesure du possible, à faire comprendre les lois de la physique du globe. C’est afin de faire voir l’ensemble du tableau et la concordance des grandes lignes que la géographie physique doit être étudiée d’abord, au moins d’une manière sommaire, sous ses divers aspects : mers, côtes, relief du sol, cours des eaux, climat. Chacun de ces aspects de la nature a son unité et son caractère propre, en même temps qu’il est lié aux autres par des rapports de cause à effet; les matières sont disposées dans un ordre propre à faire saisir, autant que possible, ces rapports.
La deuxième partie est consacrée à l'histoire et à la politique. Elle comprend l’histoire sommaire des changements que le territoire de la Gaule, plus tard de la France a subis dans la suite des temps, l’étude des frontières, des départements et des principales villes.
La troisième partie, consacrée à Y administration et divisée en dix sections, fait connaître, outre les circonscriptions administratives, le rôle des principales administrations; il est utile qu’un Français ait quelque notion de ce rôle, et il n’a d’occasion de l’apprendre dans l’enseignement secondaire que par la géographie.
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La quatrième partie, consacrée à la population, donne quelques renseignements utiles aussi à connaître sur la composition de la population française.
La cinquième partie est consacrée à la géographie écono mique. Elle comprend cinq sections : agriculture, carrières et mines, industrie, voies de communication et instruments d’échange, commerce; c’est une suite de tableaux destinés à montrer la production et le mouvement de la richesse dans leurs rapports avec le sol.
Ces tableaux complètent l’étude géographique de la France, laquelle se compose ainsi de trois éléments : la terre, qui est le théâtre de l’activité humaine; l'homme, qui occupe cette terre et y organise l’administration de la société ; la richesse, qui résulte du travail de l’homme appliqué à l’exploitation du sol et à la transformation des produits par l’industrie ou à leur déplacement par le commerce. La méthode analytique, que nous avons su vie, nous a permis de composer successivement chacun de ces tableaux.
La sixième partie, intitulée Revue des provinces et des grandes villes , est un résumé général dans lequel sont rassemblés, au point de vue physique, historique, politique et économique, les principaux traits cataotéristiqués d-> cl) a que région.
La septième partie est consacrée à Y Algérie et aux colonies. Elle comprend six sections : la formation coloniale ou résumé historique, l’Algérie et la Tunisie, les colonies françaises d'Afrique, l’Asie française, l’Océanie française, l'Amérique française. Les possessions françaises d’outre-mer y sont étudiées d’après la même méthode que la France proprement dite.
Le volume contient, en outre, un appendice composé de tableaux de statistique sur la superficie, la population et la densité des départements et arrondissements, sur la population des villes, sur l'agriculture et l’industrie, sur les chemins de fer, sur le commerce, sur l’Algérie et les colonies. Ces documents complémentaires, utiles à consulter, n’entrent pas dans le cadre de l’enseigneraent.
f n précis de géographie doit pouvoir être étudié comme un précis d’histoire. Tout en étant bref, il est bon qu’iï ne soit pas réduit à une nomenclature qui laisserait l'enseignement sans intérêt et qui diminuerait beaucoup le profit qu’ou en peut tirer; c’est pourquoi le texte d’un pareil précis n’ex*
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pas rédigé en vue de le faire entrer de toutes pièces dans la mémoire. Il est destiné h être lu : les noms de lieux ou autres qu’il est utile d'apprendre par cœur y sont imprimés en italiques ou en lettres grasses, selon leur importance
Des nombres indiquant la hauteur des montagnes, la longueur des principaux cours d’eau, la population des principales villes, la quantité de certains produits, la valeur du commerce, sont placés entre parenthèses; ils ne doivent pas, sauf quelques exceptions, être appris par cœur. Les chiffres relatifs aux faits économiques sont pris aux sources officielles; mais ils sont sujets à varier d’une année à l’autre et ils -vont d’ordinaire en augmentant lorsque le pays est en progrès. Ceux qui sont cités dans ce volume se rapportent pour la plupart aux années 1887 à 1800. Tels qu’ils sont, ils contiennent un renseignement utile, mais dont il ne convient pas de charger la mémoire, à moins qu’ils ne soient imprimés en italiques : il ne faut jamais demander à la mémoire un effort superflu.
Les figures sont le commentaire du texte. Elles n’v sont pas placées pour illustrer le volume; elles sont choisies à dessein de manière à fixer l’attention sur les choses les plus importantes et à en faciliter l’intelligence. Parmi ces figures, les unes sont des esquisses orographiques ou hydrographiques, qui pour la plupart se retrouvent avec plus de détails dans l’Atlas, ou des plans de villes dressés tous à la môme échelle, de manière à laisser une impression juste sur la grandeur relative des localités ; d’autres sont des fragments de la carte d’État-major et des cartes de la marine dont il est utile que les élèves connaissent l’existence ; d’autres sont des figures de statistique destinées à faire comprendre d’un coup d’œil l’importance relative de grands faits économiques.
Des Lectures > portant sur quelques-uns des points les plus importants de la géographie, sont insérées en note et sont destinées aussi à fixer, à l’aide de détails que le texte ne comporterait pas, l'attention sur ces points.
Des résumés sommaires, placés à la fin de chaque section et contenant seulement les noms principaux, aident à repasser les matières préalablement étudiées dans le texte.
Les cartes du Petit Atlas, faciles à manier comme le volume dont elles ont presque le format, correspondent exactement aux matières traitées dans le précis; des indications,
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placées en tête de chaque section, renvoient à ces cartes.
Plusieurs séries de cartes muettes sont mises par l’éditeur à la disposition des élèves et peuvent leur faciliter la reproduction des cartes de l’Atlas.
Nous avons dit que l’enseignement de la géographie, quelque sommaire qu’il soit, ne doit jamais se borner à une aride nomenclature. Il ne. consiste pas uniquement à apprendre une série de noms propres; il a aussi pour but de faire connaître la Terre et ses diverses contrées (particulièrement la France dans le présent volume), et de faire comprendre, jusqu’à un certain point, le secret des lois physiques, politiques et économiques qui sont liées les unes aux autres par des rapports intimes et dont les faits géographiques sont la manifestation. Cet enseignement doit profiter à l’intelligence en même temps qu’à la mémoire. Il est donc bon que la leçon du maître, tout en s’appuyant sur les noms propres, montre, quand il y a lieu, l’enchaînement des phénomènes, qu’il indique sommairement les rapports qui existent entre le relief du sol, le régime des eaux, le climat et les productions végétales d’une contrée, entre la géographie physique et la géographie politique et économique, et que, comparant les forces de la nature à l’usage que l’homme en fait pour produire des richesses, il donne quelque idée de certaines conditions dans lesquelles se développe la civilisation.
Un précis, qui doit être sobre de détails, ne saurait remplacer complètement à cet égard la parole du maître à qui il appartient surtout de vivifier l’enseignement en faisant remarquer ces rapports chaque fois que l’occasion s’en présente. Cependant, dans la composition de ce précis comme dans celle du Petit Atlas, l’auteur s’est proposé de contribuer à ce résultat; tout en s’appliquant à ne donner que la mesure des développements et des détails que comporte renseignement secondaire, il a essayé, autant que possible, de faire voir et faire comprendre la géographie, afin d’en rendre 'étude plus intéressante et plus instructive.
SITUATION ET SUPERFICIE
(Voir la carte n a 7) (1).
Sommaire. — 1. La position astronomique. — 2. La superficie. —
Résumé.
1. La Position Astronomique. — La FRANCE est un des États de Y Europe. Elle est située dans l’hémisphère boréal, à l’occident de l’Europe, entre 51°5' (au nord de Dunkerque) et 42°20' (au sud du Puigmal) de latitude boréale, d’une part, et, d’autre part, entre 7°8' de longitude occidentale (à la pointe de Corsen)et 4°52' de longitude orientale (à la frontière des Vosges).
(1) Le petit Atlas de la France (avec ses colonies) se compose de 44 caries. Une note placée au commencement de chaque section indique les numéros des cartes qui correspondent aux matières traitées dans la section.
Levasseur. — Précis France.
Les plus longs jours d’été atteignent, au 21 juin, ^5 heures dans le sud et 16 heures 1/4 dans le nord; l’inverse a lieu au 21 décembre. La France est donc dans la zone tempérée du globe. Elle doit à cette position les avantages dont elle jouit sous le rapport du climat' La France est notre Patrie. Envers leur patrie tous
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I * ^ cit °yens et tous les habitants, quels que soient leur sexe et leur âge, ont des devoirs à remplir ; la morale les leur enseigne. La géographie leur apprend à connaître le territoire, l’administration, les richesses de la Patrie.
2. superficie. — Si l’on trace sur la carte un hexagone, c’est-à-dire une figure à six côtés, dont les six angles aient pour sommets (fig. 1) :
Celui du nord-ouest le village de Zuydcoote , situé à
Pextrémité de la frontière septentrionale, à 13 kilomètres de Dunkerque, et la pointe de Corsen, côté maritime, baigné par la mer du Nord et par la Manelie ;
Celui de Youest la pointe de Corsen, située à 8 kilomètres au nord de la pointe de Saint-Mathieu, et l’embouchure de la Bidassoa, côté maritime baigné par l’océan Atlantique;
Celui du sud-ouest l’embouchure de la Bidassoa et le cap Cerbère, côté contigu à l’Espagne ;
Celui du sud-est le cap Cerbère et 1 epont Saint- Louis, situé à. l’extrémité orientale de Menton, côté maritime, baigné par la Méditerranée ;
Celui de l’est le pont Saint-Louis et le mont Donon, situé dans les Vosges, sur notre frontière depuis que nous avons perdu, en 1870-1871, Y Alsace et une partie de la Lorraine , côté terrestre, contigu à l’Italie, à la Suisse et à l’Alsace, laquelle appartient aujourd’hui à l’Empire allemand ;
Celui du nord le mont Donon et Zuydcoote , côté terrestre, contigu à la Lorraine septentrionale , dépendance
de l’Empire allemand, au Grand-duché de Luxembourg et à la Belgique.
On obtient ainsi une figure géométrique qui circonscrit à peu près le territoire français et qui aide à en dessiner les contours.
Avant l’année 1870, le territoire français s’étendait plus loin au nord-est, jusqu’au bord du Rhin ; il comprenait de ce côté l’Alsace et la Lorraine septentrionale, c’est-à-dire une superficie d’eüviron 14,500 kilomètres carrés qu’une guerre funeste a retranchée du territoire national et qui est devenue une dépendance de l’Empire allemand.
La plus grande longueur du territoire français, du nord au sud, depuis le point où la frontière de la Franco
commence sur la mer du Nord jusqu’à la Serre de la Bague de Bourdeillat dans les Pyrénées-Orientales, est de près de 1,000 kilomètres (973 kilomètres); la plus grande largeur, de l’ouest à l’est., depuis le sémaphore de la pointe de Corsen jusqu’à la pointe la plus orientale de la crête des Vosges, à l’est du village de Lubine, est d’environ 900 kilomètres (888 kilomètres); la plus grande diagonale , du sémaphore de la pointe de Corsen au pont Saint-Louis, sur la frontière d’Italie, est de 4,082 kilomètres environ.
Lasuperficie de ce territoire estde 519,633 kilomètres carrés, et, avec l’île de Corse (8,747 kilomètres carrés) située au sud-est dans la Méditerranée, elle est de plus de .536, 460 kilomètres carrés ou 53,046,000 hectares (1).
Ce territoire est celui de la FRANGE.
Trois Etats en Europe ontune superficie plus grande que la France : la Russie d’Europe, qui est environ dix fois plus grande ; l’Autriche-Hongrie (avec la Bosnie), qui est plus grande d’un cinquième ; l'Empire allemand, plus grand d’un quarantième environ.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DE LA SITUATION ET DE LA SUPERFICIE
Position astronomique de la Franco : de 51°5 et 42°20' de latitude, 7°8' de long, orientale et 4°52' de long, occidentale.
Sommets de l’hexagone : Zuydcoote (près de Dunkerque), pointe •de Corsen (près de la pointe de Saint-Mathieu), Bidassoa, cap Cerbère, Menton, mont Donon.
Frontières : mer du Nord et Manche, océan Atlantique, Espagne, Méditerranée, Italie, Suisse et Empire allemand, Grand-duché de Luxembourg, Belgique, — Alsace et Lorraine septentrionale, parties du territoire français avant 1870. — Longueur de la France : 1 ,000 kilomètres ; largeur, 900 kilomètres ; superficie, 536, i60 kilomètres carrés.
(1) Cette superficie comprend les eaux intérieures, cours d’eau, estuaires, lacs, étangs, la laisse de mer et les îles.
2 e section
COTES
(Voir les cartes n°» 7, 8, 9, 10, 11.)
SoMMAinE. — 3. Le côté nord-ouest. — 4. Le côté ouest. — 5. Le côté sud-est. — G. La côte de la Corse. — Résumé.
3. cèle nord-oueftt. — Trois des côtés de l’hexagone qui circonscrit le territoire de la France sont baignés par la mer.
Le côté nord-ouest est baigné par la mer du Nord, par le Pas de Calais et par la Manche.
1° La côte de la mer du Nord. Une plage sablonneuse, plate, bordée de petites dunes de lOà 20 mètres dehauteur, s’étend dansla direction du nord-est au sud-ouest, de la frontière jusqu’à Calais*.
• lbctuiuî. — La falaise. — « Dans la partie septentrionale de la Manche jusqu’à l’embouchure de la Seine, les falaises dominent. La ferre est généralement élevée, en manière de plateau, et se termine brusquement sur le rivage par une paroi escarpée, haute quelquefois de 100 mètres et plus. La mer, dont les lames battent incessamment cette muraille, en ronge le pied qui se creuse; le sommet surplombe et, de temps à autre, se fend et s’écroule sous son propre poids, amoncelant à sa base des débris qui forment un rempart à la falaise. La vague enlève peu à peu ces débris, terres et cailloux, puis roule, arrondit et jette sur quelque plage voisine les cailloux transformés en galets. »
La play e. — * Sur d’autres points, particulièrement dans la baie de la Seine, près de l’embouchure de la Loire et dans le voisinage des îles de Ré et d’Oleron, la côte se présente en pente très douce. Derrière, il y a tantôt une plaine, tantôt un coteau ou une rangée de dunes; mais le rivage lui-même, formé d’un sable jaune ou d'un limon de teinte ardoisée, est bas et uni. Quand le vent ne soulève pas une grosse mer, la vague se brise au loin sur les bas-fonds ; elle fait entendre, plusieurs fois par minute, son ronflement dont la cadence monotone n’est pas sans charme; elle dresse sur toute la largeur de la plage sa crête éeumeuse et vient expirer doucement en étalant sa nappe mince et transparente. »
Les rochers . — « Plus durs que le calcaire des falaises de la Normandie, lesgranits et les schistes de la Bretagne résistent mieux à l’effort des vagues qui les usent et les polissent peu à peu, mais qui parviennent rarement à les miner. A une mer souvent agitée, ils opposent une barrière qui l’irrite encore davantage. Ils ne présentent pas un front uniforme et blanc, comme la falaise, mais des masses sombres, de nombreuse* anfractuosités, et, en avant, des groupes de
Cette plage fait suite à celle de la Belgique; aucun accident de terrain ne distingue le point où commence la terre française. C’est à peine si les entrées de ports viennent rompre l’uniformité de cette côte. On y remarque Dunkerque, ancien arsenal maritime, un de nos principaux ports de commerce, projetant au loin ses deux longues jetées ; Gravelines et l'embouchure de YAa que la canalisation a déplacée ; Calais, ville forte, point de départ de paquebots pour l’Angleterre et tête de ligne du service postal avec ce pays. Cette côte, sans cesse rongée par la mer, a dû être défendue en certains endroits au moyen de digues. Le sol s’incline en pente très douce sous l’eau; à 20 kilomètres du rivage, on rencontre encore des bancs dangereux, formés par l’accumulation des sables.
2° Le Pas de Calais. Le détroit ditPas de Calais (fig. 2), nommé canal de Douvres par les Anglais, n’a que 32 kilomètres de largeur entre les deux côtes.
Deux- caps, formés par la falaise et minés par les vagues, l’un dit Blanc Nez (105 mètres) et l’autre dit Gris Nez (50 mètres), sont les points saillants de la côte française ; de ce dernier on peut apercevoir, sur la côte opposée, les falaises de Douvres. Au milieu du dé-
récifs postés en sentinelles, comme pour avertir et écarter les navigateurs, ou quelquefois pour indiquer la route du port. »
Les dunes . — « La dune est une petite colline de sable apportée par la mer et chassée par le vent sur le rivage où elle s’amoncelle. Il y en a en divers points de la côte de France, sur la mer du Nord, dans la baie de la Seine et surtout dans les Landes, où elles forment une chaîne presque ininterrompue de l'embouchure delà Gironde à celle de l’Adour. Les dunes sont, le plus souvent, formées d’un sable blanchâtre et fin, dans lequel le pied enfouce, ondulées par le vent comme les vagues de la mer ou comme le sable du désert, arides aussi comme le désert, ou couvertes seulement, çà et là, de maigres touffes d’une herbe scelle et dure. Elles abritent quelquefois l’intérieur du rivage contre la brise du large; mais en même temps, sous l’influence de cette brise, elles l’envahissent peu à peu, gagnent du terrain et menacent les cultures. On a fait, surtout depuis les travaux de l’ingénieur Brémontier, au xvin® siècle, des efforts heureux pour fixer les dunes des Landes et protéger le pays contre leurs envahissements en y semant des pins <iui sont devenus des forêts.
, — Le Pas de Calais (Extrait des cartes de Ja marine).
Fig. 2
troit, dont la plus grande profondeur ne dépasse pas €4 mètres au-dessous du niveau des plus basses mers, il y a deux bancs de sable, le Colbart et la Varne . La similitude des couches de terrain des côtes de France et d’Angleterre indique que les deux pays n’en formaient qu’un avant que les révolutions géologiques et les marées n’eussent creusé le détroit.
3° La côte de la Manche jusqu'à la Somme. — Au delà du Gris Nez, la côte se dirige droitau sud : c’est la côte du Boulonnais . Elle est montueuse, bordée de falaises et de quelques bancs de sable, tels que la Rassure de Bass , A l’embouchure de la Slack se trouve le petit port d.' Ambleteuse, et à celle de la Liane le port de Boulogne qu’une ligne de paquebots relie à Folkestone (Angleterre) ; au nord de Boulogne, on voit encore les restes du port où s’abritait une partie de la flottille destinée par Napoléon 1 er à une invasion en Angleterre.
Immédiatement au sud de Boulogne se dresse le cap d'Alprech, surmonté d’un phare dont le feu est visible de 48 kilomètres. De là jusqu’à la Somme, la côte du Marquenterre est basse, parsemée de dunes et, çà et là, de marécages. La Canche , sur laquelle est le port d’ È tapies, YAuthie et la Somme, sur la rive gauche de laquelle est le port de Saint- Valéry , y débouchent. La Somme aboutit à une grande baie vaseuse, qui découvre presque entièrement dans les plus basses marées, que l’on appelle baie de la Somme.
4° La côte de la Manche , entre la Somme et la Seine. — A 20 kilomètres au sud de l’embouchure de la Somme, la côte s’élève et prend la direction du sud-ouest. Elle présente à la mer une muraille de falaises calcaires, hautes de 100 mètres environ, coupées çà et là de verdoyantes échancrures par lesquelles débouchent les cours d’eau : c’est la falaise du pays de Cuux.
Dans ces échancrures se trouvent : le Tréport , sur la Bresle; Dieppe (nom dérivé peut-être de Diep, profondeur), beaucoup plus important, sur la rivière d ’ Arques ; Saint- Valery-en-C aux , Fécamp , Étretat , connus aussi comme bains de mer. Un peu au delà. d’Étretat, au cap d' Antifer, la côte tourne au sud-ouest jusqu’au cap de la Hève, falaise à pic de 105 mètres de hauteur, du haut de laquelle un double phare projette sa lumière électrique à 50 kilomètres en mer; ce cap forme l’extrémité nord-est de l’estuaire de la Seine. A peu de distance, vers le sud-est, s’élève la ville du Havre, le plus grand port de commerce de la France sur la Manche et l’Atlantique.
5° La côte de la baie de la Seine. — A l’ouest de l’embouchure de la Seine et au delà du port d e H on fleur, la côte se dirige au nord-ouest, puis au sud-ouest jusqu’à l’embouchure de l’Orne, puis au nord-ouest en bordant la baie de la Seine. Elle offre d’abord de belles plages de sable, interrompues sur quelques points par des falaises, rarement par des roches, puis par des dunes depuis l’embouchure de la Dives. A partir de l’Orne, il n’y a pas de falaises en arrière de la plage, mais il y a, en avant, une ceinture de roches sous-marines, qui ne découvrent qu’à basse mer, telles que les roches de Lion, les îles de Bernieres , les Calvados qui doivent leur nom à un navire espagnol échoué sur leurs brisants. Du côté de Port-en-Bessin, la côte redevient sablonneuse jusqu’à la pointe de laPercée,h l’ouest de laquelle sont les rochers de Grand-Camp , situés à l’entrée d’une baie vaseuse, découvrant à mer basse.
Sur cette côte, depuis la Seine jusqu au Cotentin, on rencontre des bains de mer très fréquentés, tels que Trouville et Deauville , à droite et à gauche de l’embou • chure de la Touques , Villers , IJoulr/ate, /jives et Cabourg
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à droite et à gauclie de l’embouchure de la Dives , le petit port d ' Onistreham à l’entrée del 'Orne, C ourseuilles , Port-en-Bessin, et enün, dans la baie qui s’ouvre derrière les roches de Grand-Camp, les embouchures de la Vire et de la Taute , avec les petits ports d 'Isigng et de Car en tan.
G 0 La côte du Cotentin . — Au delà de cette baie, la côte, plus accidentée, se dirige vers le nord-ouest; elle est basse et sablonneuse jusqu’à la baie de la Hougue , en face de laquelle sont les ilôts de Saint- Mar couf ; granitique et escarpée au nord d e Saint- Vaast-de-la-ILougue et de l’îlot rocheux de Tatihou. A l’extrémité nord-est sont le port de Bar fleur et la pointe de Barfleur avec son beau phare qui éclaire à 40 kilomètres en mer.
A partir de cette pointe, la côte, formée de roches primaires, tourne brusquement à l’ouest jusqu’au cap Lévi et se prolonge jusqu’au cap de la Hague. Entre les deux est une anse au fond de laquelle s’élève le port militaire de Cherbourg, défendu par une digue gigantesque, construite entre Vile Pelée et la roche Chavagnac .
A l’ouest du cap de la Hague, la côte tourne brusquement vers le sud. Entre les deux pointes appelées nez de Jobourg et nez de Flamanville , on aperçoit l’anse et la plage de Tauville. Au sud, les falaises, les dunes et les rochers alternent en formant de petits promontoires que séparent de vastes grèves ; sur l’une de ces grèves est le port de Régneville , et, plus au sud, Granville s’élève sur la pointe d’un rocher.
En face de cette côte sont les lies Anglo-Normandes, Jersey , Guernesey , Aurigny , etc., que les Anglais nomment Iles du canal, parce qu’ils désignent la Manche sous le nom de Canal (the Channel). L’île de Jersey est séparée du Cotentin par le passage de la Déroute; celle d’ Aurigny du cap de la Hague par le raz Blanchari .
La marée détermine dans ces deux passages des courants violents et quelquefois dangereux pour les petits navires, à cause des nombreux écueils qu’ils renferment.
Entre ces îles, le Cotentin et la Bretagne est le golfe de Saint-Malo. On y trouve les îles Gliausey, qui renferment d’importantes carrières de granit, et les rochers des Minquiers .
Au sud de Granville commence la baie du Mont- Saint-Micliel qui forme le fond du golfe de Saint-Malo. Là s’étend une vaste grève que bordent les hauteurs de Carolles et d ’Av?'anckes et sur laquelle s’élèvent Tombelaine et le mont Saint-Michel, rochers schisteux, entourés d’eau à marée haute; une digue relie aujourd’hui le mont Saint-Michel à la côte. Dans cet enfoncement, les grandes marées montent jusqu’à une hauteur de 15 mètres et le flot s’avance sur la grève avec une rapidité extrême. A marée basse, la mer se retire quelquefois jusqu’à 7 kilomètres de l’anse dans laquelle se jette le Gouesnon.*
* lbctubb. — Le mont Saint-Michel. — « Le mont Saint-Michel est un énorme rocher conique, isolé sur une grève qui, à mer basse, se prolonge sur presque toute rétendue de la baie; une digue, récemment construite, le relie aujourd’hui à la terre ferme. Auparavant, les fortes marées, deux fois par jour, en faisaient une îie et deux fois le laissaient à sec. Le voyageur partait et peut partir eneore en bateau, quelquefois par une forte houle. Il aborde au rocher; il visite l’ancien monastère, et, au retour, il est étonné de trouver une voiture qui l’attend là où quelques neures auparavant il avait vu un port, et qui le ramène au rivage en roulant sur un sable limoneux, sillonné de petits ruisseaux. Tout est pittoresque dans ce lieu : la position et la forme du roc de granit, les remparts du moyen âge, la rue qui monte en calimaçon et par escaliers autour du côae, l'église ogivale qui le couronne, la hardiesse de ses assises, la majestueuse ordonnance de son architecture, enfin la mer, tantôt à peine visible à l’horizon comme une ligne d'écume ou comme un sillon de lumière, et tantôt battant avec force le pied des fortifications. C’est que le flot de marée, resserré dans cet enfoncement, y acquiert une puissance terrible ; dans les marées d’équinoxe, la mer se retire quelquefois à une distance de quinze kilomètres du rivage; quand elle remonte, reprenant tout le terrain qu'elle avait abandonné, elle s’y précipite avec fracas et avec une effrayante rapidité, et peut s’élever ainsi à une hauteur de 10 à 15 mètres au-dessus de son niveau le plus bas. Aussi le mont Saint-Michel est-il considéré comme une des localités de la France les plus curieuses à visiter. »
Sur la côte du Cotentin débouchent de petits cours d’eau, tels que la Sinope , la Divette , la Sée et la Sélune.
7° La côte septentrionale de Bretagne. — La Bretagne forme une longue presqu’île qui s’avance entre la Manche et l’océan Atlantique.
La côte de Bretagne est la plus rocheuse et la plus découpée de toute la France. Elle commence à l’embouchure du Couesnon, sur la grève du mont Saint-Michel, et se relève dans la partie occidentale de la baie où les roches primaires apparaissent et où la grande plage se rétrécit, puis cesse au nord de la rade de Cancale, à la pointe du Grouin. Cette pointe et celle de Granville, qui lui fait face, limitent la baie du mont Saint-Michel!
A partir du Grouin, la côte, hérissée de pointes rocheuses et semée de dangereux écueils entre lesquels s ouvrent de petites anses, court au sud-ouest jusqu’au port de Saint-Malo, flanqué par l 'île Césambre et par des rochers sur l’un desquels est le tombeau de Chateaubriand. Saint-Malo et sa voisine, Saint-Servan sont sur la rive droite de l’embouchure de la Rance. Au delà de la rive gauche, où est Binard, la côte continue à être formée de roches cristallines; elle est profondément découpée par la plage de Saint-Enogat , par la presqu'île de Saint-Jacut, la baie de V Ar guenon, la plage de Saint- Cast, et elle se dirige au nord-ouest jusqu’au cap Fréhel dont le phare, bâti à une altitude de 72 mètres, éclaire la mer jusqu’à 44 kilomètres.
A l’ouest du cap Fréhel se trouvent le cap d'Erquy puis la baie de Saint-Brieuc, qui s’étend en demicercle jusqu’aux rochers de Saint-Quay. Cette baie présente de vastes grèves parsemées de rochers; au fond on aperçoit l’embouchure du Gouet, près de laquelle est le Légué , port de Saint-Brieuc.
La côte, toujours rocheuse, se dirige ensuite au nord-
ouest jusqu’au sillon de Talbert, chaussée naturelle de cailloux qui forme la pointe la plus septentrionale de la Bretagne. On remarque de ce côté l’anse de Paimpol , l’estuaire du Trieux, puis, à l’extrémité de la pointe, les îlots de Bréhat dont le plus septentrional, les Héaux de Bréhat , est signalé par un phare. Des bancs de sable, non moins que les roches, rendent ces parages dangereux.
A partir de la pointe du Sillon , la côte, rocheuse, est bordée d’écueils et d’îlots, îles d'Fr, Saint-Gildas, Sept-lles , etc. Puis elle forme un double enfoncement dans lequel sont plusieurs ports, entre autres Morlaix , sur sa rivière ; elle se termine à l’ouest par la pointe de Bloscon qui, s’avançant vers Vile de Batz, abrite le port de Bosco ff.
8° La côte du Finistère . — La côte, après la pointe de Bloscon, continue à être bordée d'îlots et de récifs. Elle est formée de roches primaires et incline vers le sudouest jusqu’à la pointe du Four ; puis elle prend la direction du sud jusqu’à la pointe de Penmarch, sur une étendue de 84 kilomètres.
En avant de cette côte sont détachées l’île d’Ouessant, avec son phare dont le feu est visible à 44 kilomètres, et une chaîne de petits îlots séparés par des passages dangereux, tels que le passage du Fvomveur , entre ces îlots et l’île d’Ouessant, et le cheval du Four , entre ces îlots et la terre ferme.
Après la pointe du Four, la côte forme la pointe de • Corsen, la plus occidentale du continent, et la pointe de Saint-Mathieu, beaucoup plus connue et située au nord de la rade de Brest.
4:. céJé one»i. — 1° Suite de la côte du Finistère. — Après la pointe de Saint-Mathieu, la côte est échancrée par le golfe de l'Iroise , au fond duquel est la rade
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de Brest, vaste bassin communiquant avec la mer par l’étroit passage dit Goulet ; au nord de la rade se trouve la ville de Brest, avec son port militaire. Au sud de l’entrée du Goulet, la presqu'île de Crozon , terminée par le cap de la C heure, sépare cette rade de la baie de Douarnenez, celle-ci est à son tour séparée de la baie d'Audierne par le bec du Raz. Devant cette pointe se détache Y île de Sein qui se prolonge par une chaussée dangereuse de roches à fleur d’eau, dite chaussre de Sein. Le phare d'Armen , bâti sur un rocher en pleine mer, sert à guider le navigateur dans ces parages inhospitaliers. La pointe de Penmarch, qui termine au sud la baie d'Audierne , est également rocheuse, escarpée et presque toujours battue par une mer violente.
2° La côte méridionale de Bretagne. — Après la pointe de Penmarch, la côte tourne brusquement à l’est. Elle est formée de roches cristallines jusqu’à la pointe de Chémoulin , à l’entrée de la Loire. On y trouve de petits cours d’eau, comme YOdet, de nombreuses baies et de longs estuaires : Yanse de Bénodet, la baie de Concarneau , Y estuaire du Blavet, dans lequel est le port militaire de Lorient, la baie du Morbihan (mer petite, en bretoü), semée d’îles, l’estuaire de la Vilaine et quelques presqu’îles, telles que l'étroite presqu’île de Quiberon et la presqu'île de /luis.
En avant de la côte bretonne sont les îles de Glenans, Vile de Groix , Belle-Ile , Vile d'Hœdic et une suite de rochers qui s’étend de cette île à la pointe du Groisic.
3° La côte entre la Loire et la Gironde. — Entre la pointe de Chémoulin, au nord, et la pointe de Saint- Gildas, au sud, se trouve l’embouchure de la Loire, avec les ports de Saint-Nazaire et de Nantes. La dernière de ces pointes sépare du fleuve la baie de Bourgneuf, vaseuse, fermée au sud-ouest par l’île de Noir-
moutier.La côte est coupée de canaux, semée d’étangs et réunie à l’île de Noirmoutierpar une longue plage sur laquelle on peut passer à marée basse {gué ou passage de Goua ).
Au sud du détroit de Fromentine , qui sépare de la terre ferme la pointe méridionale de Noirmoutier, la côte présente une succession de plages et de dunes, avec quelques petits ports, et incline au sud-sud-est, puis au sud-est. On y remarque les Sables-d' Olonne, Pile d’Yeu en pleine mer, l’embouchure de la Sèvre Niortaise , la pointe de V Aiguille elles deux grandes îles de Ré et d’Oleron, séparées parle pertuis d' Antioche. Le pertuis Breton sépare la première de la terre ferme ; le pertuis de Maumusso7i sépare la seconde de la presqu'île d'Arvert.
La côte est basse, en partie couverte de marais salants. Les îles de Ré et d’Oleron y abritent les deux ports de La Rochelle et de Rochefort; celui de Rochefort, arsenal maritime, est dans l’intérieur des terres sur la Charente. Au sud du pertuis de Maumusson, la côte d' Arvert, bordée de dunes, s’étend jusqu’à la pointe de la Coubre, limite septentrionale de l’estuaire de la Gironde. Le phare de Cor douan, grande tour construite sur un rocher au milieu de la mer, signale cette entrée ; le feu qui l’éclaire est visible à 50 kilomètres. Bordeaux se trouve en amont sur la Garonne.
4° La côte entre la Gironde et la Bidassoa. — Toute la partie qui s’étend au sud des îles de Ré et d’Oleron jusqu’à la frontière espagnole est baignée par le golfe de Gascogne.
Après la pointe de Grave qui ferme, au sud, l'estuaire de la Gironde, la côte se dirige presque en ligne droite vers le sud, avec une légère inclinaison vers l’ouest ; elle est uniforme, inhospitalière, bordée de dunes qui ne s’ouvrent que pour livrer passage au trop -plein des
étangs stagnants derrière leur muraille. Un seul de Ce& étangs a un chenal maritime et un port: c’est le bassin d’Arcachon dont le cap Ferret signale l’entrée, souvent dangereuse.
Au sud de l’embouchure de VAdour, où se trouve le port de Bayonne, la côte change d’aspect, par suite de la proximité des Pyrénées. Elle projette quelques pointes et dessine la jolie baie de. Saint-J ean-de-Luz, au fond de laquelle se jette la Nivelle .
cAté — La côte du golfedu Lion. — Le
côté sud-est est baigné par la Méditerranée. Au nord du cap de Creus (cap de la Croix), situé en Espagne, et du cap Cerbère , limite de la France et de l’Espagne, les Pyrénées projettent jusqu’au cap Bèar et étendent jusque par delà Port-Vendres leurs promontoires rocheux; puis, la côte, plate, sablonneuse, monotone, est bordée d’étangs communiquant avec la mer : étangs de Leucate , de Sijean, de Thau, de Mauguio , etc., sur une longueur de 230 kilomètres environ et décrit jusqu’au Rhône un grand arc de cercle qui enveloppe le golfe du Lion et se termine à l’est parles golfes d' Aigues- Al or tes et des Saintes-Maides. Les cours d’eau de cette côte, le Tech , la Têt , Y Aude, YOrb, Y Hérault, débouchent directement dans la mer ou dans les étangs. Les principaux ports sont Port- Vendres, Agde et Cette.
2° La côte de Provence et de Nice. — A l’est du delta du Rhône s’ouvre le golfe de Fos , dans lequel débouchent le nouveau canal de Saint-Louis, puis le chenal ou grau du port de Bouc, faisant communiquer le grand étang de Berre avec la mer. C’est là que les premiers accidents du terrain alpestre commencent à se montrer par des collines atteignant jusqu’à 265 mètres d’altitude. A l’est du cap Couronne se trouvent la baie et le grand port de Marseille qu’abritent les i les de Rato-
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neau et de Pomègue et qui est signalé de loin aux navires par 1 e phare du Planier (portée de 37 kilomètres).
A partir de Marseille, la côte, rocheuse, pittoresque, est toute découpée de baies ( baie de la Ciotat, etc.), et projette la presqu'île du cap Sicié qui se dresse abrupte au-dessus de la mer à une hauteur de 359 mètres. Gette presqu’île forme, à l’est, le cap Sépêt et enferme une double rade au fond de laquelle est situé le grand port militaire de Toulon. *
Au delà, la presqu'île de Giens est réunie à la terre ferme par une double langue de terre, étroite et basse ; puis, à l’est, les trois îles d’Hyères bordent la rade d’ H y ères que ferme à l’est le cap Bénat. De ce cap à la Roya, la côte se dirige vers le nord-est. Elle est toute
* lecture. — La côte de Provence. — « Le navi^^cfÇTi va à Marseille longe les côtes escarpées de la Provence. n'y 'reVêt, fias J3*jeinte
sombre du granit de Bretagne ; c’est un calcaire, *querqnefois,noirci pardVletçps, plus souvent éclatant de blancheur et resplendissant au soleil* rarement par&rie verdure, mais majestueux dans son austère qûdité; Les ton^en'^ontAhaucLs ; fes arêtes s'en détachent vigoureusement sur Iç fond bleu du cml, pendant que la base plonge dans l'azur de la mer plus fondé encore que le\çiel : paysage toi^t méridional, dont on jouit pleinement par unU>eau soleil et qu’bn ne saurait con/prendre quand on le voit enveloppé de la brume qui estompe si souvent lçs paysages maritimes de la Manche. \
sombre tranche sur l’aridité des rocs blancs, et au fond desquelles des villages apparaissent au milieu des cultures et des oliviers. A l’horizon, une crête lointaine* dont la Sainte-Baume et la montagne Sainte-Victoire marquent les sommets, se profile sur le ciel. Cependant les maisons de la Ciotat ont disparu derrière le cap dit Bec-de-l’Aigîe ; le port de Cassis est en vue ; puis ce petit coin de verdure disparaît à son tour derrière la haute ligne blanche de rochers qui forme le trait caractéristique de toute la côte, et déjà le navire rase les îlots rocheux de Riou et de Maire.
« Bientôt on aperçoit au loin le phare du Planier, perdu dans les flots; plus près, les îles de Pomègue et de Ratoneau qu’un môle réunit, le célèbre château d’If ; à droite, la côte des Catalans, avec ses fabriques ; devant soi, tout à coup on embrasse le panorama de Marseille, que domine l’église de Notre-Dame de la Garde. Les mâts des navires dans le port et les maisons de la ville, couvrant confusément le fond du tableau, se détachent peu à peu à mesure qu’on approche; la houle, arrêtée par la digue des îles, s’est apaisée ; et ceux que le mal de mer tenait abattus reprennent leurs sens et leur gaieté : on touche au port. »
« L’une de6 premières terres que l’on distingue est le cap Sicié avec ses e pements de plus de 300 mètres qui, en laissant ehtrevoir derrière lui la cpête du Faron, fait deviner Toulon et sa rade. Sur la routeMu nàyire s'büvréjîf "successivement les baies gracieuses de Saint-Nazaire et de la verdure
succès-
hérissée de caps : cap Gamarat avec son phare visible de 50 kilomètres, cap Roux, cap de la Garoupe , presqu'île de Ville franche, etc. Elle est également bordée de rochers, avec des plages sablonneuses dans les anses ; elle est partout pittoresque et remarquable par sa végétation méridionale. On y remarque les golfes de Saint- Tropez et de Fréjus , avec les villes du même nom, le golfe de Napoule avec les îles Lerins ( Honorât et Sainte-Marguerite), Cannes , le petit golfe de Jouan et le port (V Antibes ; plus loin, Nice et sa promenade, puis 1 q golfe de Villefranche . Derrière Nice et sa côte se dresse la crête des Alpes dont les contreforts rocheux descendent jusqu’à la mer; la route de la Corniche, suspendue au flanc des montagnes, et le chemin de fer, qui en coupe la base, longent cette côte. Le golfe de Gênes en borde la partie orientale.
<ï. i.a côte «le !» Corse. — La côte occidentale de la Corse et la côte orientale sont très différentes.
La seconde, accidentée dans sa partie septentrionale jusqu’au delà de Bastia et dans sa partie méridionale où sont les golfes de Satita-Manza et de Porto-Vecchio , est unie, basse, bordée de sables et d’étangs dans toute sa partie centrale. Bastia et Porto-Vecchio en sont les ports principaux.
La côte occidentale est montagneuse, du cap Corse au golfe de Saint-Florent, sur une longueur de 30 kilomètres Au sud du golfe de Saint-Florent s’avance une suite de promontoires dont les principaux sont la pointe Revellata , le cap Rosso , le cap de Feno , le cap Pertusato , pointe méridionale de l’île. ils séparent des golfes, des baies nombreuses des anses dites « marines ». Les golfes sont ceux de Calai, de Porto , de Sagone , d’Ajaccio et de Valinco ; les principaux ports sont Vile Rousse , Calvi et Ajaccio.
Les bouches de Bonifacio, détroit embarrassé d’îles et de rochers, séparent la Corse de la Sardaigne.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DES CÔTES
Côte nord-ouest : mer du Nord , Pas de Calais, Manche : baie de la Seine, golfe de Saint-Malo et baie du mont Saint-Micliel, baie de Saint-Brieuc.
Caps et rochers : Blanc Nez, Gris Nez, cap d’Alprech, d’ Antifer, de la Hève, rochers du Calvados, pointe de Barfleur, cap de la Hague, nez de Flamanville, pointe du Grouin, cap Fréhel, sillon de Talbert, pointe du Sillon.
Iles : Saint-Marcouf, Anglo-Normandes (Jersey, etc.), Chausey, mont Saint-Michel, Bréhat, Sept-Iles, Batz.
Ports : Dunkerque, Gravelines, Calais, Ambleteuse, Étaples, Saint- Valéry, Tréport, Dieppe, Saint-Valery-en-Caux, Fécamp, Étretat, le Havre, Honfleur, Trouville, Cabourg, Ouistreham, Port-en-Bessin, Saint-Vaast-de-la-Hougue, Barfleur, Cherbourg, Granville, Saint- Malo, Cancale, le Légué, Morlaix.
Côte ouest : océan Atlantique: rade de Brest, Iroise, baie d’Audierne, de Bourgneuf, détroit de Fromentine, pertuis d'Antioche, pertuis Breton, pertuis de Maumusson, bassin d’Arcaclion, baie de Saint-Jean-de-Luz.
Iles : Ouessant, Glenans, Groix, Belle-Ile, Noirmoutier, Yeu, Ré, Oleron.
Caps : pointe de Corsen, pointe de Saint-Mathieu, presqu'île de Crozon (cap de la Chèvre), bec du Raz, pointe de Penmarch, du Croisic, de Chémoulin, de Saint-Gildas, de la Coubre, de Grave.
Ports : Brest, Lorient, Saint-Nazaire, Nantes, Les Sables-d’Olonne, la Rochelle, Rocliefort, Bordeaux, Bayonne.
Côte sud-est : Méditerranée : golfe du Lion, golfe de Fos, étang de Berre, baie de la Ciotat, rade de Toulon, golfe de Saint-Tropez, de la Napoule, de Jouan, golfe de Gênes.
Iles : Pomègue et Ratoneau, îles d’Hyères, de Lérins.
Caps : cap de Creus, Cerbère, cap Sicié, cap Sépêt, presqu’île de Gieus, cap Bénat, cap Camarat, cap de la Garoupe, cap Ferrât.
Ports: Port-Vendres, Agde, Cette, port de Bouc, Marseille, Toulon, Cannes, Nice et Villefranche.
Corse: cap Corse, pointe Revallata, cap Feno, cap Pertusato, golfe de Saint-Florent, de Galvi, d’Ajaccio, ports de l’Ile-Rousse, de Gaivi, d’Ajaccio, Porto-Veccliio et Bastia; bouches de Bonifacio.
3 e section.
LA FORMATION GÉOLOGIQUE
(Voir la carte n # 1.)
.Sommaire. — 7. Les terrains primaires et les terrains paléozoïques. — 8. Les terrains secondaires. — 9. Les terrains tertiaires. — 10. Les derniers soulèvements et les terrains quaternaires. — 11. Les rapports de la géologie avec l’histoire et la géographie. — Résumé .
9. Les terrains primaires et lois terrains paléozoïques. — A l’époque des plus anciennes révolutions géologiques auxquelles la science puisse remonter, l’espace occupé aujourd’hui par la France, dont nous venons de décrire les côtes, paraît avoir été en grande partie couvert par la mer. La première croûte terrestre solidifiée était composée probablement de roches cristallines, telles que les gneiss et les schistes, et plus tard de matières éruptives.
C’étaient probablement des masses qui émergeaient en forme d’îlesau milieu des eaux et auxquelles se soudèrent d’autres roches formées au sein des eaux par voie de sédimentation. On les trouve encore dans les terrains primaires du Massif Central , du Morvan , du Bocage Vendéen , de la Gâtine, de la Bretagne , dans une partie des Alpes et des Pyrénées. L’ensemble occupe environ le cinquième de la superficie de la France ; il comprend, outre les formations du premier âge, les terrains primaires que des soulèvements ont fait émerger dans les âges suivants. Il est probable que d’abord il y avait d’aigres îles de terrains primaires qui, à une époque postérieure, se sont affaissées et ont été recouvertes par d’autres dépôts. 11 est probable aussi que plusieurs régions, où le granit est à nu aujourd’hui, ont supporté
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des couches stratifiées que des bouleversements ont fait disparaître. Une grande incertitude règne sur l’état de la terre durant ce premier âge géologique que l’on nomme azoïque , parce qu’on n’y a pas rencontré de trace certaine d’êtres animés.
Le granit, en se décomposant au fond des mers, se transforma en grès, en vases argileuses et la dépouille des mollusques et autres animaux à coquille forma des calcaires; des soulèvements étendirent la superficie des terres émergées. Alors, probablement, s’éleva la première bande des Pyrénées ; alors les îles de Bretagne se soudèrent au Massif Central et à la Gâtine, le plateau de VArdenne et les Vosges méridionales, réunies au Schwarzwald (Forêl Noire), apparurent. Ces premières stratifications sont devenues des terrains métamorphiques, presque cristallins, tels que marbres et ardoises.
Alors vivaient des êtres dont la présence, constatée dans un grand nombre de couches, a fait donner à cet âge le nom d'âge paléozoïque , c’est-à-dire des plus anciens animaux. On désigne sous le nom de terrains de transition les formations de cet âge paléozoïque qui occupent un dixième de la France.
A la fin de cet âge appartient la période carbonifère , durant laquelle se sont successivement formées, sur certains points, des couches alternatives de grès, de schistes et de houille provenant de l’accumulation de végétaux au fond de vastes tourbières ou dans les deltas des fleuves. Ainsi se trouvèrent formés les noyaux primitifs du relief actuel du sol.
8. Les terrains secondaires. — Les terrains secondaires comprennent les tet'rains permiens et tnasiques , les terrains jurassiques et les tei'rains crétacés. Ils occupent plus du tiers de la France.
Les premiers, qui renferment des grès bigarrés, des
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marnes irisées avec leurs dépôts de sel gemme et où l’on a découvert le premier mammifère, appartiennent à la période permienne, qui forme la transition, et à la période triasique. Cette dernière formation a laissé autour du Massif Central un chapelet de petits massifs et a couvert une vaste étendue de territoire sur toute la
Fig. 3. — Carte des terrains émergés au commencement de la période
jurassique.
région des Vosges qu’elle a rattachée h l’Ardenne. Le soulèvement du Morvana marqué la (in de cette période.
La période jurassique a commencé ensuite. La mer qui couvrait alors une partie de notre territoire a été désignée par les géologues sous le nom de mer basique (fig. 3), et les premières couches qui se sont déposées au fond de cette mer sont celles du lias.
Les îles qu’entourait la mer liasique étaient le Massif Central avec \e Morvan, les Pyrénées , quelques portions des Alpes , le iiiassif des Vosges et de VArdenne, la Bretagne qu’un affaissement de l’isthme poitevin avait isolée du Massif Central.
Une grande partie du sol français doit son existence aux dépôts de la période jurassique qui ont suivi la formation du trias. Les dépôts de grès, d’argile et surtout de calcaire se formèrent dans trois grands bassins maritimes : le Bassin parisien au nord, le Bassin aquitanique au sud-ouest, le Bassin méditerranéen au sud-est. Ils formèrent dans chacun de ces bassins une suite de zones concentriques ; des soulèvements ou des déplacements d’équilibre portèrent ensuite successivement ces étages de dépôts au-dessus de la surface de la mer. C’est ainsi que fut formée toute la région du Jura, d’où les terrains tirent leur nom, que furent soudées ensemble presque toutes les îles alpestres ( Savoie , Dauphiné), que furent créés le Plateau de Langres avec le Bassigny et le reste de la Lorraine , une grande partie de la Bourgogne, du Nivernais , une partie du Berri et du Poitou; que fut formée la région des Causses et du Quercy, réunissant le Massif Central aux Cévennes méridionales, et qu’à l’ouest le rivage normand s’agrandit jusqu’au Perche.
Les trois grands bassins maritimes furent dès lors définitivement séparés par le seuil du Poitou et par le soulèvement de la Côte d’Or. Us dessinaient par avance les trois grands bassins fluviaux de la France : le bassin de la Seine (avec une partie du bassin de la Loire), celui de la Garonne et celui du Rhône. En même temps, la vie devenait plus variée: la faune fossile est plus riche.
Dans les golfes que formaient ces trois bassins se dé-
posèrent les couches profondes des terrains crétacés qui émergèrent successivement dans le golfe parisien. Ils y dessinèrent un grand arc de cercle concentrique aux terrains jurassiques et formèrent le Bas-Maine , une partie de Y Anjou, le Saumurois, le reste du Poitou , une partie du Nivernais, la Champagne, une grande partie de la Picardie et l’.Arfofs.
Dans le golfe aquitanique, ils formèrent la Saintonge, une grande partie du Périgord , une partie du Béarn et du B as- Languedoc. Dans le golfe méditerranéen, ils s’étendirent sur le Vivarais et au pied des Alpes par une suite de massifs qui couvrirent en grande partie le Dauphiné et la Provence .
Les terrains tertiaires
— Les traits principaux de la configuration actuelle de la France étaient arrêtés. La mer battait les rivages émergés à. la fin de la période crétacée ; les golfes, devenus plus étroits, se fermaient de temps à autre, puis se rouvraient après avoir été des lacs. De nouveaux dépôts, tantôt marins, tantôt lacustres, se formèrent ainsi : ce
sont les terrains tertiaires qui occupent plus du quart de la France . La flore et la faune se rapprochaient des espèces de la période contemporaine.
Les terrains tertiaires occupent le centre des trois grands bassins (fig. 4). Ils ont créé, dans le bassin parisien, 1 Ile-de-France y le pays C hartrain , une grande partie de la Touraine et de l f Orléanais, la Puisaye , la Flandre et la Basse- Belgique, alors séparées de l’Artois par un large détroit; dans le bassin aquitanique, presque toute la plaine de la Guyenne et de la Gascogne avec les Landes ; dans le bassin méditerranéen, la Bresse le Viennois, une notable partie de la Provence et dj Bas-Languedoc. Les petites plaines de la Limagne , du Forez, de Digne, V Alsace et le duché de Bade étaient des lacs à certaines époques de la période; un détroit, qui est aujourd’hui le seuil de Naurouse , réunissait le bassin aquitanique au bassin méditerranéen. L’emplacement et l’étendue des mers et des lacs de la période tertiaire ont beaucoup varié.
iO. Lei derniers soulèvements et le» terrains quaternaires. Les couches successivement accumulées ne conservent pas partout leur parallélisme et leur horizontalité. Les soulèvements, les contractions, les affaissements, les déchirements de la croûte terrestre les ont rompues, disloquées, relevées en maint endroit.
Les trois derniers grands mouvements du sol paraissent avoir été : celui des Pyrénées qui, au commencement de la période tertiaire, a façonné le relief de la France du sud-ouest; celui des Alpes Occidentales dirigé vers le nord-est; plus tard, celui des Alpes Centrales dirigé vers l’est-nord-est, le plus important de tous ceux qui ont donné à la France et à l’Europe centrale leur configuration actuelle.
Levasseur. — Précis France.
LA FRANGE
Au début de la période quaternaire, la France avail un climat froid et très humide; les glaces polaires venaient probablement à la dérive jusqu’au bord septentrional du plateau de l’Ardenne et de l’Artois, alors baigné par la mer; de vastes glaciers occupaient les vallées des Vosges et des Alpes ; le Valais tout entier et le lac de Genève paraissent môme avoir servi de lit au plus grand de ces glaciers. Lorsque ces glaces fondirent, les eaux s’écoulèrent en sillonnant les terrains tertiaires et môme secondaires de stries profondes dont la direction, avec les Alpes pour centre, fut divergente; en France, elles furent entraînées principalement vers le nord-nord-ouest, conformément à la pente générale déterminée par le soulèvement alpestre. Le Rhône créa son delta; le Rhin couvrit de ses sables et de son limon la plaine d’Alsace.
Durant la môme période, le Massif Central, que des éruptions volcaniques {mont Dore , Puy de Dôme) avaient déjà couvert de basaltes et de trachytes pendant la période tertiaire, redevenait le théâtre de nouvelles éruptions dont les cratères sont encore visibles pour la plu part {Puy de Pariou , etc.).
Le sol de la France avait son relief actuel. L’homme existait, ainsi que le prouvent les outils de pierre qu’on retrouve enfouis dans le terrain quaternaire; les grands ours habitaient les cavernes; le renne, à une certaine époque, hantait les plaines.
11. Les rapports «le la géologie avec l’IifistoÉre et la géographie. — Les divers terrains dont l’existence vient d’être signalée expliquent le relief actuel du sol, qui en est la conséquence, et aident à comprendre le régime des eaux, lesquelles glissent à la surface dans les terrains calcaires, pénètrent dans les couches intérieures des terrains perméables et y donnent naissance
à des rivières moins nombreuses, mais plus considérables.
La constitution géologique du sol détermine en partie les cultures d’un pays et explique l’existence de ses richesses minérales.
La formation des terrains géologiques, qui a ainsi donné au sol de la France son relief et ses qualités, a influé jusque sur les mœurs de la population et sur ses destinées. Le Massif Central, région pauvre, d’où les hommes descendent pour aller chercher du travail en plaine, a servi de refuge aux plus anciennes populations de la Gaule refoulées par les invasions. Le bassin parisien, où confluent les eaux, où les terrains sont plus récents et plus fertiles, est devenu le centre principal de la richesse et a vu s’élever la grande ville qui devait être la capitale. La Bretagne, vieille terre, comme le Massif Central, a été, comme lui, le refuge de la vieille race celtique. Les bassins aquitanique et méditerranéen ont eu longtemps aussi une histoire séparée ; il suffit, pour se le remémorer, de citer dans l’un les Ibères, les Visigoths, le duché d’Aquitaine, la Marche; dans l’autre les Romains, les Burgondes, le royaume de Bourgogne.
Mais le bassin parisien communiquait avec le bassin aquitanique par le seuil du Poitou; avec le bassin méditerranéen par le Plateau de Langres et la Côte d’Or ; avec le bassin du nord par l’ancien détroit, devenu le seuil où sont les sources de la Somme et de VJEscaut. Ces passages ont été naturellement les routes du commerce et le théâtre de nombreux combats dont l’histoire nous a transmis le souvenir.
Les chemins de fer, en changeant les conditions du transport, ont eu, entre autres effets, celui de diminuer cette influence de la configuration du sol sur les mœurs des habitants.
Sa
l'LA FRANGE.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DE LA FORMATION GÉOLOGIQUE
Terrains primaires et de transition (noyaux primitifs) : Massif Central, Morvan, Bocage Vendéen, Bretagne, Pyrénées, Ardennes, Vosges.
Terrains secondaires (formation des bassins parisien, aquitanique, rhodanien) : Alpes, Pyrénées, Ardennes, Vosges (terrains liasiques) ; Jura, Bourgogne, Lorraine, Nivernais, Poitou, Causses (t. jurassiques) ; région du nord-ouest, Champagne, Bas-Languedoc, Provence, Dauphiné (t. crétacés).
Terrains tertiaires : Ile-de-France, Touraine, Orléanais, Flandre, Gascogne, Bresse, Bas-Languedoc, Limagne, Alsace.
Terrains quaternaires : fond des vallées. — Derniers soulèvements.
4 e section.
LE RELIEF
(Voir les cartes n° 2, 3, 4, 5, 6) (1).
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L» «Iia*ectioïi générale des pente». — Le
sol de la France, considéré dans son ensemble, présente un plan incliné du sud-est au nord-ouest, c’est-à-dire des Alpes à la Manche et à la mer du Nord. A l’est, une longue dépression coupe ce plan : c’est la vallée de la Saône et du Rhône. Le terrain se relève brusquement à l’ouest de cette vallée pour former le bourrelet des Cévennes et du Plateau de Langres ; de ce bourrelet descendent vers l’ouest et le nord-ouest les eaux des quatre autres grands bassins fluviaux : Garonne, Loire, Seine et Meuse.
Le système orographique de la France se compose de la manière suivante :
(1) Les cartes 3, 4, 5, 6, contiennent l’orographie détaillée; les figures 5, 7, 8, 9 donnent les noms qui se trouvent dans le Précis avec quelques noms complémentaires.
1 ° Une ceinture extérieure de Hauteurs comprenant, à l’est: les Alpes, le Jura; au nord-est, les Vosges qui ne sont pas une ligne de partage des grands bassins; au nord, l’Ardenne; au sud, les Pyrénées;
2° Un massif intérieur dit Massif Central, composé de plateaux et de chaînes ayant pour bourrelet oriental les Cévennes avec leurs prolongements ;
3° Des hauteurs situées dans les parties nord-ouest et ouest de la France, comme le plateau d’Artois et le pays de Caux , les collines de Normandie , les monts de Bretagne et le Bocage Vendéen , qui n’ont qu’une très médiocre élévation.
Dans l’ensemble, les plaines dominent. Si l’on trace de la frontière du département de la Meuse à l’embouchure de la Bidassoa une diagonale divisant la France en deux moitiés, on voit que la moitié située à l'ouest ne renferme aucun point atteignant une altitude de 500 mètres.
On peut même dire que, dans toute la région du nord et de l’ouest, l’altitude du sol ne dépasse 200 mètres que sur un très petit nombre de points.
Si l’on pouvait s’élever à plusieurs lieues en l’air et de là embrasser toute la France, on apercevrait une surface à peu près unie ou légèrement ondulée sur laquelle les plus hautes montagnes ne formeraient qu’un très léger relief (1). On remarquerait aussi que les chaînes elles-mêmes se présentent rarement comme des murailles escarpées ou commedes pyramides isolées. A partir de la ligne de faîte, les hauteurs décroissent et
(l)A l'échelle des cartes du Petit Atlas (cartes de France au 7,000,00 0 e ), le Mont Blanc, le plus haut sommet des Alpes et de l’Europe, mesurerait 0 mill. C8 ; le plus haut sommet des Pyrénées 0 mill. 48; le plus haut sommet du Jura 0 mill. 24; lo plus haut sommet des Vosges 0 mill. 21.
se prolongent presque toujours à une grande distance, soit par une série de contreforts, comme dans les Pyrénées, soit par des chaînes secondaires, comme dans les Alpes, ou par des plateaux dans lesquels les rivières ont creusé d’étroites vallées. Du côté des Alpes et des Pyrénées sont d’énormes masses de terres très hautes et très accidentées; le Massif Central, moins élevé et plus uni, forme cependant aussi une vaste étendue de hautes terres s’abaissant peu à peu vers le nord, l’ouest et le sud-ouest; certains plateaux de ce massif, de même que certaines vallées alpestres, ont une altitude supérieure à telles chaînes de montagnes, par exemple à la partie occidentale des monts Faucilles et aux monts de Bretagne. *
• lecture. — Le relief du sol français . — « Dans le second volume de son Histoire, un de nos grands écrivains, Michelet, se place en imagination au sommet du Suchet, dans le Jura, pour promener de là son regard sur toute la France et décrire les populations et le sol de nos anciennes provinces. Plaçons-nous de préférence au sommet du mont Dore, point culminant des monts d’Auvergne ; c'est un observatoire plus convenable aux études du géographe.
« De ce volcan éteint, on domine le Massif Central, ses montagnes coniques, ses plateaux monotones, ses gorges pittoresques. On se reporte volontiers au temps où ce Massif était une grande ile, à peu près circulaire, bordée par le bourre'et des Cévennes, flanquée au nord d’une petite île qui est le Morvan, et battue par les vagues de l’Océan qui couvrait toutes les plaines subjacentes. Au pied du mont, deux ruisseaux se réunissent en donnant naissance à la Dordogne et, un peu plus loin f les torrents se précipitent vers la fertile Limagne pour grossir l'Ailier; on est sur la limite de deux bassins. 11 y en a un troisième, celui du Rhône, dont on aperçoit la ceinture à l’horizon. On peut ainsi, par la vue ou par la pensée, suivre tous les cours d’eau qui coulent du Massif dans les plaines et qui divergeât en formant les branches d’un immense éventail.
« Au delà, la pensée supplée entièrement à la vue et devine les plaines qui s’étendent et se prolongent pour ainsi dire sans fin, les rivières qui y descendent, coulant les unes vers le nord-ouest, les autres vers l’ouest, et viennent successivement se perdre dans le lit de la Loire ou de la Garonne. Au delà de la Loire, les plaines se prolongent encore, entrecoupées de rangées de collines ou de coteaux, de plateaux secs, de fraîches vallées, et égayées par la diversité des cultures.
« A l’est des Cévennes, se creuse un fossé profond de plusieurs centaines de mètres, assez large au nord pour former une belle plaine, étroit au sud comme une vallée resserrée : la Saône et Le Rhône y coulent.
« Sur le revers oriental du fossé, sc draasc la masse imposante des Alpe , n’offrant de loin au regard qu’un chaos de sommets et de crêtes confusément enchevêtrées et étagées les unes derrière les autres; puis, au nord des Alpes, le
(Voir la carte n» 3 .)
13. La chaîne prinîcipaBo des Alpes. — Les Alpes sont la £>lus importante chaîne de montagnes de l’Europe et la plus haute , si l’on excepte le Caucase qui peut être considéré comme faisant partie des chaînes asiatiques. On divise les Alpes en trois parties, dont une seule, les Alpes Occidentales, appartient au système orographique de la France.
Les Alpes Occidentales s’étendent du lac de Genève à la Méditerranée sur une longueur de 340 kilomètres en ligne droite et de la plaine du Rhône à la plaine du Pô sur une largeur moyenne de 200 kilomètres ; la crête principale a un développement d’environ 475 kilomètres.
Au nord-est, le Rhône, la branche de la Dranse qui coule dans le val Ferret et la Doire Baltée les séparent des Alpes Centrales; au sud-est, la Bormida les sépare des Apennins. Leur superficie est d’environ 60,000 kilomètres carrés.
Bien que cet amas énorme des montagne ne présente à première vue qu’un dédale de crêtes et de vallées, on reconnaît bientôt cependant qu’elles servent de démarcation entre les bassins de deux grands fleuves et que les torrents de leurs vallées se rendent d’un côté, à l’ouest, dans le Rhône, de l’autre, à l’est, dans le Pô. La ligne de partage des eaux est en même temps la ligne
arge platoau du Jura doucement incliné vers la Saône et, au delà de cette plaine» les croupes arrondies des Vosges.
« Au sud. le Massif Central est bordé par un autre fossé moins profond et moins long : c’est le passage de INaurouse, route naturelle delà Méditerranée au bassin de la Garonne. Derrière, la haute muraille dentelée des Pyrénées, soutenue par de puissants contreforts, sert de cadre au tableau que l'imagination du géographe peut seule contempler et dont la variété aide à comprendre la diversit des climats et celle des cultures de la France. »
de faîte du massif, sinon partout, du moins sur une grande étendue.
On peut distinguer les Alpes granitiques, qui constituent la partie centrale du massif et auxquelles appartient la plus grande partie de la ligne de partage et les Alpes calcaires, qui flanquent les premières, surtout à l’ouest et au sud.
On distingue aussi : 1° les chaînes de la ligne prin-
cipale de partage des eaux, comprenant le Mont Blanc, les Alpes Graies, les Alpes Cottiennes, les Alpes maritimes (fig. 5, 7, 8, 9) ; 2° les chaînes latérales de l’ouest.
1° Le Mont Blanc (fig. 5 et 6), ainsi nommé à cause des neiges et des glaciers qui le couvrent et qui sont visibles à 200 kilomètres de distance, des hauteurs de Dijon par exemple, est la partie la plus élevée des Alpes. C’est une masse gigantesque de roches primaires,
ayant line largeur de 43 kilomètres 1/2, de Chamonix.
à. Entrèves, et une longueur de 55 kilomètres, du Rhône
au torrent des Glaciers. Gomme dans presque toutes les chaînes des Alpes, du Jura, des Vosges et des Cévennes, la pente est plus rapide sur le versant oriental que sur le versant occidental. La crête principale, qui suit le bord oriental du massif, forme un arc de cercle ouvert du côté de la France. A partir du col de Bcilme au nord, une suite d’aiguilles aiguës se dressent à une hauteur de 3,500 à plus de 4,000 mètres ( aiguille du Géant, aiguille d’ Argentier e, mont Maudit , etc.), puis la crête s’abaisse vers le sud par le Petit Mont Blanc (3,917 m.) et le mont Tondu jusqu’au coi du Bonhomm< . Les rares cols ou dépressions de cette crête sont des passages périlleux, comme le col du Géant (3,362 m.). Au nord-ouest, elle projette des contreforts surmontés aussi d’aiguilles ( aiguille Verte, 4,081 m., etc.) et séparant les glaciers qui descendent dans la vallée de Chamonix, glacier de V Av g entière, glacier des Bois et mer de Glace , glacier des Bossons , etc. Vers le centre de la crête principale, au-dessus de tous les autres pics et au milieu des névés, le sommet du Mont Blanc se dresse à 4,810 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Le massif, orienté du nord-est au sud-ouest, est isolé par la Laye Blanche , le val Ferret et le col de Ferret à Test, par la vallée de Chamonix à l’ouest, par le col des Montets et la gorge du Trient au nord, par le col du Bonhomme et le col de la Seigne au sud. *
* lecture. — Ascension du mont Blanc par Saussure . — «Le Genevois Saussure, ayant appris qu'un montagnard de Chamonix, Jacques Balmat, était parvenu au sommet du Mont Blanc, voulut tenter à son tour l'entreprise, qu‘»1 désirait depuis longtemps exécuter. Il partit accompagné de dix-neuf guides, parmi lesquels était Balmat, et muni de provisions, d’échelles, d’instruments de physique. 11 gravit sans difficulté le flanc de la montagne de la Côte à travers le» bois et les prairies et, le lendemain matin, il aborda, vers la moitié de sa hauteur, le gibier des Bossons, sur lequel il avait fait préparer une petite cabane abritée par le c rochers qu'on nomme les Grands-Mulets.
« Saussure, nensant qu’il était de trop bonne heure pour s’y arrêter, décida, non sans peine, ses compagnons à le suivre plus haut et, vers Je soir, parvenu à
2° Les Alpes Graies (fig. 7) s’étendent du nordnord-ouest au sud-sud-est, du col de la Seigne au mont Cenis, sur une longueur de 60 kilomètres en ligne droite et de 100 en suivant la crête. Ce sont de très hautes montagnes couronnées de neiges et de glaciers; leurs sommets ont, en général, plus de 3,000 mètres; le moins élevé est à 2,157 mètres d’altitude. La chaîne est moins compacte que le Mont Blanc ; elle est coupée de cols. Cependant les chaînes latérales qui se trouvent à l’ouest et à l’est l’égalent ou la dominent sur plusieurs points .
Un premier massif, dont le point culminant est le Lance branlette (2,933 m.), sépare le col de la Seigne de la route carrossable du Petit Saint-Bernard (2,186 m.)
quelque distance au-dessous d’un cirque désigné sous le nom de Grand Plateau, il Gt dresser la tente au milieu de monticules semés par les avalanches et près de crevasses profondes produites par les craquements de la glace ; ces crevasses étaient alors rendues plus dangereuses par la neige qui les recouvrait. Le lendemain, 3 août 1787, s’étant mis en route de grand matin, il gravit la pente escarpée des Rochers-Rouges, dont la glace a l’aspect d’une cascade ou d’une mer tout à coup congelée et où la troupe courait le danger d’être engloutie tout entière par une avalanche, ou précipitée, par suite du glissement de la neige sur une surface polie, dans l’abîme d’une crevasse. Mais, dit Saussure, je ne m’occupais absolument pas du danger; mon parti était pris; j'étais décidé à aller avant tant que mes forces me le permettraient. » Lorsqu’il eut atteint l’étroite crête de glace qui forme un des épaulements du sommet, il eut encore à lutter non seulement contre les difficultés du terrain, mais contre la raréfaction de l’air qui, gênant la respiration, obligeait les voyageurs à faire de fréquentes naltes. Cependant, à onze heures du matin, il mettait enfin le pied sur le Dôme.
« Le Dôme, ou cime du mont Blanc, est une crête de neige, longue alors d’environ 70 mètres, présentant une surface allongée et arrondie qui l’a fait comparer k une moitié de poire d’Angleterre posée à plat; il change d’ailleurs quelque peu de forme d une année à l’autre, selon les vents et la température.
* Saussure eut le temps de faire ses expériences et de contempler l’immense panorama dont on jouit do cette hauteur qui domine toutes les hauteurs. Aulour de lui, il y avait des nappes infinies de neige d’où sortaient les aiguilles • t les parois rocheuses du massif ; plus loin, les deux vallées de Chamonix et de Courmayeur au fond desquelles son regard se perdait dans la brume ; plus loin encore, des centaines de sommets, assemblée de géants de granit qui ne sont au 1 remier coup d’œil qu’une foule confusément pressée, mais dans lesquelles un examen attentif distingue bientôt des lignes régulières, comme celles d’une armée rangée en bataille. Saussure trouva la récompense de sa persévérance, et, en montrant Je chemin aux touristes, il fut un des premiers à propager, avec le •«intiment des beautés de la nature, le goût dos voyages de montagnes, i
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Alpes Occidentales, partie septentrionale (voir la carte 5 de l’Atlas).
qui conduit de la vallée de l’Isère dans celle de la ûoire Baltée et qui a joué un rôle important dans les guerres de Savoie. Au sud de cette route, jusqu’à la source de l’Isère qui sort du glacier de la Galise, on rencontre plusieurs massifs considérables, percés de quelques cols d’un accès difficile et couverts de glaciers que dominent les sommets du Ruitor , l’aiguille de la Grande Sassère (3,756 m.) etc., la Ciamarella (3,676 m.). la Levanna (3,640 m.), la Roche Melon (3,548 m.). Ces massifs aboutissent au grand mont Cenis (2,082 m.), un des cols les plus importants des Alpes et la route la plus fréquentée jusqu’à l’époque où le chemin de fer a détourné le courant. Le massif du Grand Paradis y situé en Italie (Voir paragraphe 17), fait partie des Alpes Graies.
3° Les Alpes Cottlennes. — Entre le mont Cenis et le col de Larché , la chaîne a environ 160 kilomètres en suivant la crête et 92 en ligne droite. Cette crête est bien moins nettement marquée que dans les Alpes Graies et la ligne de partage des eaux cesse d’être la ligne de faîte : les plus grandes élévations sont en France, à l’ouest de cette ligne. Cette partie des Alpes, dont la crête forme un angle aigu, est désignée sous le nom d’Alpes Cottiennes (voir fig. 8).
Au delà du mont Cenis sont le mont Am b in (3,381 m.), qui s’allonge vers l’ouest, puis Yaiguille de Scolette (3,500 m.), dont la pointe de Fréjus (2,944 m.), est un contrefort, puis, au sud de cette pointe, le col de Fréjus (2,551 m.), sous lequel a été percé le tunnel de Modane (12 kilom. 1/2) pour le chemin de fer de France en Italie, à une altitude moyenne de 1,290 mètres. Le mont Thabor (3,205 m.) marque le sommet de l’angle des Alpes Cottiennes.
Au sud du Thabor, la ligne de partage des eaux se
dirige brusquement au sud-est et se compose d’une crête qui n’atteint 3,000 mètres qu’en deux ou trois endroits et qui renferme le col de l'Échelle (1,790 m.), le moins élevé des Alpes Graies et Cottiennes. Au sud du Chaberton (3,138 m.), isolé en Italie, se trouve le mont Genèvre (1,854 m.), col important par lequel passe une route carrossable. Au sud de ce col, la chaîne se prolonge vers le sud-est par des hauteurs de 2,100 à 3,300 mètres jusqu’au double col Saint-Martin ou d’Abriès. Au delà, elle continue au sud par le mont Viso (3,845 m.), un des sommets les plus hauts et les plus remarquables des Alpes Occidentales, entièrement situé sur le versant italien. Au sud des cols d'Agnell (2,744 m.) et de Saint-Véran (2,985 m.), voisins du "Viso, se trouvent Y aiguille de Chambeyron (3,400 m.), la Tête de Moyse (3,110 m.) et le col de Lanche, dit aussi col de la Madeleine ou de l’Argentière (1,996 m.), lequel termine les Alpes Cottiennes. Au sud du Queyras y fertile vallée, la chaîne du Parpaillon se détache de la crête principale vers le sud-ouest avec la Pointe de la Font Sancté (3,370 m.); au nord du Queyras est le pic de Rochebrune (3,324 m.).
4° Les Alpes Maritimes s’étendent en arc de cercle du col de Larché au col de Cadibone par une crête longue d’environ 180 kilomètres; la corde de l’arc mesure environ 100 kilomètres. UEnchastraye (2,956 m.) en est le principal nœud orographique. A partir de la Colla Lunga (2,573 m.) la crête des Alpes appartient à l’Italie; elle a pour principal sommet le mont Clapier (3,046 m.); la cime du Diable (2,697 m.), située au sud du mont Clapier, est le point culminant de la frontière française de ce côté.
On désigne sous le nom d’Alpes Liguriennes (voir fig. 9) la partie des Alpes Maritimes qui s’étend le long
du golfe de Gênes depuis le col de Tende jusqu’au col de Cadibone ; elles dominent la Méditerranée. Cette chaîne, beaucoup plus basse que les autres (495 m. au col de Cadibone où les Alpes Occidentales se joignent aux Apennins) et plus étroite, est située hors du territoire français.
14t. Les Alpes de Savoie. — Les chaînes latérales situées à l’ouest de la ligne principale de partage appartiennent à la France. Elles se composent d’un grand nombre de crêtes et de massifs, qu’on réunit d’ordinaire en trois groupes. Les limites de ces groupes sont à peu près déterminées par celles des trois anciennes provinces où elles se trouvent : Savoie, Dauphiné, Provence. Dans chaque groupe on peut distinguer les Grandes et les Petites Alpes.
On désigne sous le nom d’Alpes de Savoie (voir fi g. 7) les massifs qui couvrent cette province entre le lac de Genève et l’Arc, l’Isère et la trouée de Chambéry; on pourrait même y rattacher le massif de la Grande-Chartreuse, dont la partie méridionale seule appartient au Dauphiné.
Les Grandes Alpes de Savoie s’étendent entre l’Arve, le col de Mégève, l’Arly et l’Arc (Maurienne). Un premier massif, situé immédiatement au sud du mont Blanc, renferme le mont Joli (2,527 m.) et les Aiguilles (2,487 m.); puis le Roignais (3,001 m.), le Crêt du Rey (2,639 m.) et, plus à l’ouest, le mont de Mirantin (2,465 m.).
Entre l’Isère et l’Arc, c’est-à-dire entre la vallée de la Tarentaise et celle de Maurienne , est un massif beaucoup plus considérable, séparé des Alpes Graies par le col dit mont Jseran (2,769 m.). Il projette au nord une double crête terminée par les glaciers du mont Pourri (3,789 m.) et par le mont Jouvet (2,563 m.); la chaîne principale se
dirige vers l’ouest avec des cimes dont quel-queunses dépassent 3,500 mètres, aiguille de la Grande-Motte (3,663 m.), pointe des Grands-C ouloirs (3,861 m.), etc., et des cols d’une altitude de plus de 2,300 mètres. La chaîne se continue jusqu’au confluent des deux rivières en présentant des glaciers non moins nombreux que ceux des Alpes Graies ; le plus grand est le glacier de la Vanoise, qui a fait donner à l’ensemble le nom de massif de la Vanoise.
Les Petites Alpes de Savoie commencent avec le BrévenC (2,526 m.) qui est de ce côté la dernière montagne granitique et que la vallée de Ghamonix sépare du mont Blanc.
Le Buet (3,109 m.) est le point de jonction de quatre lignes de sommets escarpés. La plus haute se dirige au nord vers le Rhône et renferme la Dent du Midi (3,285 m.), plus élevée que le Buet même. Une autre sépare la France de la Suisse et renferme les Dents Blanches (2,862 m.), le col de Coux (1,927 m.), les Cornettes de Bise (2,241 m.), la Dent d’Oche qui domine le lac de Genève et qui est sur le territoire fiançais. Une troisième, qu’on peut appeler monts du Chablais, enveloppe les vallées de la Dranse et de ses affluents et possède plusieurs sommets de plus de 2,000 mètres ( roc d y Enfer, 2,240 m.); elle se termine en face de Genève par les monts Voirons (1,486 m.). Enfin la quatrième ligne, qui s’étend entre la Giffre et l’Arve, renferme le col d* Anterne (2,265 m.), Y aiguille de Varna (2.488 m.) et fait partie des monts du Faucigny . Toutes les quatre composent le Massif de la Dranse.
Plus à l’ouest, au sud de l’Arve, sont deux crêtes, celle des Aravis et celle dont les principaux sommets sont e pic de Jallouvre (2,438 m.) et la Toumètte (2,357 m.). Au delà, séparés par une .longue plaine, se dressent les
Salèves (1 ,379 m.), et, plus à l’ouest, le Vuache { 1,171m.).
Plii> au sud, entre les deux dépressions où se trouvent les lacs d’Annecy et du Bourget, est le massif des Beauges, isolé et formé de plusieurs crêtes orientées du nord au sud ; on y cite la 'pointe cT Arcalod (2,230 m.) et la Dent cluNivolet (1 ,358 m.), qui domine Aix-les-Bains.
15. Les Alj>e» du a)aupliiué. — On désigne sous le nom d’Alpes du Dauphiné (voir fîg. 8) la partie des Alpes comprise entre l’Arc, l’Isère et la trouée de Chambéry au nord, la Durance, le Buech et l’Eygues au sud. C’est une accumulation de chaînes et de massifs divers par leur direction et par leur constitution géologique.
Les Grandes Alpes du Dauphiné s’étendent à l’ouest jusqu’au Drac, au col de la Croix-Haute et au Buech. Entre l’Arc et la Romanche, se trouve une première chaîne, dirigée de l’est à l’ouest presque partout infranchissable et séparée de la chaîne du Thabor par le col de la Madeleine (plus de 2,600 m.). Les sommets ont, en général, plus de 3,000 mètres ( Grand-Galibier, 3,242 m.; Tr ois- E liions , 3,514m.); cependant, par le col au Galibier , passe une route carrossable. On désigne l’ensemble sous le nom de massif du Galibier, auquel se rattache le massif des Grandes Rousses; c’est une des parties des Alpes françaises les plus sauvages.
A l’ouest sont deux crêtes granitiques orientées comme le mont Blanc : celle dont le rocher d'Arguüle (2,893 m.) est le plus haut sommet et qui se termine au sud par la montagne des Sept- Laux ou lacs (2,725 m.), et celle de chaîne de Belledonne, portant le nom de son principal pic (2,981 m.).
La gorge dans laquelle coule la Romanche aboutit ù un col haut de 2,075 mètres, 1 e col du Rautaret, qui relie le massif du Pelvoux à celui du Galibier. Le massif du Pelvoux (fig. 10) est une masse ue granit et de gneiss,
Fig. 10
Massif du Pelvoux (extrait de la carte de l État-Major au 80,000°)
à peu près circulaire, de 20 à 30 kilomètres de diamètre. Ses vallées ont presque partout une altitude de plus de 1,000 mètres; ses crêtes ont 3,500 mètres en moyenne et dépassent 4,000 mètres sur quelques points; elles sont flanquées d’une immense couronne de glaciers (glacier d’Arsine, glacier Blanc, glacier de la Pilatte, grand glacier du mont de Lans, etc.) dont quelques-uns descendent jusqu’à 2,000 mètres et au-dessous et qui enveloppent le cirque du Venéon. Vu de l’est, le massif est dominé par le mont Pelvoux (3,954 m.) ; mais, à 4 kilomètres de là vers le nord-ouest, au centre des grands champs de neige, la Barre des Écrins se dresse au-dessus du massif à une altitude de 4,103 mètres; au nord du cirque, la Meije (3,987 m.) et le pic Lory (4,083 m.) le dépassent aussi.
De ce massif dépendent d’autres montagnes : la chaîne de la Condamine (2,936 m.) à l’est; la chaîne de Bonvoisin (3,506 m.) au sud. Les montagnes calcaires du Grand-Pinier (3,120 m.) et de la Dublée (2,737 m.) leur font suite ; à l’ouest est le massif du Champsaur ; au nord-ouest, la chaîne de la Muzelle , qui se termine au confluent de la Romanche et du Drac. L 'Oisans est une vallée sauvage dans sa partie supérieure, fertile dans sa partie inférieure, située au nord-ouest du massif du Pelvoux.
Au sud-ouest du massif du Pelvoux est le massif du Dévoluy, dont le plus haut sommet est la tête de UAubiou (2,793 m.), et dont la partie centrale est dans la montagne d’Aio'ouze (2,712 m.); c’est peut-être la partie la plus désolée des Alpes. Le col Bayard (1,246 m.) et le col de la Croix-Haute (1,180 m.), où passe le chemin de fer de Grenoble à Marseille, marquent à l’est et à 2’ouest les limites du Dévoluv.
Au nord-ouest de la Croix-Haute sont le mont de G (an-
dage (2,025 m.) et le mont d'Ambel (1,710 m.j, situés à la pointe méridionale du Yercors.
Les Petites Alpes du Dauphiné commencent à l’ouest du chemin de fer de Grenoble à Gap. Le Vercors, orienté du nord au sud, appartient aux Alpes calcaires ; il se termine au nord par les montagnes de Lans. Sa crête orientale, la plus élevée, atteint 2,346 mètres au Grand- Veymont , et domine un vaste plateau boisé, d’environ 1,500 mètres d’altitude, coupé de ravins et de gorges profondes et pittoresques (la Bourne, etc.).
Entre le Yercors au sud et les Beauges au nord, isolé par l’Isère et le lac du Bourget est le massif de la Grande-Chartreuse. Ce massif, calcaire comme ses deux voisins, paraît se rattacher au Jura par la longue crête du mont du Chat (1,478 m.); il a pour principaux sommets le Grand-Som (2,033 m.) et Chmnechaude (2,087 m.), et il présente un front abrupt du côté de l’est, où il descend sur la vallée du Graisivaudan*.
lecture . — Le Massif' de la Grande- Chartreuse . — « L’excursion do la Grande-Chartreuse est une des plus agréables que l’on puisse faire dans les Alpes. De Saint-Laurent-du-Pont au monastère, la route, taillée dans le flanc de la montagne, remonte le torrent qui coule profondément encaissé dans une gorge longue et étroite. Les pentes sont partout abruptes, tantôt coupées à pic et étonnant le regard par la hauteur de leur muraille, tantôt couvertes de sapins touffus dont les uns montent vers le ciel, pendant que, du fond de Vabîme, d’autres élèvent leur tête effilée sans atteindre le niveau de la route et cachent le torrent que le voyageur entend gronder entre les blocs entassés; çà et là, la muraille surplombe et des aiguilles de calcaires, détachées de la masse, se dressent comme pour barrer le passage.
« Au sortir de cette gorge est le monastère, construction massive, dont l’architecture est en harmonie avec la sévérité du paysage; il est situé au milieu d’un vallon en forme de cirque, dont les prairies occupent le fond et qu’enveloppe une couronne de montagnes. Il faut gravir, non sans peine, ces montagnes jusqu’au sommet du Grand-Som, à 2,033 mètres d’altitude, pour jouir du panorama des Alpes.
« De ce sommet, le spectateur voit autour de lui les crêtes, les pâturages et les gorges de la Grande-Chartreuse; un peu plus loin, dans la direction de l’est, la longue coupure de la vallée de l’Isère; au delà de la vallée, les nappes de nei<re qui pendent de la crête dentelée de Belledonne ; puis, derrière Belledonne, le
Au sud du Vercors, entre la Drôme et l’Eygues, est le massif du Diois , chaos de montagnes dénudées parmi lesquelles on peut citer le cirque de la forêt deSaou et Rochecourbe (1,592 m.), la montagne de Couspeau et le mont de la Lance (1,340 m.).
16 . Les Alpes de Provence. — Les Alpes de Provence s’étendent de la Durance et de l’Eygues au nord jusqu’à la Méditerranée au sud.
Dans les Grandes Alpes de Provence, que le Verdon, l’Asse, la Bléone et le cours inférieur de la Durance séparent des Petites Alpes de Provence, on trouve les Trois Évêchés (2,927 m.), nœud orographique important, la montagne de la Blanche (2,510 rn.), le col de Maure (1,349 m.) par lequel passe la route de Digne à Embrun.
Les Petites Alpes de Provence occupent une plus grande superficie et se composent d’un grand nombre de massifs. Au sud de l’Eygues, les montagnes deviennent plus régulières et présentent des lignes parallèles, orientées de l’est à l’ouest et bien dessinées, surtout sur le territoire provençal. On y remarque le mont Ventoux (1,912 m.), dontla crête chauve et longue de 20 kilomètres est très escarpée au nord et très ravinée au sud ; à l’est du Ventoux est la montagne de Lure (1 ,827 m.) qui s’étend jusqu’à la Durance. Au sud de la crête du Ventoux et de la montagne de Lure se trouve la montagne d’où sort la fontaine de Vaucluse; puis, au sud de celle-ci, la montagne de Léberon (1,125 m.) s’allonge au nord de la Durance.
Entre l’Asse et le Var supérieurs, les sommets ont
sommet des Grandes-Rousses, la chaîne de la Vanoise, enfin, à l’horizon, les Alpes Graies et ia masse imposante des neiges et des glaciers du mont Blanc, des centaines de cimes, dont les lignes onduleuses ou brisées ressemblent à une mer moutonneuse et qui forment une suite de plans merveilleusement éclairés au déclin du soleil. »
de 2,000 à 3,000 mètres ; on y remarque le mont Pelât (3,033 m.) et le mont Mounier (2,813 m.). Au sud de l’Asse et du principal coude du Yar, les chaînons, presque tous alignés de l’est à l’ouest, n’ont plus qu’une hauteur de 1,900 à 1,000 mètres et moins : le principal sommet, le Mourre de Chanter , a 1,931 mètres*
Au sud du Yerdon, affluent de la Durance, un chaînon, composé en partie de montagnes, en partie de plateaux, forme la limite entre le bassin du Rhône et les petits bassins côtiers; il a 1,778 mètres à la montagne de Cheiron, près du Yar, et 1,011 mètres à la montagne de Sainte-Victoire , près d’Aix. La ligne de hauteurs se continue par les monts de la Trévaresse et par la petite chaîne des Alpines (386 m.), remarquable par la blancheur de sès rocs.
La chaîne de la Sainte- Beaume (1,134 m.), située à l’est de Marseille, fait partie de ce système de hauteurs; au sud de cette chaîne est un massif qui se termine par le Faron (580 m.), dominant Toulon de sa crête aride, et dans lequel est le passage, autrefois redouté, des gorges d’Ollioules , sur la route de Marseille à Toulon.
Les dernières chaînes des Alpes de Provence sont les montagnes des Maures et de l’Esterel.
Les premières sont des montagnes de roches cristallines, boisées, pittoresques, découpées en baies profondes sur la mer et n’ayant guère que 4 à 500 mètres d’altitude moyenne, quoique sur deux points elles approchent de 780 mètres.
L’Esterel, situé à l’est, n’a que 20 kilomètres de longueur et n’atteint que 616 mètres au mont Vinaigre, son plus haut sommet. C’est un massif volcanique, isolé, se dressant en forme de murailles et de tours crénelées, etplus pittoresque encore que les montagnes des Maures.
Leu Alpes clan Piémont et le llontferrat
Sur le versant italien, s’allongent des contreforts qui sont courts mais très élevés et qui font partie des trois chaînes Graies, Gottiennes et Maritimes.
Ils présentent du côté de la plaine du Piémoni un front de granit taillé en pentes abruptes et coupé par de profondes vallées d’où sortent le Pô et ses affluents. Au nord, entre la Doire Baltée et l’Orco, sur une longueur d’environ 70 kilomètres, s’étend le Grand Paradis qui appartient aux Alpes Graies; son plus haut sommet mesure 4,061 ; ses pentes septentrionales bordent la vallée d’Aoste; il est couvert de neige et de glaciers. Au sud de la Doire, la chaîne de V Assiette, dans laquelle se trouve le col de Sestrières (2,021 m.), atteint 2,778 m. au mont Rocciavré. C’est dans l’étroite vallée de la Doire Ripaire qu’est la ville de Suse et que débouchent la route du mont Genis, le chemin de fer de Modane et la route du mont Genèvre. Plus au sud, le Frioland a 2,735 m.
Les Alpes Liguriennes, qui sont étroites, se prolongent au nord par un massif de hauteurs que coupe en deux la vallée du Tanaro. Ce sont les Hauteurs du Montferrat (voir fîg. 8). Au sud delà Bormida, ces hauteurs servent de contreforts aux Alpes Liguriennes et aux Apennins et ont presque partout plus de 600 mètres d’altitude. Au delà de la Bormida, les monts d’Alba atteignent 800 mètres; mais les collines qui dominent le Tanaro en ont moins de 230. Entre le Tanaro et le Pô, l’altitude est également médiocre, sauf dans les collines de la Superga qui s’élèvent à 716 mètres en face de Turin.
(Voir la carte n° A.)
Le» luontnsue» «le la Corée. — La Corse est
un pays de montagnes qui se rattachent, par leur nature comme par leur direction, au système alpestre. Une grande chaîne, fortement coudée autour de la ville de Corte, la parcourt du nord au sud, envoyant, surtout au sud-ouest, de hauts rameaux terminés par des promontoires. Dans la presqu’île septentrionale, dite cap Corse, le Stello atteint 1,305 mètres. La chaîne se déprime à la hauteur de Bastia, où le col de Téghime n’a que 541 mètres. Entre ce col et les vallées du Golo et de l’Ostriconi se trouve le massif du mo?it Asto (1,533 m.); puis, la grande chaîne recommence à l’ouest de l’Ostriconi et s’élève au-dessus de la plaine de la Balagna à 2.000 mètres et plus ( monte Padro, 2,393 m.). Le mont Cinto (2,710 m.) est la plus haute montagne de l’ile ; il se trouve flanqué, àl’ouest, de la pointe Minuta (2,547 m.), à l’est, du Capo al Berdato (2,586 m.). Plus au sud-est, on rencontre la pointe Artica (2,386 m.), le monte Rotonde (2,625 m.), le monte Cardo (2,454 m.), le monte d'Oro (2,291 m.) et le monte Renoso (2,357 m.). Toute cette partie est une suite ininterrompue de roches et de gorges sauvages, couvertes de forêts. On y trouve des cols dont l’altitude varie depuis 1,162 mètres ( col de Vizzavona où passe la route d’Ajaccio) jusqu’à 2,015 mètres (col de la Scaglia ou de l’Incudine).
A l’est, la plaine de Corte est fermée par une ligne de montagnes parallèle à la chaîne principale et s’étendant du Golo au Tavignano. Le sommet le plus élevé est le San-Pïet?'o (1,659 m.).
Au-delà du Monte Renoso, la crête fait un crochet vers l’est et s’abaisse, quoique YIncudine atteigne encore 2,136 m. Plus au sud, la montagne de Cagna n’a que 1,377 mètres ; puis, la chaîne se déprime pour se terminer sur les bouches de Bonifacio par des falaises et des
ches de 50 à 200 mètres.
LA FRANGE
Au fond des golfes de la côte occidentale sont quelques petites plaines d’alluvion ; à l’orient, les vallées, plus longues, s’ouvrent sur la plaine de la côte, appelée plaine d'Aléria dans sa partie centrale.
s,e — Le Jura, situé au nord des Alpes
Occidentales, est un massif de calcaire jurassique : c’est la chaîne qui a donné son nom à cette formation géologique. Le Jura a une longueur de 310 kilom., du lac d’Aiguebelette au confluent de l’Aare et du Rhin, une largeur de 70 kilomètres environ entre le lac de Neuchâtel et Besançon. Le Jura est un vaste plateau incliné vers l’ouest; les plus grandes élévations (1,200 à 1,723 m.) sont dans la crôte orientale qui tombe en pentes rapides jusque sur la plaine de la Suisse; cette plaine, bordée par les lacs de Neuchâtel et de Bienne et par l’Aare, est à une altitude de 423 à 320 mètres. A l’ouest de la crête orientale, le plateau a une altitude moyenne de 800 à 1,000 mètres; il est sillonné du nord-nord-est au sud-sud-ouest par des crêtes secondaires de 1,000 à 1,200 mètres de hauteur et par d’étroites et creuses vallées, désignées sous le nom de cluses.
Le Jura forme trois ou quatre étages de gradins successifs jusqu’à la plaine de la Saône, haute elle-même d’environ 300 mètres de ce côté ; il se termine à l’ouest par un talus rapide et accidenté qui domine cette plaine d’une hauteur de 200 à 250 mètres.
Le Jura méridional (voir fig. 11), s’étendant au nord jusqu’à la cluse, c’est-à-dire la gorge, des lacs de Sylans et de Nantua, est coupé en deux par le Rhône qui coule dans un défilé en formant une suite de rapides. Au sud du fleuve, on remarque le mont du Chat (1,497 m.) et le Yuache (voir Alpes, p. 44). Au nord, la crête principale, qui s’élève entre le fleuve et le val
aios
Fig. li. — Esquisse orographique du Jura méridional et central.
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et, à l’ouest de cette rivière, le Rcvermont (594 m.) est le talus qui borde la plaine de la Saône.
Le Jura central (voir fig. 11) s’étend de la cluse du lac de Nantua jusqu’à la latitude du saut du Doubs et de la source de la Dessoubre; c’est la partie la plus élevée de la chaîne. La crête orientale commence immédiatement au-dessus du défilé du Rhône : c’est là que se trouvent le Grand Crêteau (1,624 m.), le Reculet (1,720 m.) et le Crêt de la Neige ou Creux des Neiges (1,723 m.), le plus haut sommet du Jura. Entre le Colombey de Gex (1,691 m.) et la Rôle (1,678 m.), qui dominent le lac de Genève, s’ouvre le col de la Faucille (1,323 m.); au delà de la Dôle, on rencontre le Noirmont (1,550 m.), le mont Tendre (1,680 m.), la Dent de Vaulion (1,486 m.), séparés par des cols presque aussi élevés que la crête, entre autres le col de Saint- Cergues (1 ,268 m.). Les pentes de la crête orientale se prolongent presque jusqu’au lac de Neuchâtel.
La seconde crête, située à l’ouest de la première et un peu moins haute, a pour principaux sommets le Risonx (1,423 m.) en France, et, en Suisse, le Suchet (1,595 m.) et le C hasseron (1,611 m.) qui sépare le val de Travers du lac de Neuchâtel. Parallèlement à ce dernier, le Larmont (1,326 m.) domine en France le val de l'ravers et le chemin de fer de Pontarlier.
L’Ain, le Doubs et la Loue coulent dans des vallées boisées du plateau; on remarque entre les deux dernières rivières, sur le plateau, à l’extrémité de la chaîne, la belle forêt de Chaux.
Le Jura septentrional (fig. 12) a, comme les deux autres parties, sa crête principale à l’est, au-dessus de l’Aare. Le plus haut sommet de cette crête, orientée vers le nord-est, est le mont Chasserai (1,609 m.), situé au-dessus du lac deBienne; plus au nord, on y remar-
que encore le Bœthifluh (1,398 ni.); au delà, la crête s'abaisse et n’a plus qu’une altitude de 774 mètres au dernier coude de l’Aare.
Les crêtes secondaires s’allongent directement de l’est à l’ouest et présentent leur front aux Vosges : les plus importantes sont le mont Terrible (998 m.), au pied duquel le Doubs se replie vers le sud-ouest, et les monta-
gnes du Lomont (930 m. au plus haut sommet), que cette même rivière traverse, puis contourne.
Au nord-est, le Jura se termine à l’étroite vallée du Rhin ; on pourrait même dire qu’il se continue de l’autre côté du fleuve dans le Jura de Souabe.
Au nord, le Jura descend sur la 'plaine d'Alsace. Cette plaine, limitée par le Jura, les Vosges et le Rhin, n’a que 345 mètres d’altitude au bief de Valdieu, point de partage des eaux du Rhône et du Rhin, entre Delle et
Massevaux. Plus à l’ouest, le terrain s’accidente de. quelques collines et est sillonné par de petits affluents de la Saône: l’ensemble de ce passage est la trouée de Belfort, défendue par la place forte de Belfort, qui s’est illustrée par sa résistance contre l’armée allemande en 1871 .
20. I,» pEeiisio «le la Saône. — A l’ouest du Jura jusqu’au Plateau de Langres, à la Côte d’Or et aux Cévennes, la grande plaine de la Saône (123 à 300 m.) s’étend sur une longueur de 200 kilomètres et sur une largeur de 40 à 63 kilomètres. Toute la partie méridionale de cette plaine, du Doubs au Rhône, est le plateau de la Bresse, semé d’étangs et légèrement incliné du sud-est au nord-ouest. La partie méridionale de la Bresse, appelée Dombes , a la forme d’un cône très aplati ; elle est un peu plus élevée (300 à 330 m.) que le reste de la Bresse et elle est caractérisée par ses nombreux étangs.
21. i,es Vosges. — Au nord de la trouée de Belfort, entre l’Oignon et le Doubs, une chaîne de collines s’étend du nord-est au sud-ouest, marquant la limite entre les terrains jurassiques et les terrains relevés parle soulèvement des Vosges; le mont Salbert (647 m.), non loin de Belfort, en est le plus haut sommet.
Les Vosges (fig. 13) sont une chaîne de montagnes dirigée du sud-sud-ouest au nord-nord-est et longue de 240 kilomètres environ, avec son prolongement, le Haardt ; c’est une partie importante du relief de l’Europe occidentale. Elles s’étendent à l’est et au nord par delà la frontière de la France, bordant de leurs plus grandes hauteurs et de leurs pentes les plus rapides la plaine de l’Alsace, et elles prolongent à l’ouest leurs rameaux jusque sur le plateau de Lorraine. Elles sont traversées par de profondes vallées qui coupent môme
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Fig. 13
Esquisse orographique des Vosges
sur plusieurs points la ligne de faîte ; leurs sommets, arrondis et appelés quelquefois ballons, s’élèvent peu au-dessus des crêtes qui dessinent une ligne continue et presque uniforme à l’horizon.
1° Les Hautes Vosges s’étendent de Belfort à la vallée de la Bruche, sur une longueur de 100 kilomètres. Belfort est dominé parle Ballon d'Alsace (1,250 m.), qui s’élève en pentes rapides au sud de la chaîne. La crête, formant un étroit et long plateau, conserve une altitude à peu près de 1,000 à 1,200 mètres, avec quelques sommets un peu plus élevés, le Rothenbach (1,319 m.), le Hohneck (1,366 m.), les Fl autes-C haumes (1,306 m.), et se termine au nord par le Champ du Feu (1,095 m.) qui domine la vallée de la Bruche. Les cols, presque aussi élevés que la crête, interrompent à peine la continuité de cette ligne : la route de Giromagny à Remû'cmont, le col de Bussang (734 m.), celui de la S ch lue ht (1,148 m.), le col du Bonhomme (949 m.), la route de Sainte-Marie aux Mines à Saint-Dié (787 mètres).
A l'est, la crête projette des rameaux courts et hauts, encadrant de profondes vallées. Entre la vallée de Saint- Amarin et celle de Munster, un de ces rameaux maintient sa crête à une altitude de plus de 1,000 mètres et présente le point culminant de toutes les Vosges, le ballon de Soultz ou Ballon de G-uebwiller (1,426 m.). A l’ouest, les rameaux se prolongent sur le plateau de Lorraine par une suite de pentes plus douces et généralement boisées.
2° Les Moyennes Vosges sont séparées des hautes Vosges par une dépression dans laquelle la Bruche coule d’un côté vers la plaine d’Alsace et la Pave coule de l’autre vers le plateau de Lorraine. Les vallées de ces deux cours d’eau sont séparées par le col de Saales
(565 m.). Les Moyennes Vosges s’étendent jusqu’au dénié de Saverne, sur une longueur de 50 kilomètres; elles sont moins larges et beaucoup moins hautes que les Hautes Vosges; elles bordent aussi la plaine d’Alsace, sur laquelle elles descendent par une pente tout ondulée de petites collines. Les principaux sommets sont : le Donon (1,013 m.), devenu, depuis 1871, la limite septentrionale de la frontière française des Vosges, et le Prancey (1,004 m.). A partir de ce dernier, la crête s’abaisse vers le nord et se termine au défilé de Saverne , que suivent le canal et la route de Saverne (331 mètres d’altitude).
3. Les Basses Vosges s’étendent entre le défilé de Saverne et la source de la Lauter. C’est moins une chaîne de montagnes qu’un plateau de grès, haut de 300 à 500 mètres, très boisé, se confondant presque avec les collines delà Sarre. Ce plateau présente h l’Alsace un rempart de pentes brusques, coupées par de nombreuses vallées débouchant vers le Rhin ; le Breit Schloss (418 m.) et le Gross Wintersberg (577 m.) en sont les principaux sommets. Plusieurs routes le coupent, celle de la Petite-Pierre (377 m.), les chemins de fer de Sarrebourg à Metz et de Haguenau à Bitche (400 m. environ), etc. Devant les Basses Vosges comme devant les Moyennes Vosges, de petites collines s’étendent dans la plaine presque jusqu’au Rhin.
4. Le Haardt est un nom qu’on donne parfois en Allemagne à des régions de landes ou de maigres broussailles : c’est le caractère que présente la continuation des Vosges, de la source de la Lauter au mont Tonnerre, sur une longueur de 40 kilomètres. Le Haardt se présente à l’est comme une muraille ébréchée par de nombreuses vallées ; le Rehberg (579 m.) et le Kalmit { 681 m ) sont des contreforts avancés de ce talus que termine un
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plateau de grès, triste et boisé, mais sillonné de fertiles vallées. Le point culminant de l’intérieur est YEschkopf (612 m.).
A l’ouest, le Haardt se continue sur la rive droite de la Blies parle plateau du Westrich , et, plus au nord, par le Kœnigsberg (552 m.). A l’extrémité septentrionale du Haardt, au nord du col de Dreysen (230 m.), le mont Tonnerre , Donnersberg en allemand, se dresse isolé à une hauteur de 689 mètres; son sommet est le point le plus remarquable de l’horizon dans la plaine du Palatinat.
22. La plaine «l’Alsace. — A l’est des Vosges s’étend une longue plaine que le Rhin partage en deux moitiés et dont l’altitude varie entre 250 mètres à Bâle et 79 mètres au confluent de la Nahe. A l’ouest du Rhin, on l’appelle plaine de l’Alsace; à l’est, c’est la plaine de Bade. La partie méridionale de la plaine d’Alsace est le Sundgau , et la partie septentrionale, autrefois appelée Nordgau, est aujourd’hui la plaine du
Palatinat.
23 . Le plateau «le Lorraine. — A l’ouest des Vosges est la Lorraine, sorte de plateau qui s’étend jusque par delà la Meuse. Ce plateau est plus élevé au sud, où il dépasse 5()0 mètres, qu’au nord, où il descend à 300 mètres et au-dessous. Au sud, il se lie intimement aux Faucilles et au Plateau de Langres. Dans son ensemble, il constitue une région ondulée et en partie couverte de bois, coupée de vallées encaissées où les rivières coulent entre des talus rapides, comme les coteaux de la Moselle , qui bordent principalement la rive droite de cette rivière en amont de Metz et la rive gauche en aval. Plus à l’ouest, les deux rives de la Meuse sont également bordées de coteaux boisés; ceux qui sont à l’est de Verdun et qu’on appelle les côtes de Meuse
d’altitude), séparent la vallée de la Meuse de la plaine des Woëvres.
Au nord de la Lorraine et à l’est de la Nahe s’étend une région de plateaux monotones; la Moselle la traverse dans une vallée profonde dont la fertilité contraste avec la pauvreté du reste du pays.
2 4=. Le Hunsrürk, l’Eifel, l’Ardenne et la plaine de Flandre. — Au nord-ouest des Vosges et de la Lorraine, le sol, composé de terrains primaires et triasiques, forme jusqu’au Rhin, à la Meuse et à la Sambre une suite de plateaux qui, quoique situés pour la plupart hors de la frontière française, doivent être mentionnés, parce qu’ils donnent passage aux cours d’eau du nord de la France. Ces plateaux sont médiocrement fertiles ; ils sont coupés de vallées étroites et de failles profondes où coulent les rivières.
Le Hunsrück: est le plateau que limitent les vallées de la Sarre, delà Nahe, du Rhin et delà Moselle. Il est surmonté de plusieurs chaînons parallèles dont le Wald Erbeskopf ( 817 m.) est le plus haut sommet; au nord, il domine le lit du Rhin de ses escarpements, hauts de 400 mètres, et plus.
L’Eifel, qui commence à la rive gauche delà Moselle et qui est plus monotone encore que le Hunsrück, atteint sa plus grande altitude à YHohe Acftt (760 m.) ; il se termine à l’ouest par le Schnee Eifel , « l’Eifel des neiges » (env. 700 m.), et se continue par le Ilohe Venu (695 m. au signal de Botranche), où se trouve le site pittoresque de Spa.
L’Ardenne. séparée de l’Eifel par l’étroite vallée de l’Our, est un plateau fortement plissé, sans présenter de sommets saillants. Elle conserve encore une partie des forêts ( forêt de Saint-Hubert , forêt des Ardennes , etc.) dont elle était autrefois couverte. Elle atteint sa plus Levasseuk. — Précis France. 4
grande hauteur dans les Hautes-Fagnes et sur le plateau des Tailles (650 m.) qui forme, entre l’Amblève et l’Ourthe, comme une citadelle escarpée au milieu du terrain ardennais. Elle s’incline au nord, vers la vallée de la Meuse, par les terrasses de la Famène, « pays de la famine», ainsi nommée à cause de la pauvreté du sol, et du Condroz ; elle se prolonge à l’ouest, entre l’Oise et la Sambre, sur le territoire français, par la Thiérache , région de collines boisées, hautes de 230 à 150 mètres.
Au nord de la vallée de la Meuse le sol se relève ; c’est un dos de terrain tertiaire, fertile en céréales et désigné sous le nom de Besbaie. Plus à l’ouest sont les collines de Sambre-e t-Meuse.
Au nord de ces collines et de la Hesbaie, commence la moyenne Belgique, puis la grande plaine de Flandre, qui se continue par la plaine des Pays-Bas, et descend jusqu’au niveau et môme au-dessous du niveau de la mer aux bouches de la Meuse et du Rhin. Dans la plaine de Flandre, le sol a une altitude inférieure à 50 mètres, excepté sur quelques points où des monticules sablonneux s’élèvent jusqu’à 150 mètres; c’est une surface plate, qu’interrompent quelques légers plissements, orientés du sud-ouest au nord-est.
2». s.e» Faucilles. — Revenons au sud des Vosges. A l’est de leurs contreforts méridionaux est une région de collines et plateaux triasiques qui s’étend jusqu’à la source de la Meuse, sur une longueur de 65 kilomètres. Le plus haut sommet, la montagne de Laino , entre Remiremont et Plombières, ne dépasse pas 613 mètres, et l’altitude moyenne n’est que de 350 à 500 mètres. Les plateaux, boisés ou cultivés, sont coupés par des vallées d’un aspect pittoresque. La forme recourbée de cette chaîne lui a valu, dit-on, le nom de monts Faucilles.
Eie Plateau de Langres et 1» Côte d’Or
A partir de la source de la Meuse, le terrain est tout jurassique. C’est une suite de plateaux calcaires, inclinés doucement, d’une part, vers le nord-ouest et sillonnés de longues vallées, descendant, d’autre part, vers la plaine de la Saône par un talus rapide, tout découpé par de petits et riants vallons.
Entre la Meuse et l’Ouche, ces plateaux sont désignés sous le nom général de Plateau de Langres, du nom de la ville bâtie sur l’un d’eux par 473 mètres d'altitude. Leurs points culminants sont le Haut-du-Sec (516 m.), la montagne du Saule (512 m.), le mont Tasselot (593 m.), le signal de Mâlain (608 m.). Les habitants de la plaine de la Saône donnent à ces plateaux le nom générique de la Montagne.
La partie des plateaux située au sud du tunnel de Blaisy-le-Bas et du chemin de fer de Paris à Dijon, entre l’Oze et l’Armançon, est désignée sous le nom d 'Auxois et renferme le mont Auxois (418 m.) qui domine la plaine des Laumes et qu’a rendu célèbre la lutte de César contre Vercingétorix.
La Côte d’Or proprement dite, séparée des plateaux par la profonde vallée de l’Ouche, s’étend de cette rivière jusqu’à la Dheune sur une longueur de 50 kilomètres. C’est une crête étroite, atteignant 584 mètres au mont Affrique , 636 mètres dans le bois Janson , ayant son versant oriental couvert de riches vignobles qui produisent les vins les plus renommés de la Bourgogne.
2 9. Le Morvan et le» coMine» «au Nivernais.
— Le massif de gneiss, de granit et de porphyre qui se dresse à peu près isolé au sud-ouest de l’Auxois, est le Morvan, dont la direction générale est du nord au sud, sur une longueur d’environ 80 kilomètres. C’est un amas de surfaces ondulées et de dômes ayant en géné-
ral plus de 500 mètres de hauteur et atteignant leur plus grande élévation au sud de Château-Chinon, au Hautdu- Brûlé dans les Sois du Roi (002 m.), à la source de l’Yonne dans le mont Préneley (850 m.) et au mont Beuvray (810 m.). Des forêts recouvrent en grande partie les hauteurs du Morvan. Au sud-est du Morvan est YAutunois , dont la vallée carbonifère de l’Arroux est la partie principale.
Les collines du Nivernais s’étendent depuis les vallées de l’Y'onne et de l’Aron, qui les séparent des monts du Morvan, jusqu’à la Nohain ; elles forment pl usieurs rangées du nord au sud, très boisées, séparées par des vallons où coulent des aflluents de l’Yonne ou de la Loire. La crête principale, à l’ouest de Saint- Saulge, atteint 452 mètres d’altitude.
Au pied du Morvan et des collines du Nivernais, jusqu’à Auxerre et à Tonnerre, s’étend Y Auxerrois, région monotone de plateaux calcaires.
Sur la rive gauche de la Nohain, le sol imperméable se couvre d’étangs, de landes et de forêts : c’est la Puisaye , dont l’altitude la plus grande est de 338 mètres (à l’ouest de Gourson) et qui s’abaisse vers le nord-ouest jusqu’à Briare.
Au delà de Briare, les bassins de la Loire et de la Seine ne sont séparés que par un plateau peu sensible qui est recouvert en grande partie par la vaste forêt d'Orléans. Le point culminant est une butte de 187 mètres, située au nord de Gien ; au delà du canal d’Orléans, où l’altitude n’est plus que de 120 mètres, le plateau se confond avec la Beauce.
La Cbampagne et l’IIe-de-Frasice. — Entre la Thiérache, l’Ardenne, le plateau de Lorraine, ie Plateau de Langres, l’Auxerrois et la Puisaye, s’étend la région des plaines de la Champagne et de
l’Ile-de-France. Elle est formée de terrains géologiques disposés en cercles concentriques dont Paris est à peu près le centre, et séparés les uns des autres par des bourrelets de hauteurs. La pente générale du terrain s’incline vers l’ouest; mais, à la limite supérieure de chacune des formations géologiques, ce terrain se relève brusquement et forme des bourrelets et des talus descendant en pente brusque du côté de l’est.
La première ligne de ces talus appartient, au nord, à l’Argonne, qui commence à l’est de la Champagne et qui s’étend de Mouzon, sur la Meuse, à l’Ornain, affluent de la Marne. L’Argonne forme un plateau montueux dont l’altitude (346 mètres au point le plus élevé) est moindre que celle des collines de la rive droite de la Meuse, et qui, coupé du nord au sud par de longues vallées, est traversé de l’est à l’ouest par les défilés des Jslettes, de la Chalade , de Grandpré ^ de la Croix-aux-Bois et du Chêne- Populeux. Ce plateau conserve encore des forêts dont la principale est la forêt d* Argonne, entre l’Aisne et son affluent l’Aire. — Au sud de l’Ornain, de Bar-le-Duc jusque vers Troyes, règne une suite de plateaux boisés, hauts de 180 à 330 mètres et riches en minerai de fer; on y trouve la forêt du Der t la forêt du Grand-Orient , etc. ; puis, au sud de la Seine, le même terrain reparaît avec des forêts, telles que la grande forêt d'Othe (249 m.). L’arc de cercle se continue ainsi au sud-ouest par la Puisaye jusqu’à la Loire.
A l’intérieur de ce premier arc de cercle s’étend la plaine de Champagne, vaste surface de craie, àpeine accidentée par quelques collines; le peu de fertilité du sol a valu à une partie de cette région le nom de Champagne pouilleuse.
A l’ouest de cette plaine, un second arc de cercle est dessiné par les coteaux qui forment le talus oriental du
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plateau de la Brie, et qui peuvent être désignés sous le nom de coteaux de la Brie champenoise, bien qu’ils se prolongent au nord de la Brie sur la lisière duTardenois et du Laonnais ; la montagne de Laon , au nord, en est un contre fort détaché. La montagne de Reims (280 m.) en est la saillie la plus avancée à l’est. Les pentes orientales sont couvertes de vignobles qui produisent les vins renommés de la Champagne.
Le plateau de la Brie, haut de 100 à 200 mètres en moyenne, sillonné de l’est à l’ouest par de verdoyantes vallées, s’avance à l’ouest jusqu’à la plaine où se réunissent la Marne et la Seine. Il domine, à l’est, la plaine de Champagne et, à l’ouest, la plaine de l’Ile-de- France.
Au sud de la Seine est le Gâlinais , c’est-à-dire la mauvaise terre, sol de grès, en général peu fertile, qui porte la belle forêt de Fontainebleau.
Au sud-ouest du Gâlinais, la Beauce, haute plaine, unie, monotone, riche par la culture des céréales, s’étend à l’ouest jusqu’au Loir, au nord jusqu’au Hurepoix, avec une altitude moyenne de 120 à 160 mètres. Elle sépare la vallée de la Seine de celle de la Loire.
L’Ile-de-France proprement dite, située au nord de la Seine, entre l’Oise, la Marne et la Beuvronne, est une plaine fertile, surmontée çà et là de collines alignées dans la direction du nord-ouest et généralement boisées ( forêt de Montmorency , etc.). Au sud de la Seine, il y a de petits plateaux également boisés ( bois de Meudon , forêts de Marly , de Saint -Germain, etc.), qui présentent la même direction et qui ont une altitude de 80 à 200 mètres.
Au nord de l’Ile-de-France, vers les sources de la Somme et de l’Escaut, est une plaine boisée ( forêt de Bohain) dont la hauteur ne dépasse pas 166 mètres à la
ligne de faîte et qui forme un seuil, séparant le bassin de la Manche de celui de la mer du Nord.
Les accidents de terrain de la Champagne et de l’Ile-de-France sont d’ailleurs d’importance très médiocre; l’aspect général de la contrée est celui d’une plaine.
Le reliefeotre l’Oise, la Seine et la Manche
— Un léger bourrelet de hauteurs, de 120 à 180 mètres d’altitude, s’abaissant même à 85 mètres au passage du canal Grozat, borde la rive droite de l’Oise : ce sont les coteaux du Vermandois et du Noyonnais. Le Vermandois se relie au plateau d' Artois et de Picardie , dont le terrain argilo-calcaire est sillonné de vallées, avec des prairies et des tourbières, et descend en pentes doucement ondulées, au nord, sur la plaine de Flandre, au sud, sur la vallée de la Somme. Au nord-ouest, le bord du plateau se relève jusqu’à 207 mètres et s’entr’ouvre, en quelque sorte, pour faire place à une petite région accidentée de collines, le Boulonnais.
La vallée de la Somme est basse ; dans sa partie inférieure elle est presque au niveau de la mer.
Au sud du fleuve, le terrain se relève en forme de plateau et atteint 243 mètres au sud-ouest d’Aumale: on le nomme quelquefois Petit Vaux.
Cette région paraît avoir été le centre d’un déchirement du sol qui a mis à nu, entre les couches tertiaires* un fond de terrain crétacé, allongé en forme de boutonnière du nord-ouest au sud-est, couvert de prairies et bien arrosé; c’est le pays de Bray, une des parties caractéristiques du relief du sol dans cette région.
Le bord méridional de cette boutonnière, à l’ouest de l’Andelle, sert de bordure au pays de Caux, lequel est un plateau calcaire, de 100 à 180 mètres d’alti-
tude, incliné doucement vers l’ouest et terminé au bord de la mer par de hautes falaises.
(Voir la carte n<> 6.)
3o. Le Perche, la. Normandie el le Maine. —
A l’extrémité occidentale de la Beauce et du pays Chartrain qui en dépend, le plateau tertiaire devient un peu plus accidenté ; il se couvre de forêts et atteint 287 mètres près de la source de l’Eure : c’est là que commence le Perche. Le sol du Perche est très ondulé à l’intérieur de l’arc de cercle dessiné par le relèvement de la couche tertiaire, dans lequel coule l’Huisne ; le talus intérieur de cet arc constitue les coteaux du Perche dont les plus grandes hauteurs sont du côté des monts d' A main (309 m.) où la Rille prend sa source.
A l’ouest d’Alençon, les terrains granitiques reparaissent dans les collines de Normandie qui s’allongent sur trois lignes parallèles et dont les plus grandes élévations sont dans la forêt d'É couves (413 m.), au nord d’Alençon, et dans la forêt de Multonne (417 mètres au signal des Avaloirs ), à l’ouest de cette même ville ; ces deux points sont les plus élevés de la France du nord et du nord-ouest; il faut aller jusqu’à l’Ardenne, au Nivernais et au Massif Central pour trouver de plus grandes hauteurs. Un plateau, élevé de 200 mètres environ, supporte les trois lignes de collines boisées de la Normandie ; celle du sud, qui présente en certains endroits des amas de rochers {forêt de Mortain, 317 m.), se termine sur la baie du mont Saint-Michel par la hauteur d’Avranches; celle du centre, moins accentuée, est la principale ligne de partage des eaux ; celle du nord se relie presque aux coteaux du Perche, du côté des monts d’Amain : elle est coupée par l’Orne, qui passe
près de Thury-Harcourt dans une gorge pittoresque, à l’ouest de laquelle le mont Pinçon atteint 365 mètres.
Au nord-est, les collines de Normandie sont flanquées par un plateau, le Haut pays d’ Auge, que sillonnent des vallées verdoyantes, nommées par opposition le Bas pays d' Auge.
Au nord-ouest, elles sont bordées par la basse presqu’île du Cotentin , dont le point culminant, à l’ouest de Cherbourg, n’est qu’à 179 mètres d’altitude.
Entre le pays d’Auge et le Cotentin s’étendent des terrains jurassiques, que recouvrent les prairies du Besshi, et les terres de labour de la campagne de Caen.
Au sud des collines de Normandie, les collines du Maine on t semé le pays entre la Sarthe et le Couesnon de leurs légères éminences. La plupart ont moins de 200 mètres d’altitude; le point le plus élevé (352 m.) se trouve dans le massif des Coëvrons. Dans le sud-ouest, entre la Mayenne et la Vilaine, il n’y a plus que de petites collines de 120 à 80 mètres d’altitude, boisées et allongées de l’est à l’ouest; le Sillon de Bretagne (87 m.), entre la Roche-Bernard et Savenay, termine de ce côté les mouvements du terrain et domine le marais de la Grande- Brière.
31. a.e relief «le la Bretagne. — A l’est des collines du Maine est une plaine légèrement ondulée, au centre de laquelle convergent les eaux; c’est là qu’est bâtie la ville de Rennes par une altitude d’une vingtaine de mètres. Au sud, cette plaine est sillonnée par quelques rangées de collines basses; au nord, elle descend par un talus bien tranché sur la plaine plus basse encore qu’on appelle marais de Bol .
Les monts de Bretagne commencent à la forêt de Paimpont , qui est à l’altitude de 255 mètres et qui forme un contrefort avancé, séparé du reste de la chaîne par
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la vallée du Duc. A l’ouest de cette vallée est le massil du Menez, dont la crête est orientée du sud-est au nord-ouest et dont l’altitude, au Bel- Air, point culmi- ! nant, ne dépasse pas 340 mètres; il se compose de dômes de roches cristallines, émoussés par le temps. La crête se continue à l’ouest par la forêt de Beffou (309 m.); au nord-ouest est le Menez Bré (304 m.).
A l’ouest de la forêt de Beffou commencent les monts d’Arrée, la partie la plus sauvage des monts de Bretagne. Le point le plus élevé de cette crête n’a que 354 mètres; mais au sud, isolé dans une plaine marécageuse, se trouve un dôme de 391 mètres que surmonte la chapelle de Saint-Michel de Brespart, point culminant de la Bretagne.
Au sud des monts d’Arrée, séparées d’eux par le bassin de l’Aulne, sont les montagnes Noires, qui commencent près de Rostrenen et qui dressent leurs éminences (352 mètres au point le plus élevé) en hérissant, comme les monts d’Arrée, la côte du Finistère de roches escarpées. Leur sommité la plus remarquable est le Mène z Hom (330 m.).
Au sud de la Bretagne le niveau s’abaisse et le relief se présente soin forme de plateaux d’une altitude de 120 à 170 mètres, orientés de l’ouest-nord-ouest à Testsud-est. Le plus grand est la lande de Lanvaux (150 m.), située entre les vallées de la Claye et de l’Arz.
(Voir la carte n # 5.)
32. Lcm Cércnnes. — De la dépression par laquelle passe le canal du Centre, par une altitude de 304 mètres, c’est-à-dire depuis l’extrémité méridionale de la Côte d’ür jusqu’au seuil de Naurouse que franchit le canal du Midi par une altitude de 191 mètres, s’étend, sur une longueur de 530 kilomètres, la cliaîne des
Cévennes. On peut la diviser en deux parties : Cé venues septentrionales (300 kil .), du canal du Centre au mont Lozère et à la vallée de la Ghassezac, et Cévennes méridionales (230 kil.), du mont Lozère au seuil de Naurouse.
4° Les Cévennes septentrionales (fig. 13) commencent au sud de la dépression du canal du Centre (304 m. à Yétang de Longpendu) par une bande étroite de terrains primaires qui s’étend du nord au sud, sur une longueur de 65 kilomètres, entre les affluents de la Saône et ceux de la Loire : ce sont les monts du Charollais, suite de plateaux mamelonnés, sillonnés par de creuses vallées dont les principales, orientées du nord au sud, divisent la chaîne en massifs longitudinaux. On y remarque le mont Saint-Vincent (603 m.) à la source de l’Arconce ; le point culminant (774 m.) est dans le sud, près des Grandes-Roches.
De la source du Sornin jusqu’à la Valsonne, affluent de l’Azergues, les montagnes prennent le nom demonts du Beaujolais. Ces montagnes, porphyriques et schisteuses, coupées du nord au sud par la vallée de l’Azergues, sont plus élevées que les précédentes ; elles atteignent 1,012 mètres au mont Saint-Rigaud au nord et 935 mètres au mont du Crépier au sud.
Les monts du Mâconnais , porphyriques et jurassiques, sont pour ainsi dire un appendice septentrional des monts du Beaujolais; ils sont situés entre la Saône et la Grosne qui les séparent des monts du Charolais; ils atteignent 761 mètres.
Entre les vallées de l’Azergues et du Gier, reliées aux monts du Beaujolais par le massif de Tar are (1,004 m.), se trouvent les monts du Lyonnais, massif de gneiss profondément raviné, dont le sommet le plus connu est le mont d'Or (612 m.), presque isolé à la pointe septen- Levasseur. — Précis France.
trionale de la chaîne, laquelle n’atteint 1000 mètres qu’à son extrémité méridionale.
Entre le Gier et le mont Lozère, les monts du Vivarais ont la direction du nord-nord-est au sud-sudouest, sur une longueur de 130 kilomètres environ. C’est une chaîne de gneiss et de granit qui commence au nord, dans 1 g Forez, par le massif du Pilât (1434 m. au Crët de la Perdrix). La chaîne des Boutières (1,000 à 1,390 m.) est une crête volcanique qui relie le Pilât au plateau du mont Mézenc (1,754 m.), le plus haut sommet des Cévennes. Le Mézenc se dresse en forme de dôme sur un plateau de 1 ,200 à 1 ,300 mètres d’altitude, au milieu de nombreux cônes volcaniques comme lui, mais moins élevés, tels que le Gerbier de Jonc (1,551 m.). Les Boutières au nord-est, le Meygal (1,438 m.) au nordouest, les monts de Coiron au sud-est(l,061 m. au roc de Gourdon ), le Tanargue au sud, appartiennent aux monts du Yivarais. Leurs champs de lave, leurs chaussées basaltiques, leurs cratères en forme de coupe font de cette région une des parties les plus pittoresques de la France.
2° Les Cévennes méridionales (fig. 16) constituent une barrière beaucoup plus continue que les Cévennes septentrionales .
La montagne de la Lozère (1,718 m. au pic de Cru- cinas) est un massif de granit profondément raviné et allongé de l’est à l’ouest, comme le Tanargue et l’Aigoual. Elle est flanquée, au nord, de la montagne du Goulet (1,470 m.) et, au sud, de la montagne du Bougés (1,424 m.).
Au sud de la montagne de la Lozère sont les Cévennes proprement dites, qui s’étendent au sud-ouest jusqu’au delà de la source de la Yis, affluent de l’Hérault, et qui atteignent leur plus grande élévation au mont de U Ai-
0oua£(i,o67 m.). Elles présentent des ravins profonds des crêtes sauvages et des pentes rapides. Les gorges qui s’étendent entre l’Aigoual et le pied de la Margeride dépendent de la région du Gévaudan , célèbre par la lutte des protestants contre l’armée royale après la révocation de l’édit de Nantes.
Entre ia Dourbie et l’Orb, les G-arrigues sont de longs plateaux calcaires, semés çà et là de petits monticules ou de crêtes rocheuses, qui n’atteignent pas 1,000 mètres à leur partie la plus élevée. Ce nom de Garrigues s’étend d’ailleurs à tous les plateaux, généralement secs et nus, qui dominent de ce côté la plaine de la Méditerranée.
A l’ouest des Garrigues, la crête des Gévennes est composée de terrains de transition que percent par endroit les roches éruptives; puis les terrains primaires reparaissent avec le mont de Marcou (1,099 m.). et la montagne de VEspinouse (1,125 m.). Au sud du Thoré, près de la source duquel est le col de Feuille (430 m.), le pic de Nore atteint 1,210 mètres, et, près de là, la montagne Noire, ainsi nommée à cause de la sombre verdure de ses sapins, atteint 1,021 mètres. Les coteaux de Saint-Félix de Caraman (339 m.), étroite bordure de collines tertiaires, conduisent jusqu’au seuil ou passage de Naurouse (191 m.), qui termine les Gévennes.
Au sud des Gévennes méridionales, les collines viennent se perdre dans la plaine du Bas-Languedoc qui s’étend jusqu’à la mer. A l’est des Gévennes septentrionales, le pied des montagnes descend jusqu’au bord du Rhône.
33. iffantif Central. — Entre les Gévennes et la source de la Charente, d’une part, entre le canal du Centre et le passage de Naurouse, d’autre part, est une
région de hautes terres, composée principalement soit de montagnes de gneiss, de granit ou de tuf volcanique, soit de plateaux granitiques ou calcaires et de creuses vallées : c’est le Massif Central. Il occupe à peu près le cinquième de la superficie de la France. Les Cévennes en forment le talus oriental et méridional; au nord et à l’ouest, ce massif s’abaisse doucement et se perd dans les plaines. La partie la plus haute est dans les monts d’Auvergne que la Margeride, au sud-est, relie aux Cévennes ; à l’ouest, les monts du Limousin continuent de former, avec la Margeride et les monts d’Auvergne, la ligne de séparation des eaux entre la Loire et la Garonne, autrement dit l’arête du Massif Central. Au nord de cette arrête sont les monts delà Marche, du Yelayet du Forez ; au sud, les monts d’Aubrac, les Gausses et leurs prolongements.
1° Les monts d’Auvergne (fig. 14 et 15) s’étendent, du sud au nord, de la Trueyre à la Morges, sur une longueur de 130 kilomètres, et se composent de quatre groupes.
Le groupe du sud est le massif du Cantal (fig. 12), formé de trachyte et de basalte, ayant 70 kilomètres de longueur du sud-est au nord-ouest, sur près de 50 kilomètres de largeur. La crête, généralement chauve, est partout très élevée et ne s’abaisse à 1,276 mètres qu’à la percée de Lioran , par laquelle passe un chemin de fer. Le plus haut sommet est le Plomb du Cantal (1,858 in.); au nord-ouest, presque aussi élevés que lui, se trouvent le puy Mary (1,787 m.) et le puy C havarocke (1,744 m.).
Les monts du Cézallier , crête dénudée, n’atteignent que 1,555 mètres à leur point culminant et relient le Cantal aux monts Dore.
Les monts Dore renferment le plus haut sommet
de toute la France centrale : c’est le Puy de Sancy (1,886 m.), entouré de cônes moins élevés, dont un, le puy Ferrand (1,846 m.), l’égale presque. Le Puy de Sancy ferme, au sud, le vallon où la Dordogne commence son cours ; sur la bordure de ce vallon sont plusieurs sommets trachytiques ou basaltiques, tels que le Cuzeau (1,724 m.) et le puy Gros ; plus à l’ouest, sont les roches phonolithiques auxquelles leur disposition en colonnades a fait donner le nom d'orgues de Bort (860 m.).
Le quatrième groupe est celui des monts Dômes. C’est un chapelet de cônes volcaniques, reposant sur un plateau de granit, rangés au nombre d’environ cinquante sur une ou deux files, depuis la Yeyre jusque près de Riom. Le plus élevé est le Puy de Dôme (1,465 m.), du haut duquel on embrasse un magnifique panorama*; 1 epuy de Pariou { 1,210 m.) est remarquable par la parfaite conservation de son cratère arrondi en forme de coupe.
• Lbctuhb. — Le puy de Dôme . — «L’ascension du Puy de Dôme est une des plus faciles qu’on puisse faire. La montagne a la forme d'un cône dont la base aurait un diamètre à peu près double de la hauteur; elle repose sur un large plateau volcanique, en partie recouvert de coulées de lave. De Clermont-Ferrand, on peut aller en voiture jusqu’au pied de ce cône et monter la pente, par une petite route en spirale; partout un tapis épais de gazon, quelques arbustes; aucun rocher qui menace ou étonne le voyageur. Sur le sommet, jadis nu ou gazoDné comme les pentes, on voit, à côté de l’observatoire météorologique, les fondements récemment découverts d’un temple que les Romains avaient élevé à Mercure du Dôme.
« Le panorama est d’une immense étendue ; près du spectateur, sur le plateau, la chaîne des dômes rangés comme une série de taupinières gigantesques, avec leurs cratères régulièrement creusés en bassins circulaires; plus loin, vers l'est, au delà de Clermont, la riche plaine de la Limagne, que l’Ailier coupe de son filet blanchâtre et derrière laquelle se dresse à l'horizon la crête continue des monts du Forez; vers l’ouest, la plaine, fertile aussi, mais plus étroite, où serpentent la Sioule et le Sioulet et, par delà, les plateaux et les sommets écrasés du Limousin. Au sud, la vue est bornée par la masse élevée du mont Dore qui domine le paysage. Le voyageur peut reporter sa pensée jusqu’aux âges primitifs où ces nombreux volcans en éruption soulevaient le sol et contribuaient à former ce grand massif dont la nature a fait en quelque sorte la forteresse centrale de la France. »
Au nord des monts Dômes, le terrain s’abaisse rapidement au-dessous de 500 mètres.
2° La montagne de la Margeride (fig. 15) est une longue crête granitique, boisée, située au sud-est des monts d’Auvergne et reliée à eux par le plateau de la Plcin'eze; elle a 1554 mètres d’altitude dans sa partie méridionale, et se rattache par l’ancienne forêt de Mercoire aux monts du Vivarais et du Velay.
3° Le Limousin et la Marche ne sont, pour ainsi dire, qu’une seule masse de granit séparée de l’Auvergne par la Dordogne, le Chavanon et la Sioule. C’est un vaste plateau qui a plus de 300 mètres d’altitude, sans atteindre nulle part 1 ,000 mètres, et qui s’abaisse en terrasses vers le nord, l’ouest et le sud-ouest. Il est surmonté de rangées de collines en forme de cônes très écrasés, dont les flancs présentent quelquefois des escarpements nus, mais plus souvent des pentes de gazon doucement inclinées.
Les monts du Limousin (fig. 14) s’étendent sur l’ancienne province de ce nom. Leur plus grande élévation est sur le plateau des Mülevaches , dont les principaux mamelons sont le mont Odouze (954 m.) et le mont Bessou (984 m.). A l’ouest, la chaîne des Monédières , entre la Corrèze et la Yezère, a 920 mètres; le mont Gargan en a 731 ; puis, les hauteurs diminuent en se ramifiant entre les vallées des cours d’eau.
4° Les monts de la Marclie (fig. 14) se composent de plusieurs lignes de collines granitiques, orientées du sud-sud-est au nord-nord-ouest et supportées par un plateau. Deux lignes bordent ainsi la Creuse; celle de l’ouest s’appuie au sud sur le vaste plateau de Gentioux (800 m.), relié lui-même au plateau des Millevaches, et s’élève encore à 686 mètres au Maupuy près de Guéret. Plus à l’ouest, entre la Gartempe et la Vienne, s’étend
une ligne importante de hauteurs qui renferme le puy
de Sauvagnac(flO\. m,).
Au nord-est, les granits se prolongent, au delà du vlateau de Saint- Avit , à travers le Bourbonnais par un plateau boisé, haut de 400 à 800 mètres, qui sépare le Cher de la Sioule et de la Bouble : ce sont les collines du C ombr ailles .
5° Les monts du Velay (fig. 15), qui se relient par le haut plateau du Velay aux monts du Yivarais, s’étendent entre la Loire et l’Ailier jusqu’au bassin de la Dore au nord. C’est une masse granitique, surmontée d’anciens volcans et cratères, ayant une altitude de 1,000 à 1,200 m. et même de 1,423 m. au bois de l'Hôpital. Le volcan de la Denise domine le Puy; des laves basaltiques ont formé les orgues d'Espaly . Le cratère le mieux conservé est le lac du Bouchet.
Vers le mont de Bar (1,167 m.), cette chaîne se dédouble et forme, à l’ouest de la Dore, le massif du Livradois , à l’est, les monts du Forez. Ces derniers, en grande partie granitiques, présentent, entre la Dore et la Loire, une longue crête continue, mamelonnée, s’élevant à 1,640 mètres à Pierre-sur- H aute ; au nord, elle atteint 1,290 mètres dans les Bois-Noirs , au puy de Montoncel. Le col le moins haut, celui de Noirétable , est à 754 mètres d’altitude. Les terrains primaires s’étendent jusqu’à la plaine de la Limagne en conservant une altitude de plus de 1,009 mètres ; au nord-est du puy de Montoncel, entre la Besbre et la Loire, le massif granitique et porphyrique des montagnes de la Madeleine s’élève encore à 1,165 mètres.
Toute cette ligne de hauteurs, depuis la source de l’Ardèche jusqu’à l’extrémité des montagnes delà Madeleine, mesure environ 160 kilomètres.
6° La partie méridionale du Massif Central, celle qui
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appartient au bassin de la Garonne, commence à l’est, par le massif, en partie volcanique, des montagnes d’Aubrac (fig. 45); celles-ci s’arrondissent en arc de cercle entre le Lot etlaTrueyre ; leur plus haut sommet, 1 epïc de Mailhebiau, s’élève à 1,401 mètres.
7° Les Causses (fîg. 46) sont des plateaux de calcaire jurassique, d’un aspect tout différent, qui s’étendent au sud des montagnes d’Aubrac entre les Gévennes et le Lévézou jusqu’aux Garrigues, sur toute l’étendue du Rouergue. Ils sont élevés de 900 à \ ,000 mètres, couverts de cailloux ou d’une herbe maigre, presque déserts, présentant ça et là quelques sites pittoresques {Montpellier- le- Vieux) et coupés de fissures très profondes où coulent les rivières. Ces fissures partagent le plateau en plusieurs causses, causse de Sauveterre t causse Méjan , Larzac , etc.
A l’ouest des montagnes d’Aubrac une suite de plateaux s’incline en pente douce vers le sud-ouest jusqu’au promontoire de Gapdenac, sur le Lot. A l’ouest des Gausses, les terrains primaires reparaissent dans la chaîne du Lévezou (4,099 m.), dans le Pat (1,157 m.), dans la forêt des Patauges (899 m.) et se continuent par le plateau argileux de Ségala.
A l’ouest de ces plateaux, au delà de Villefranche et de Figeac, le causse du Quercy, plateau calcaire jurassique moins élevé, bordé par le Lot, marque la limite occidentale du Massif Central.
34. Le» plaine* qui environnent le Central. — 1° Les monts d’Auvergne et les monts du Forez encadrent, de Brioude jusqu’au confluent de la Sioule, la belle plaine de la Limagne, surmontée de quelques anciens cônes d’éruption.
La plaine du Forez , marécageuse en certains points, se trouve entre les monts du Forez et ceux du Vivarais.
2° Au nord du Massif Central, la grande plaine du Centre, comprenant le Bourbonnais , le Be?'ri, la Sologne et la Touraine , s’étend jusqu’à la Loire. La partie méridionale présente encore quelques plateaux accidentés, hauts de 300 à 400 mètres ; mais le reste est une plaine unie, élevée de 200 mètres au sud et ayant à peine une pente de 100 mètres sur une longueur de 120 kilomètres du sud au nord, sablonneuse et aride sur certains points, quelquefois marécageuse, plus souvent fertile.
Cette uniformité n’est interrompue que par la ligne des collines du Sancerrois , qui s’étendent de Sancerre à Mehun et qui s’élèvent jusqu’à 434 mètres.
3° Au nord-ouest du Massif Central, une plaine de calcaire jurassique sépare les granits du Limousin de ceux du Bocage Vendéen. C’est le seuil du Poitou, passage conduisant du bassin de la Loire dans celui de la Garonne, où le niveau du sol est au-dessous de 200 mètres, et qui se confond au nord avec la plaine de la Touraine et du Berri.
4° Au sud-ouest du Massif Central, entre la Charente et la Dronne, se trouvent les collines de Saintonge , calcaires, hautes de 85 à 250 mètres, séparant les bassins de la Charente et de la Garonne. Entre la Dronne et le Tarn s’étend aussi une région de collines tertiaires de 120 à 300 mètres de hauteur; celles qui sont entre la Dronne et le Dropt portent le nom de collines du Périgord.
Entre le pied de ces collines et la Garonne se trouve la rivière , c’est-à-dire la plaine où coule le fleuve.
35. La (Uatinc et le Bocage Vendéen. — Au nord-ouest du seuil du Poitou, une longue bande de terrains cristallins, dont l’altitude n’atteint nulle part 300 mètres, s’allonge vers le nord-ouest sur une longueur de plus de 100 kilomètres. C’est un fouillis
de petits coteaux à pente douce que la Sèvre Nantaise coupe en deux parties ; celle de l’est, plus stérile, s’appelle la Gâ,tine ; l’autre, qui va jusqu’aux environs de la Loire, est le Bocage Vendéen; c’est dans cette dernière que sont le puy Crapeau (270 m.) et le mont Mercure (285 m.).
A l’est du Bocage, une plaine de terrain crétacé s’é tend jusqu’à la Loire et à la "Vienne*
A l’ouest, les granits et les gneiss se prolongent sur plusieurs points jusqu’au bord de la mer, mais sans atteindre l’altitude de 100 mètres : c’est ce qu’on appelle la Plaine . Sur d’autres points, les granits bordent une terre d’alluvion, à peine élevée de 1 ou 2 mètres audessus du niveau de la mer : et qu’on nomme le Marais.
Entre la Sèvre Niortaise et la Charente, le terrain, presque tout jurassique, a des ondulations qui ne dépassent 100 mètres que dans une rangée de collines portant à l’une de ses extrémités la forêt <T Aulnay (172 m.).
(Voir la carte n # 6.)
se. Pyrénées. — Les Pyrénées Franco-
espagnoles s’étendent du cap de Creus au port de Velate sur une longueur de 450 kilomètres. Leur arête principale, qui n’est pour ainsi dire que le bourrelet du talus septentrional du massif, bourrelet partout élevé et surmonté de pics aigus, sert sur presque toute sa longueur de frontière entre la France et l’Espagne; elles ont une épaisseur de 120 kilomètres entre Pau et Huasca. Leur noyau central est de granit; il est flanqué au nord et au sud par des îlots de terrain jurassique et par de longues bandes symétriques de terrains crétacés et tertiaires. L’ensemble du massif outre l’arête principale, présente des ramifications plus uniformément disposées que celles
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des Alpes, généralement parallèles à l’arête dans l’est, et perpendiculaires à cette arête dans l’ouest; au sud, en Espagne, une suite de hauts plateaux montagneux profondément ravinés et surmontés de sommets très élevés. Les Pyrénées ont moins de forêts que les Alpes et beaucoup moins de neiges permanentes ; ce n’est guère que dans le centre, entre 3,000 et 3,400 mètres, qus l’on trouve quelques glaciers.
Les Pyrénées peuvent se décomposer en deux parties, soudées au val d’Aran : les Pyrénées Orientales, s’étendant au cap de Creus jusqu’au Pont-du-Roi, sur la Garonne, au nord-ouest du val d’Aran ; les Pyrénées Occidentales, s’étendant du sud-est de ce val au port de Velate. Elles sont reliées par une crête haute de plus de 2.000 mètres, qui ferme à l’est le val d’Aran.
1° Les Pyrénées Orientales (fig. 17) forment, à l’est, trois chaînes parallèles, séparées par des vallées profondes et reliées par une ligne brisée qui marque la ligne de partage des eaux en même temps que la frontière française, excepté sur quelques points. Les pics, dans cette région, sont souvent désignés sous le nom de « puigs ».
La première ligne, qui est traversée à son extrémité par le chemin de fer de Perpignan à Barcelone, commence au cap de Greus et projette une ramification qui se termine à la pointe Cerbère; peu élevée d’abord, elle dépasse bientôt 1,000 mètres. Cependant elle est coupée à l’est par une dépression profonde que suit la route carrossable de Perpignan à Barcelone : c’est le Pertkus (279 m.). Les autres cols ne sont que des sentiers de mulets. On désigne cette partie orientale de la première ligne sous le nom de monts Albères.
A l’ouest du Perthus, la crête dépasse 1,000 mètres. Le Tech coule dans une vallée qui coupe la masse des
granits, et dans laquelle une route carrossable monte jusqu’à Prats-de-Mollo ; mais à la source de la rivière, la crête, haute de plus de 1,600 mètres, n’est plus traversée que par des sentiers. Au nord-est du Tech, entre ce cours d’eau et le Têt, est un des plus imposants sommets de la chaîne, le Canigou (2,785 m.); il est situé sur le territoire français, en avant delà ligne de partage des eaux. La ligne de faîte se continue au sud-ouest, sur le territoire espagnol, par le Puigmal (2,909 m.) et par la sierra del Cadi , bordant au sud la Cerdagne et séparée du Puigmal par leco/ de Tosa , où passe une route carrossable de Toulouse à Barcelone. Plus au nord, le col de la Perche (1,610 m.) réunit les vallées de la Sègre et du Têt ; la route de Perpignan à Puigcerda franchit ce col.
Au nord du col de la Perche, on rencontre le col de Casteillon, avec la route de Quillan à Montlouis, et le pic de Madrés (2,471 m.) dans le massif qui sépare le département des Pyrénées-Orientales de celui de l’Ariège; puis, dans la crête principale, le pic Garlitte (2,920 m.), le col de Puymorens (1,931 m.)et le pic Nègre (2,812) où l’Ariège prend sa source.
Au nord du pic Madrés, entre le cours inférieur de la Têt et celui de l’Aude, est le massif des Corbières, nu, sillonné de gorges profondes et sauvages. Il s’étend du col Saint-Louis à Narbonne et au mont d’Alaric (608 in.) et il atteint sa grande élévation au pic de Bu garac/i (1,281 m.).
La partie orientale du massif pyrénéen se prolonge sur le territoire espagnol, entre la mer et la Sègre, par des plateaux et de hauts contreforts, d’abord perpendiculaires, puis parallèles à l’axe des Pyrénées; ils forment de toute la Catalogne une terrasse montueuse, sillonnée de vallées fertiles.
La deuxième section des Pyrénées Orientales est une ligne de faîte élevée, qui atteint 3,141 mètres à la Pique d’Estats et dont les cols, situés à plus de 2,200 mètres d’altitude, ne sont que des sentiers. Du pic Nègre au pic de l'Albe (2,764 m.) et de celui-ci au pic de Mé décourbe (2,849 m.) par 1 e, pic de Serrière (2,911 m.), les montagnes enveloppent le val d’Andorre. Du pic deMédécourbe, la ligne de faîte passe par le pic deMontcalm,
mont Y allier (2.839 m.), le pic de Maubermé (2,880 m.), et atteint le défilé du Pont-du-Roi dans lequel passe la Garonne par une altitude de 585 mètres.
La deuxième section des Pyrénées Orientales projette du côté de la France de courts contreforts perpendiculaires à la ligne de faîte et bordés au nord par deux crêtes parallèles à la chaîne centrale. La première, haute etboisée(roc Blanc , 2,543 m.\pic de Tabe, 2,349 m., etc.), est quelquefois désignée sous le nom de montagne de Tabe ; la seconde, plus nue, dite chaîne du Plantaurel , se présente comme une muraille. Au nord, entre l’Aude et la Garonne, il n’y a plus que de légères collines, puis un plateau de 550 à 250 mètres de hauteur.
2° Les Pyrénées Occidentales (fig. 18), entre les sources de la Noguera Pallaresa et de F Aragon, renferment les plus hauts sommets de la chaîne pyrénéenne. On peut les diviser en deux sections.
La section orientale commence au sud-est du val d’Aran, au massif de la Maladetta (monts Maudits) qui renferme les plus grands glaciers et le plus haut pic de toutes les Pyrénées, 1 epic d y Aneto ou Nethou (3,404 rn.).
Le massif, qui est espagnol, se rattache à la chaîne française au pic de la Mine , à l’ouest duquel est le port de Véuasque (2,410 m.). Autour de la vallée du Lys ou vallée de Luchon, se trouvent quelques-uns des champs de neige les plus étendus des Pyrénées et quelques-unes
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des plus grandes hauteurs de la crête, tels que le pic Perdighera (3,220 m.); à l’est, est le Portillon d’Oo , un des plus hauts cols des Pyrénées (3,044 m.). Cette crête, qui se prolonge à l’ouest, entre la France et l’Espagne, conserve une altitude de plus de 3,000 mètres en moyenne, sur une longueur de 420 kilomètres; les cols y sont hauts d’environ 2,500 mètres.
C’est dans cette partie qu’on remarque le cirque de Troumouse, plus grand, mais moins saisissant que le cirque de Gavarnie, vaste ampithéâtre creusé dans le calcaire et formant un arc de cercle de près de 4,000 mètres, le Marboré (3,253 et 3,327 m.) dont les glaciers donnent naissance aux cascades du cirque de Gavarnie, le col appelé Brèche de Roland (2,804 m.), le Vignemale (3,2y8 m.), le plus haut sommet des Pyrénées françaises. Cependant les pics les plus élevés de cette section sont sur le territoire espagnol : ce sont le pic Posets (3,367 m.) et le mont Perdu (3,352 m.).
Plus loin, la crête diminue d’élévation; près delà source de l’Aragon, le Somport est un col situé à 1,632 mètres seulement d’altitude ; une route carrossable passant par la vallée d’Aspe conduit jusque-là.
Au sud sont de hauts contreforts perpendiculaires à la ligne de faîte; puis, à 35 ou 40 kilomètres de cette ligne, des chaînes calcaires s’allongeant parallèlement à l’axe principal, telles que la sierra de Guara, la sierra de Cancias , la sierra de la Pena (4,650 m.).
Au nord, la ligne de faîte projette aussi de puissants contreforts qui s’abaissent jusqu’à 4,400 et à 1,200 mètres par une série d’étages successifs. On y remarque, entre la Neste et le gave de Pau, le massif de Néou» vielle avec ses glaciers et ses hauts sommets, le pic Long (3,194 m.), le pic du Midi de Bigorre (2,877 m.). A l’ouest du gave d’Ossau se dresse un double sommet
non moins majestueux, le pic du Midi d’Ossau (2,885 m.) *.
La dernière section des Pyrénées Occidentales est beaucoup moins haute. Elle a son point culminant au pic d' Anie (2,348 m.); la plupart de ses sommets n’atteignent pas 2,000 mètres; à l’est du pic d'Orhy (2,017 m.) ils tombent à 1,500 et à 1,000 mètres. La ligne de faîte cesse alors d’être la frontière des deux États. Quoique les cols ou ports soient encore élevés, plusieurs routes ou sentiers fréquentés traversent cette section de la chaîne : le col de Roncevaux , sentier de mulets (1,100 m.), le col des Aldudes (947 m.), le port de Velate (828 m.), situé à 7 kilomètres et demi au sud-ouest de la frontière française; c’est par ce dernier que passe la route carrossable de Bayonne à Pampelune, qui traverse d’abord le col de Maya (580 m.). Entre ce col et celui du Perthus, il n’existe que la route de Somport par laquelle une voiture puisse aller de France jusque sur les bords de l’Èbre.
* licturb , — Une vue des Pyrénées. — « Quand on voyage dans les Pyrénées françaises, on a rarement occasion de jouir du panorama de la chaîne, parce que, pour dominer la crête principale et ses contre-forts, il faudrait gravir des sommets d’un accès difficile; on le contemple plus aisément de Tarbes ou de Pau. La place Henri IV, à Pau, est un excellent observatoire; l’œil embrasse presque toute la partie occidentale de la chaîne, de Bagnères-de-Bigorre au pic d’Anie. Le gave roule en grondant au pied de la ville; derrière le gave, des vignobles et des jardins couvrent la croupe du coteau de Jurançon ; derrière le coteau un, deux, trois et même quatre plans successifs de montagnes; le premier boisé et vert, les derniers décharnés et arides. Les montagnes se dressent les unes, en forme de muraille, présentant une crête droite ou inclinée en manière de glacis ; les autres, en plus grand nombre, élevant des sommets aigus qui dessinent sur le ciel les dents ébréchées d’une scie gigantesque.
« Les plans se confondent à l’est et à l’ouest, vers l’horizon, en laissant voir toutefois distinctement les grands sommets, comme le pic du Midi de Bigorre ou le pic d’Orhy. Mais, en face, le regard pénètre avec netteté entre les hauteurs de la vallée d’Ossau jusque vers Gabas et voit se dresser isolément, d’une hauteur immense au-dessus de tous les pics environnants, la pyramide escarpée du Pic du .Midi avec sa double pointe. Le voyageur sensible aux beautés de la nature revient bien des fois à la même place, pour admirer ce panorama également grandiose le jour, lorsqu’il est éclairé par le soleil, la nuit, quand la plein* lune brille dans un ciel pur. »
Au nord-ouest du port de Velate, les Pyrénées envoient leurs rameaux jusqu’au fond du golfe de Gascogne : c’est une partie des montagnes du Pays basque, dont le principal sommet est le Larhun (la Rhune, 900 m.). Au pied de ces dernières pentes, près du rivage, passe le chemin de fer de Paris à Madrid.
A l’ouest de la Bidassoa et du port de Velate commencent les Pyrénées espagnoles qui s’étendent j usqu’au cap Finisterre, sur une longueur d’environ 600 kilomètres. Elles se subdivisent, suivant les provinces qu’elles couvrent, en Pyrénées Cantabriques , en Pyrénées Asturiennes , qui sont les plus élévées, et en monts de Galice.
39. Si©» collines et les plaines an norrt «les Pyrénées. — An nord, les rameaux des Pyrénées occidentales se terminent brusquement sur la Basse- Gascogne et présentent, de Bayonne à Cazères sur la Garonne, un front droit de murailles crénelées et étagées les unes au-dessus des autres. Au nord de cette ligne, le terrain a une surface à peu près plane, accidentée cependant par des rangées de coteaux qui bordent les cours d’eau. La partie sud-est de cette surface est le plateau de Lannemezan, haut de 670 mètres, qui est en réalité un cône de déjection plutôt qu’un plateau. Là naissent des affluents de la Garonne et de l’Adour qui descendent en s’écartant en éventail, et qui presque tous rongent les coteaux de leur rive droite, tandis que les coteaux de leur rive gauche s’abaissent en pente douce. Ge faisceau de hauteurs dont l’altitude va en décroissant vers le nord, est désigné sous le nom de coteaux d’ Armagnac, entre la Garonne et l’Adour, et sous celui de Chalosse , à l’ouest de l’Adour.
Entre l’Adour et la Garonne d’une part, la Baise et les dunes du golfe de Gascogne d’autre part, est une
plaine sans relief donnant aux eaux une pente à peine suffisante pour leur écoulement : ce sont les Landes, terres couvertes de sable reposant sur une couche imperméable, laquelle retient les eaux et forme de vastes marécages dans la saison des pluies. Ces terres, longtemps stériles, ont été transformées par les vastes forêts de pins qui y ont été plantées de nos jours.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DD RELIEF DU SOL
Mont Blanc.
Alpes Graies : Petit-Saint-Bernard, Ciamarella, Levanna, mont
Cenis.
Alpes Cottiennes : tunnel du Fréjus, Tliabor, col de l’Échelle, mont Genèvre.
w .Alpes maritimes : col de Larché, Enchastraye, col de Tende.
S J Alpes Liguriennes : col de Cadibone.
Alpes de Savoie : massif de la Vanoise, Buet et dent du Midi, 0 1 massif de la Dranse, massif des Beauges.
f Alpes du Dauphiné : massif du Galibier et des Grandes-Rousses, Belledonne, massif du Pelvoux et Barre des Écrins, Dévoluy, “< massif de la Grande-Chartreuse, Vercors, Ventoux.
* Alpes de Provence : Pelât, monts des Maures, Estérel.
' Alpes du Piémont : Grand-Paradis, Hauteurs du Montferrat. CORSE. Cinto, Rotondo.
! Méridional : Grand-Colombier, Revermont.
Central : Reculet et Crêt de la Neige Dôle, col de la Faucille. Septentrional : mont Terrible, monts du Lomont.
Trouée de Belfort.
Plaine de la Saône. Plateau de la Bresse.
Hautes : Ballon d’Alsace, Hohneck, col de Bussang, col du Bonhomme, ballon de Guebwiller.
VOSGES l Moyennes : col de Saales, Donon, défilé de Saverne. Basses.
Haardt : mont Tonnerre.
Plaine de l’Alsace.
Plateau de Lorraine. Coteaux de la Meuse, Hunsrück, Eifel, Ardenne (Thiérache), plaine de Flandre.
Faucilles. Plateau de Langues : mont Tasselot.
Morvan (Bols-du-Roi, mont Beuvray), collines du Nivernais, forêt d’Orléans.
Plaines de Champagne et d’Ile-de-France; Argonne, Brie.
Pays de Bray, pays de Caux, coteaux du Perche, collines de Normandie. Monts de Bretagne (massif du Menez), monts d’Arrée et Montagnes Noires.
Monts du Charolais, monts du Beaujolais, monts du Maçonnais, massif de Tarare, monts du Lyonnais, monts du Yivarais (Pilât, chaîne des Boutières, Mézenc, monts de Coiron, Tanargue).
Montagnes de la Lozère, Cévennes (Aigoual, Gévaudan), Garrigues, montagne de l’Espinouse, Montagne Noire.
^ ! Monts d’Auvergne (Plomb du Cantal, mont Dore, monts Dôme et Puy de Dôme), montagne de la Margeride, monts du Limousin (mont Odouze, chaîne des Monédières).
j Monts de la Marche, collines du Combrailles, monts du Velay (Pierre-sur-Haute, puy de Montoncel, montagnes de la Madeleine).
•c I Montagnes d’Aubrac, Causses (causse de Sauveterre, causse Me- ^ \ jan, Larzac).
Plaine de la Limague, plaine du Forez, plaine du Bas-Languedoc. Plaine du Centre.
Gatine et Bocage Vendéen.
/Val d’Aran.
Orientales : monts Albères, Perthus.
Canigou, sierra de Cadi, col de la Perche, pic Carlitte, col de Puymorens.
Gorbières.
Pic de Montcalm, val d’Andorre, mont Vallier, Maubermé, Pontdu-Roi, chaîne du Plantaurel.
Occidentales : massif de la Maladetta (pic d’Aneto). port de Vénasque, Portillon, cirque de Gavarnie, Vignemale, pic Posets, mont Perdu, Somport, massif de Néouvielle (pic du Midi de Bigorre), pic du midi d’Ossau, pic d’Anie, col de Roncevaux, port de Velate.
\ Montagnes du Pays basque.
Plateau de Lannemezan, coteaux d’Armagnac.
Landes.
co ( septentrionales.
v \ méridionales. . .
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5* Section
LES EAUX DOUCES
(Voir les cartes n° 7, 8, 9, 10, 11) (1).
Sommaire. — 38. Le régime général des eaux. — 39. Le Rhône. — 4 0. Les ileuves côtiers du bassin de la Méditerranée. — 41. La Garonne. — 42. Les fleuves côtiers du bassin du golfe de Gascogne. — 43. La Loire. — 44. Les fleuves côtiers du bassin de l’océan Atlantique. — 45. La Seine. — 46. Les fleuves côtiers du bassin de la Manche. — 47. L’Escaut. — 48. La Meuse. — 49. Le Rhin. — 50. Les fleuves côtiers du bassin de la mer du JSord. — 51. Les cours d’eau de la Corse. — 52. Les cours d’eau espagnols ayant leur source en France. — 53. Les lacs, les étangs et les marais. — Résumé.
E.e régime général det eaux. — La pluie
et la neige arrosent le sol. Lorsque le sol est composé de terrains imperméables, argile ou roc, il forme des étangs et des lacs s’il n’y a pas de pente d’écoulement; s’il a une pente, l’eau glisse à la surface et donne naissance, comme dans le Morvan, à un grand nombre de ruisseaux et de torrents dont le débit varie suivant l’abondance et la rareté de la pluie. Lorsque le sol est composé de terrains perméables, la pluie pénètre en terre et sort en certains points sous forme de sources abondantes ; les cours d’eausont peu nombreux, comme en Champagne, mais ils ont un débit d’ordinaire plus régulier que ceux des terrains imperméables.
Les eaux courantes suivent la pente du terrain qui détermine leur direction générale et la plupart de leurs sinuosités: c’est pourquoi le relief du soi commande et explique l’hydrographie. Il détermine l’étendue des
(1) Les cartes 8, 9, 10, 11 contiennent l’hydrographie détaillée; les figures 19, 20 donnent les noms qui se trouvent dans le Précis avec un certain nombre de noms complémentaires.
bassins. Un bassin fluvial est unterritoire dont les eaux courantes aboutissent à un émissaire commun. 11 n’est pas nécessaire pour cela que le territoire soit creusé en cuvette, ou limité par des hauteurs sensibles. Le relief est ce qu’il est; les eaux y coulent comme elles peuvent. Sur certains points, les eaux ont modifié le sol en se creusant une issue et en traçant elles-mêmes leur lit.
En France, par suite du soulèvement alpestre, qui a déterminé l’inclinaison générale du sol, la direction générale des eaux est vers l'ouest . Elle incline vers le nord-ouest dans toute la région qui est située au nord de l’arête du Massif Central ; elle incline vers le sucl-ouest dans toute la région qui est au sud de cette arête et sur la rive gauche du Rhône et de la Saône.
Au sud des Yosges, entre le plateau de Langres et les Gévennes d’un côté, le Jura et les Alpes de l’autre, s’étend une longue et étroite plaine. Les pentes y dirigent en général les eaux vers le sud-ouest et vers le sud : c’est le versant de la Méditerranée. A l’ouest des Gévennes et du Plateau de Langres les pentes dirigent les cours d’eau en forme d’éventail au sud-ouest, à l'ouest, au nord-ouest et au nord : c’est le versant de l’Océan. Telles sont les deux grandes divisions hydrographiques de la France.
Ges deux versants se divisent en cinq grands bassins ; un appartient à la Méditerranée; trois appartiennent à l’océan Atlantique et occupent l’intérieur de l’arc de cercle formé par l’Argonne, le Plateau de Langres et les Gévennes ; un appartient à la mer du Nord, et par conséquent aussi à l’océan Atlantique, et est situé, comme le bassin de la Méditerranée, à l’extérieur de l’arc de cercle.
Ges cinq bassins, dont chacun comprend le bassin du fleuve et les bassins des fleuves côtiers qui en dépendent, sont :
1® Le bassin du Rhône, dont les eaux coulent d'abord presque toutes vers le sud-ouest, et ensuite se replient vers le sud pour aboutir à la Méditerranée .
2° Le bassin de la Garonne, qui correspond à l’ancien bassin aquitanique et qui aboutit au golfe de Gascogne.
3° Le bassin de la Loire, qui débouche dans Y océan Atlantique et comprend une grande partie du Massif Central.
4° Le bassin de la Seine, tributaire de la Manche .
Ces deux derniers bassins n’en faisaient pour ainsi dire qu’un durant les périodes géologiques antérieures à la nôtre: c’était le bassin parisien. Aujourd’hui encore, aucune chaîne de montagnes ne sépare le cours moyen des deux fleuves.
5° Le bassin delà mer du Nord qui comprend les
bassins de YEscaut, de la Meuse et du Rhin.
La France ne possède que la plus petite partie des bassins qui aboutissent à la mer du Nord. Elle possède le bassin du Rhône, moins le cours supérieur du fleuve, le bassin de la Loire en entier, le bassin de la Garonne, moins la source du fleuve, et celui de la Seine, moins la source de l’Oise.
Parmi les nombreux cours d’eau qui arrosent la France, on en compte 40 qui sont navigables, c’est-àdire capables de porter bateau, sur une longueur totale de 8, 150 kilomètres, et un plus grand nombre qui sont flottables sur une étendue de 2,486 kilomètres.
(Voir la carte n° 8.)
39. Le fftliotie. — 1° Le bassin. — Le bassin du Rhône mesure 08,800 kilomètres carrés, dont 91,000 appartiennent à la France. Il est borné : à l’est, par la chaîne principale des Alpes depuis la mer jusqu’aux Alpes Lépontiennes, par la crête des Alpes Bernoises, parle dos
de pays qui se trouve entre celles-ci et le Jura, par la majeure partie du Jura et par le pied des Vosges ; à l’ouest, par les Faucilles, le Flateau de Langres et les Cévennes.
On peut le diviser en deux parties distinctes : au nord, le bassin de la Saône qui s’étend jusqu’à Lyon ; au sud, le bassin du Rhône proprement dit (voir fig. 19 et 20).
2° Le fleuve. — Le Rhône (812 kil.) prend sa source à l’extrémité orientale du Valais, dans un des beaux glaciers des Alpes, d’où il sort, à une altitude de 1,753 mètres, par un torrent écumeux*. Il coule dans toute la longueur de la vallée, d’abord au sud-ouest jusqu’à Martigny , puis au nord-ouest. Après avoir franchi un étroit défilé entre de hautes montagnes, il débouche dans une plaine et se jette dans le lac Léman. La longueur de son cours dans le Valais, qui forme son premier bassin , est de 180 kilomètres. Il y est bordé de glaciers, dont le plus long est le glacier d’Aletsch ; ces glaciers l’alimentent et lui envoient de gros torrents, tels que la Vispe , la Borgne , la Dranse, etc.
Le lac de Genève, ou lac Léman, a 65 kilomètres de longueur et 632 kilomètres carrés de superficie. Il constitue le second bassin du Rhône , qui s’y perd en quelque
* lictcrb» — La source du Rhône. — « La vallée supérieure du Rhône se ter* mine par une gorge étroite, d’un aspect sévère, bordée de parois rocheuses, de pentes de gazon, de ravins pierreux et de sombres sapinières dans lesquelles les avalanches ont ouvert de larges tranchées en semant leur route de troncs dépouillés* Un des glaciers les plus imposants des Alpes en occupe le fond; il ne présente pas une surface hérissée d’aiguilles, mais une vaste nappe blanche arrondie en croupe, coupée de quelques crevasses transversales, sillonnée de petits ruisseaux qui vont s’abîmer dans les crevasses. Sur la muraille gigantesque de roc qui enserre le glacier se dressent des pics énormes que domine le G&lenstock, visible de très loin dans le bas de la vallée. Du front du glacier sort avec fracas un large torrent. Ce torrent est-il l'origine première du fleuve ou faut-il la chercher dans quelqu’un des ruisseaux qui descendent des parois de la montagne et s’engouffrent sous le glacier? Peu importe; c’est la fonte de la glace qui nourrit le torrent, et c’est à la grotte de glace formée et souvent minée par l’impétueux courant, que le voyageur va contempler la véritable source du Rhône» »
Levasseur. — Précis France.
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sorte et y épure ses eaux, jusque-là blanchâtres et opaques. Ce lac, qui sert de régulateur au fleuve, ne reçoit que des cours d’eau insignifiants : la Vénoge . rivière de la rive septentrionale ; la Dranse , torrent de la rive française.
Le fleuve, au sortir du lac de Genève , prend sa direction vers le sud-ouest; il serpente au pied du Jura en se frayant un lit parfois très étroit, mais profond, et traverse le massif jurassique dans une cluse, entre le mont de Vuache et le Grand Crêt d’eau : là se trouve le fort de V Écluse. Un peu plus loin, le fleuve, arrêté par les montagnes au moment où il vient de recevoir la Valserine , s’était creusé un souterrain où il se précipitait et disparaissait à l’époque des basses eaux : c’est ce qu’on appelle la perte du Rhône; l’industrie moderne a utilisé cette force naturelle en faisant couler l’eau dans un canal de dérivation. Le Rhône tourne ensuite brusquement au sud et longe encore le pied de la chaîne jurassique qu’il traverse dans un défilé près de Culoz , entre le Grand-Colombier et le Landard; il côtoie quelque temps les hauteurs dans la direction du sud, et enfin il s’échappe hors des défilés en contournant au sud la montagne d’Izieu, par 212 mètres d’altitude.
A partir de là, le Rhône coule dans une plaine, à une altitude de 193 à 161 mètres ; il s’élargit en entourant de ses eaux de nombreuses îles et en longeant le plateau de la Bresse ; il parvient au pied des Cévennes, à Lyon où il reçoit la Saône. De Genève à Lyon, il a un cours de 200 kilomètres. C’est le troisième bassin du Rhône.
En se heurtant contre les Cévennes, par une altitude de 161 mètres, le Rhône est obligé de tourner brusquement au sud; il longe d’aussi près qu’il peut la base de ces montagnes. Au confluent du Gier à Givors , il rencontre la pointe avancée des monts du Lyonnais, les
contourne en faisant un crochet, de Givors à Vienne et à Condrieu , et reprend ensuite son cours vers le sud ; il arrose Tain et Tournon, reçoit Ylsère , baigne Valence, où il est à une altitude de 104 mètres ; plus loin, il reçoit la Drôme. Le Rhône s'étend alors plus à l’aise dans les plaines de sa rive gauche et forme de nombreuses îles. Il fait un crochet vers Avignon pour contourner la forêt de Mal mont, arrose Beaucaïre et Tarascon et coule lentement jusqu’à Arles , où il n’a plus qu’une altitude de 3 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Un peu au-dessous d’Arles, il se divise en deux branches. Celle de l’ouest estle Petit Rhône , qui sejette dans la mer au milieu des marais et des étangs en se subdivisant en Rhône mort et en Rhône vif ; celle de l’est est le Grand Rhône qui passe entre la plaine de la Cran et Vile de la Camargue et qui se jette par plusieurs bouches dans le golfe de Fos. Ces bouches ont été modifiées depuis les temps historiques par les alluvions du fleuve; la plus occidentale, le Bras-de-Fer , se termine par le Vieux Rhône.
De tous les fleuves de France, le Rhône est celui qui a le débit le plus considérable. Malheureusement la navigation y est très difficile, parce que son cours est torrentueux jusqu’à Lyon, très rapide et sujet à des crues au-dessous de cette ville, encombré de bancs de sable un peu plus bas; ses embouchures sont ensablées et mobiles. Celle du Grand Rhône, qui continue la voie navigable du fleuve, est doublée par le canal maritime de Saint-Louis qui finit dans le golfe de Fos.
3° Les premiers affluents de droite. — Les premiers affluents de la rive droite du Rhône viennent du Jura et de la plaine de la Saône.
La Valserine coule du nord au sud au pied des plus hautes crêtes du Jura.
L’Ain (190kil.) descend aussi du nord au sud ; il forme deux belles cascades en passant d’un étage du Jura à un autre ; il coule dans une étroite et profonde vallée; il reçoit la Bienne et se jette dans le Rhône, après avoir longé le pied du plateau de la Bresse.
La Saône (455 kil.) prend sa source par 396 mètres d’altitude dans les monts Faucilles au nord de la forêt de Darney qu’elle traverse. Elle reçoit, sur sa rive gauche, le Drageon, qui passe à Vesoul, Y Oignon, qui dans son cours sinueux coule près de Villersexel, combat de 1871 entre les Français et les Allemands; et, sur sa rive droite, la Vingeannee t la Tille, entre lesquellesHenrilV livra aux Espagnols, en 1595, le combat de Fontaine- Française. L’Oignon et la Tille se perdent dans des fissures du terrain calcaire et reparaissent plus loin; la belle source de la Bèze provient même d’une des infiltrations de la Tille. Après avoir arrosé Gray , la Saône coule au sud-ouest, en serpentant dans la riche plaine qui porte son nom; elle reçoit Y Oucke qui passe à Dijon, puis la Dkeune qui prête son eau au canal du Centre, et, sur sa rive gauche, en face de la Dheune, le Doubs qui est son affluent le plus important.
Le Doubs (430 kil.) prend sa source dans une grotte du Jura, au pied d’un contrefort du mont Risoux, par 937 mètres d’altitude. Il coule vers le nord-est, forme le lac de Saint-Point (850 m. d’altitude) et baigne Pontarlier. Au delà, il s’élargit en formant le lac des Bi'enets , à l’extrémité duquel il fait une chute de 27 mètres : c’est le saut du Doubs. Il continue à couler dans la même direction en servant de frontière entre la France et la Suisse ; il devient même entièrement suisse jusqu’à ce qu’il rencontre le mont Terrible et les monts du Lomont qui l’obligent à tourner brusquement à l’ouest. A Saint-Hippolyte, où il reçoit la Dessoubre , il rencontre
un défilé dans la chaîne ; il y passe et court au nord jusqu’aux environs de Montbéliard où les dernières pentes des Vosges le rejettent vers le sud-ouest ; il conserve cette direction jusqu’à son confluent, à Verdun. Dans ce parcours, il reçoit des Vosges la Savoureuse qui baigne Belfort , du Jura la Loue grossie du Lison , et il enveloppe de ses replis la ville forte de Besancon.
La Saône, après avoir reçu le Doubs, coule vers le sud et vient longer le pied des Cévennes qui lui envoient la Grosne et YAzergues. Elle reçoit, sur sa rive gauche, la Seille , la Beyssouse , la Veyle, la C halaronne ; ces trois dernières sortent des étangs des Bombes. A partir du confluent de la Seille, la Saône coule tranquillement entre deux lignes de coteaux et vient se jeter dans le Rhône à Lyon. Sa pente, qui n’est en moyenne que de 11 centimètres par kilomètre depuis le point de navigabilité, facilite le batelage sur cette rivière.
4° Les derniers affluents de droite. — Au delà de Lyon, les affluents venant des Cévennes sont peu considérables.
Le Gier, qui arrose Saint-Chamond, n’a d’importance que par son canal et rejoint le fleuve à Givors.
La Cance, 1 'Ay, la Boux y Y E vieux, YOuvèze sont des torrents capricieux.
L’Ardèelie (108 kil.) et son affluent, le Chassezac, sont parfois terribles lorsque les orages du Vivarais les ont grossis ; ordinairement ils sont presque à sec.
La Cèze (100 kil.) est un torrent qui présente une série de chutes pittoresques, désignées sous le nom de cas cade du Sautadet.
Le Gard (137 kil. depuis la source du Gardon d’Anduze) est formé du Gardond’Alais et du Gardon d' A nduze qui se réunissent au pied des Cévennes; c’est un torrent
dont la vallée est traversée par le bel aqueduc romain connu sous le nom de Pont du Gard.
5° Les affluents de gauche. — Tous les affluents de la rive gauche du Rhône descendent de la chaîne des Alpes.
L ' Arve (400 kil.) a sa source au col de Balme, par 2,275 mètres d’altitude, et arrose d’abord la vallée de Ghamonix; il se jette dans le Rhône au-dessous de Genève par 372 mètres d’altitude ; sa pente rapide (environ 19 mètres par kilomètre) en fait un des torrents impétueux des Alpes.
Le Fier prend sa source au mont Gharvin; il traverse une gorge très pittoresque, reçoit les eaux du lac d’Annecy et se jette dans le Rhône au-dessous de Seyssel.
Le lac du Bourget (75 kil. car.) est un affluent du Rhône dans lequel il déverse son trop-plein par le canal de Savières, après avoir reçu la Leisse qui arrose Chambéry.
Le Guiers apporte au Rhône les eaux du lac d' Aigue-
belle tte .
L’Isère (290 kil.) est le principal affluent de cette rive. Elle prend sa source dans les glaciers du mont Iseran par 2,600 mètres d’altitude, court au nord-nordouest jusqu’à Bourg -Saint- Maurice, de là au sud-ouest jusqu’à Moutiers et au nord-ouest jusqu’à Albertville (vallée de la Tarentaise ), pour prendre ensuite sa course vers le sud-ouest à travers la vallée du Graisivaudan. Ses principaux affluents sont Y Arc (vallée de la Mau vienne) et le Drac (vallée du Ckampsaur ), qui reçoit la Romanche et qui se jette dans l’Isère au-dessous de Grenoble. A partir de cette ville, l’Isère fait encore un dernier crochet au nord-ouest et coule ensuite en plaine pour rejoindre le Rhône au-dessus de Valence.
La Drôme (118 kil.) naît dans la région des Alpes
calcaires; elle forme deux lacs d’où elle s’échappe par des cascades, reçoit le Bez , passe à Die en faisant un détour et court ensuite vers l’ouest jusqu’au Rhône.
La Sorgues sort de la fontaine de Vaucluse , source d’eau jaillissante qui débite un volume d’eau considérable, et se divise en deux bras se réunissant à Bédarrides pour gagner ensuite le Rhône au nord d’Avignon ; elle reçoit YOuvèze.
La Durance (380 kil.) prend sa source près du mont Genèvre ; elle passe au pied de Briançon , traverse un défilé très pittoresque, arrose Mont- Dauphin, Embrun , Sisteron et se jette dans le Rhône au-dessous d’Avignon. Elle reçoit de nombreux affluents, tels que la Buech , le Calavon , YUbaye , la Bléone, l’Asse, le Verdon , qui sont, comme elle, des torrents impraticables à la navigation et presque au flottage.
Les flcaaveo côtiers «le la Méditerranée
Les bassins des fleuves côtiers qui se jettent dans la Méditerranée, à gauche du Rhône jusqu’à Gênes, à droite jusqu’au cap de Greus, sont bornés parles Alpes Liguriennes , par une partie des Alpes de Provence , par les Cévennes Méridionales, par les Corbières et par une partie des Pyrénées Orientales.
1° Les fleuves côtiers à gauche du Rhône. — La Toulou bre et l’Arc se jettent dans l’étang de Berre ; l 'Huveaune se rend à la mer au sud de Marseille; le Gapeau se jette dans la rade d’Hy ères au sud des montagnes des Maures»
L’Argens, le principal fleuve de cette région, naît d’une belle source et se grossit d’autres sources non moins abondantes sur les plateaux calcaires où les eaux se perdent dans des gouffres dits « embues », puis reparaissent plus loin; il se jette dans le golfe de Fréjus entre les deux massifs des Maures et de l’Estérel.
Le Var (133 kil.) naît à environ 1,800 mètres d’alti-
tude à l’est du lac d'Allos; c’est un torrent redoutable au moment des crues, mais il remplit rarement le large lit qu’il s’est tracé en plaine; il arrose Pugct- Théniers et se grossit de torrents encore plus sauvages que lui.
A l’est du Var, il n’y a que des torrents sans importance, comme le Paillon qui passe à Nice. Le dernier est la Roya, qui a sa source et son embouchure en Italie, et qui n’est français que sur une étendue de 20 kilomètres.
2° Les fleuves côtiers à droite du Rhône. — La Vistre descend des Garrigues et se perd dans un canal ; le Vidourle (100 kil.) vient des Gévennes et se transforme par les pluies d’orage en torrent impétueux ; le Lez passe au pied de Montpellier.
L’Hérault (164 kil.) prend sa source dans les Cévennes, sur les flancs de l’Aigoual, descend rapidement vers le sud, reçoit des Garrigues plusieurs affluents, la Lergue, etc., débouche dans la plaine du Bas-Languedoc, passe près de Pézenas , et se jette dans la mer à l’ouest d’Agde.
L'Orb (144 kil.) a sa source à l’ouest des Garrigues et arrose Béziers.
L’Aude (208 kil.) naît dans un petit lac, au pied du roc d’Aude, et coule très encaissée jusqu’à Limoux en longeant le flanc occidental des Corbières jusqu’à ce qu’elle rencontre les dernières pentes de la Montagne Noire qui la forcent à se recourber vers le sud-est. Elle reçoit la Fresque /, venue du passage de Naurouse, baigne un peu plus bas C arcassonne et coule dans la plaine du Bas-Languedoc; puis elle vient se terminer, en partie dans la mer, en partie dans l’étang de Si jean par la Bobine de JSnrbonne.
La Têt (425 kil.) prend sa source au pic de Prigue, ar-
rose Montlouis , Villefranche , Prades , et passe au pied de Perpignan; c’est un torrent tantôt rapide, tantôt élargi en manière d’étang.
Le Tech (82 kil.) est aussi un torrent qui baigne Amélie- les- B aitis , Céret et qui arrose, parallèlement à la Tôt,, la plaine du Roussillon.
(Voir la carte n° V>.)
11. ^iaro^ne. — 1° Le bassin . — Le bassin de la Garonne mesure 85,000 kilomètres carrés, dont 2,500 environ (val d’Aran) appartiennent à l’Espagne. Il occupe toute la partie sud-ouest de la France et il a pour limites : au sud-est, les Gévennes Méridionales qui le séparent du bassin du Rhône; au nord, la Margeride, les monts d' Auvergne et du Limousin et les collines de Saintonge, c’est- à-dire l’arête du Massif Central qui le sépare du bassin delà Loire; au sud, les Pyrénées; à l’ouest, le contrefort des Pyrénées qui se détache du pic de Troumouse, le plateau de Lannemezan , une des rangées des collines d' Armagnac, la plaine des Landes , et les coteaux du Médoc (voir fig. 21 et 22).
2° Le fleuve. — La Garonne (G05 kil. dont 551 en France) prend sa source en Espagne dans le val d’Aran. A peu de distance de la source de la Noguera, naît, par 1,872 mètres d’altitude, un petit torrent qui est considéré comme la source du fleuve ; il se joint bientôt à un torrent plus considérable, descendu d’une altitude d’environ 2,000 mètres, près du port de la Hourquette, puis à la Garonne de Jouéou ou Garonne occidentale, qui se forme sur le flanc de la Maladetta *. Le fleuve
Fig. 21. — Esquisse hydrographique du bassin de la Garonne (partie occidentale)
l--ig. ià. — Esquisse hydrographique du bassin de la Garonne (partie orientale).
Levasseur. — Précis France.
naissant s’abîme en partie dans te gouffre de Clèdes, par 730 mètres d'altitude, et entre en France par l’étroite gorge du Pont-du-Roi (585 m.), où le lit du lleuve est à plus de J,0ÜÜ mètres au-dessous des sommets qui rencaissent.
La Garonne coule alors vers le nord jusqu’à Montrejeau (400 m. environ d’altitude), où le plateau de Lannemezan la force à se replier vers l’est. Elle décrit une grande courbe en longeant le pied des collines d’Armagnac, passe près de Saint- Gaudens e t arrive à Saint-Martory , où elle prend la direction du nord-est. Au-dessous de cette ville, elle reçoit le Salat et devient alors navigable ; puis elle entre dans une plaine d’alluvion où elle arrose Muret , reçoit VAriège, et vient se heurter contre les dernières pentes des Gévennes, qui la rejettent vers le nord-ouest.
Au point où elle se recourbe ainsi a été bâtie la ville de Toulouse, en face du passage de Naurouse; c’est le débouché du canal du Midi dans la Garonne. A partir
sud la plus haute montagne de toute la chaîne comme la soudure des Pyrénées orientales et occidentales.
u Sur le côté oriental, au milieu d’un vaste et beau pâturage peuplé de nombreux troupeaux, dit Pla de Beret, près du coi qui est situé à 1,872 mètres d’altitude, une petite source naît entre l’herbe et les pierres : c’est la Garonne, à laquelle se réunit bientôt une autre petite source. Le maigre ruisseau qu’elles forment descend avec rapidité, puis, avant d’atteindre Yiella, la principale bourgade du val d’Aran, se grossit de six autres torrents qui débouchent des vallons latéraux et qui, ayant un cours plus long et plus abondant que le sien, lui dis* putent l’honneur d’être l’origine du fleuve. Un peu au delà de Yiella, la Garonne reçoit le plus considérable des cours d’eau du val, la Garonne de Jouéou, qui est improprement appelée gave de la Picade, mais qui mériterait d’être nommée Garonne occidentale. C'est l’écoulement des grands glaciers de la Maladetta ; leur eau tombe en torrent et s'abîme avec fracas dans le trou de Toro ; puis, 600 mètres plus bas, elle sort en bouillonnant par plusieurs trous du rocher désigné sous le nom de Goueil de Jouéou, et, à l’époque de la fonte des neiges, elle tombe en cataracte dans le lit de la Garonne orientale, en rejaillissant sur les blocs entassés et en couvrant les sapins de poussière d’eau.
« A l’extrémité septentrionale du val d’Aran, s’ouvre une brèche, d’une profondeur de plus de 1,000 mètres. Une route est creusée dans la paroi verticale du roc et traverse l’abîme sur le Pont-du-Roi; c’est par cette étroite ouverture que la Garonne entre en Franco. »
de Toulouse, la Garonne, se dirigeant au nord-ouest, coule dans une longue plaine appelée la Rivière , passe près de Castelsarrasin et reçoit le Tarn au confluent duquel elle incline davantage vers l’ouest. Elle coule alors à pleins bords, arrose Agen, Mar mande. Aiguillon, la Réole, Bordeaux, et se grossit, sur ce parcours, du Gers et du Lot. A Bordeaux, la Garonne, large d’environ 600 mètres, est en même temps assez profonde pour permettre aux grands navires de remonter jusque-là ; la marée s’y fait sentir.
A 23 kilomètres au-dessous de Bordeaux, au bec d’ Ambez, la Dordogne se réunit à la Garonne. Le fleuve prend alors le nom de Gironde et devient un estuaire de 11 à 13 kilomètres de largeur, sur la rive droite duquel est la ville de Blaye. Get estuaire débouche dans la mer entre la pointe de Grave et la pointe de la Coubre, au milieu de bancs de sable en avant desquels s’élève sur un rocher le phare de Cordouan.
3° Les affluents de droite. — Les deux premiers affluents importants de la rive droite de la Garonne viennent des Pyrénées; les autres viennent des Gévennes et du Massif Centrai et se dirigent généralement vers l’ouest.
Le Salat, formé par la réunion de plusieurs petits torrents nés sur la frontière, arrose une étroite vallée dans laquelle est Saint-Girons.
L’Ariège (157 kil.) prend sa source au pic Nègre, à plus de 2,000 mètres d’altitude, sert d’abord de frontière entre la France et l’Espagne, puis se grossit de nombreux torrents, arrose Ax, Foix, Pamiers , reçoit YHers (120 kil.) et se jette dans la Garonne entre Muret et Toulouse.
IL Hers (108 kil.), qu’il ne faut pas confondre avec l’affluent de l’Ariège, est appelé Hers mort à cause de la lenteur de son cours; il naît dans le voisinage du passage
de Naurouse etsejette danslaGaronnebien au-dessousde Toulouse. Le canal du Midi suit la vallée de cette rivière.
Le Tarn (375 kil.) prend sa source par 1,600 mètres environ d'altitude, sur le flanc méridional du mont Lozère; il reçoit presque aussitôt le Tarnon , qui vient de l’Aigoual et qui baigne Florac. Profondément encaissé dans une faille pittoresque du terrain calcaire des Gausses, il se grossit de sources abondantes et reçoit des affluents qui se sont creusé aussi des lits profonds. Il arrose Millau , où il reçoit la Dourbie; il coule ensuite dans une vallée un peu plus large, s’augmente de la Dourdou dont un affluent arrose Saint- Afrique et débouche en plaine à Albi. A partir de cette ville, le Tarn passe à Gaillac , reçoit YAgout (180 kil.) qui a de nombreuses chutes et qui baigne Castres; puis il fait un brusque crochet au nord-ouest et parvient dans la plaine de la Garonne. Il y arrose Montauban et reçoit l’Aveyron; puis, se repliant une dernière fois vers l’ouest, il passe à Moissac et rejoint la Garonne au-dessous de cette ville.
L’Aveyron (240 kil.) naît près de Séverac dans la région des Gausses, passe au pied de Rodez, arrose Villefranche -, reçoit le Viaur et le Cérou et se jette dans le Tarn entre Montauban et Moissac ; de Villefranche à Bruniquel, il traverse des gorges rocheuses d’une grande beauté.
Le Lot (481 kil.) prend sa source par 1,300 mètres environ d’altitude, dans la montagne du Goulet; il coule vers l’ouest entre cette montagne et celle de la Lozère, passe au pied de Mende par 750 mètres d’altitude, reçoit la Cologne qui passe hMarvejols , puis arrose Espalion . Au-dessous de cette ville, il reçoit la Trueyre ^175 kil.) qui contourne au nord les montagnes d’Aubrac; il passe au pied du promontoire de Gapdenac et
coule encaissé au fond du causse du Quercy. Après avoir reçu le Célé qui baigne Figeac, le Lot passe à Cahors par 160 métrés d'altitude et débouche dans la plaine, où il arrose Villeneuve- sur- Lot. Après de nombreuses sinuosités, il se jette dans le fleuve par 23 mètres d’altitude.
La Dordogne (490 kil.) égale presque la Garonne par la longueur de son cours et l’abondance de ses eaux. Elle est formée par la réunion de deux petits torrents, descend du Puy de Sancy, par une altitude de 1 ,694 mètres et court d’abord vers le nord dans le vallon du mont Dore; puis elle tourne à l’ouest, se double par le confluent du C havanon , reçoit la Rhue , connue par la cascade du saut de. la Saule, et se dirige au sud-ouest en recevant à droite et à gauche de petits affluents. Ensuite elle reprend la direction de l’ouest et reçoit, à 40 kilomètres en amont de Bergerac , la Yézère, son principal affluent.
La Vézère (192 kil.) prend sa source au plateau des Millevaches, parcourt une vallée très pittoresque et reçoit la Corrèze : cette dernière rivière passe à Tulle et à Brive , où elle arrose une belle plaine.
La Dordogne, continuant son cours vers l’ouest, traverse le défilé des Porcherons, passe à Bergerac , à Castülon et reçoit quelques affluents dont le plus important est l’Isle.
L 'Isle (235 kil.) vient de la partie occidentale des monts du Limousin, double de volume au confluent de Y Auvézère, arrose Périgueux, reçoit la Dronne (178 kil.), qui passe hRibérac , et vient déboucher dans la Dordogne à Libourne, le port de mer du Périgord; car la marée se fait sentir jusque-là et même plus loin.
La Dordogne, poursuivant son cours au nord-ouest, se réunit à la Garonne au bec d'Ambez.
4° Les affluents de gauche. — Les affluents de la rive gauche de la Garonne n’ont qu’une médiocre importance. Us descendent presque tous, disposés en éventail, du plateau de Lannemezan et des collines d’Armagnac.
La Pique et la Neste viennent des Pyrénées ; la Louge (408 kil.), la Save (448 kil.), la Gimone (436 kil.), l\Arrats (436 kil.) ne sont en été que de maigres filets d’eau.
Le Gers (450 kil.), qui passe à Auch et à Lecloure, n’est guère plus important ; toutefois le canal de Lannemezan, en lui versant une partie des eaux de la Neste, l’empêche d’être à sec en été. Il débouche dans la Garonne au-dessus d’Agen.
La Baïse (480 kil.) est aussi pauvre que le Gers et reçoit par le même canal les eaux de la Neste. Elle arrose Mirande , Condom , Nérac et se jette dans la Garonne entre Tonneins et Port-Sainte-Marie.
Le Ciron , quoique né en plaine et traversant les Landes, est plus régulier et plus abondant; il rejoint la Garonne au-dessous de Langon.
Le® üleovc» côtiers «lu bassin «lu golfe
«le Gascogne. — Le bassin de ces cours d’eau a pour limites : 4° sur la rive gauche du fleuve : les Pyrénées, avec le contre-fort occidental qui s’étend jusqu’à la pointe du Figuier et le contre-fort oriental qui commence au pic de Troumouse , le plateau de Lannemezan , une des rangées des collines d' Armagnac, la plaine des Landes et le Médoc. — 2° Sur la rive droite : les collines de Saintonge , les monts du Limousin , le seuil du Poitou et la partie méridionale du Bocage Vendéen .
4 ° Les fleuves côtiers à gauche de la Garonne. — La Leyre (84 kil.) naît dans la lande de Luglon, coule au nord-
ouest et se jette au fond du bassin d’Arcackon qui débouche dans le golfe de Gascogne. La barrière des dunes, arrêtant les autres ruisseaux des Landes > forme à leur pied un chapelet d’étangs.
L’Adour (335 kil.) a sa source au Tourmalet, dans les Pyrénées, par 1,931 mètres d’altitude, et descend en torrent dans la vallée de Gampan où l’on admire sa grande cascade. Il passe à Bagnères-de-Bigorre et sort de la région montagneuse pour arroser Tarbes ; près de Riscle , il est repoussé par les collines d’Armagnac, tourne brusquement à l’ouest et s’infléchit vers le sud, en baignant Samt-Sever , Dax et enfin Bayonne, puis il se jette dans la mer. Ses principaux affluents sont : la Midouze{ 155 kil., depuis la source de la Douze), formée à Mont-de-Marsan par la réunion de la Midou et de la Douze ; le Luy (141 kil.), formé par la réunion du Luy de France et du Luy de Béarn ; le gave de Pau (175 kil.) qui naît dans les glaciers voisins de la Brèche de Roland, par une altitude de 2,330 mètres, et qui tombe d’une chute de 422 mètres au fond du cirque de Gavarnie; il descend de Gavarnie à Lourdes par une série de cascades, puis tourne à l’ouest en arrosant Pau, Orthez et Peyrehorade , où il devient navigable ; il se grossit du gave d'Oloron et vient apporter à l’Adour plus d’eau que n’en roule le fleuve; la Nive , qui passe à Saint-Jean Pied-de-Port et finit à Bayonne.
La Nivelle (45 kil.) naît en Espagne et débouche au fond de la rade de Saint-Jean de Luz.
La Bidassoa (70 kil.) a sa source et la majeure partie de son cours en Espagne; elle sert pendant 16 kilomètres de frontière entre la France et l’Espagne et enveloppe plusieurs petites îles, entre autres l’île de la Conférence où fut signé, en 4659, le traité des Pyrénées. Elle se jette dans la mer par un estuaire sur les bords
duquel est, en France, le village de Hendaye , et en Espagne la ville de Fontarabie.
2° Les fleuves côtiers à droite de la Garonne . — La Seu dre (85 kil.) coule vers le nord-ouest, se perd quelque temps sous terre et débouche dans le pertuis de Maumusson par un long estuaire rempli de sables.
La Charente (355 kil.) prend sa source à l’extrémité des monts du Limousin et coule vers le nord-ouest jusqu’aux environs de Civray, où une chaîne de collines la force à se replier vers le sud. Elle serpente dans cette direction jusqu’à Angoulême, où elle prend son cours vers l’ouest. Elle passe à Cognac , à Saintes , à Taille bourg , à Tonnay-C harente, à Rochefort, arsenal maritime, où la marée se fait sentir; elle se jette dans la rade de l’île d’Aix, après avoir serpenté dans des prairies basses et marécageuses. Ses principaux affluents sont : à droite, la Boutonne, qui passe h Saint-Jean d' An* gely ; à gauche, la Tardoire . Cette dernière rivière, ainsi que le Bandiat, son principal affluent, se perd en partie dans des gouffres au milieu de roches calcaires ; mais ces infiltrations donnent naissance à deux belles sources qui jaillissent de terre, à l’ouest d’Angoulême, et forment la Touvre, grosse et courte rivière, qui se jette dans la Charente.
Le Curé est un petit cours d’eau qui se perd au milieu de vastes marais.
La S'evre-JSiortaise (165 kil.) prend sa source dans les collines du Poitou, se perd pour reparaître un demi-kilomètre plus loin, passe à Saint-Maixent, à Niort, à Marans et se jette dans la mer à travers les mêmes marais que le Curé. UAutise et la Vendée, qui passe à Fontenay -le-Comte, sont ses principaux affluents.
Le Lay (104 kil.), formé de la réunion du Grand et du Petit Lay et grossi de l’Fon, qui passe à la Roche-
Sur*Yon, débouche aussi dans des marais en face du pertuis Breton.
4=3. ivoire. — 1° Le bassin. — Le bassin de la Loire mesure 121,600 kilomètres carrés, c’est-à-dire plus du cinquième de la France, dont il occupe le centre. Il est borné : au sud-ouest et au sud, par le Bocage Vendéen , la Gâtine , le seuil du Poitou , l’arête du Massif Central ; à l’est, par les Cévennes septentrionales, les monts du Morvan et les coltines du Nivernais; au nord, par le plateau de la Beauce, tes coteaux du Perche , les collines de Normandie et la partie occidentale des collines du Maine (voir fig. 23 et 24).
(Voir la carte n° 10.)
2° Le fleuve . — La Loire (980 kil.) est le plus long fleuve de France et le seul dont le bassin soit entièrement français. Elle prend sa source par 4,408 mètres d’altitude au pied du mont Gerbier-de-Jonc, dans les Cévennes. Elle descend d’abord en torrent vers le sud; les monts du Vivarais la repoussent vers le nord, et elle vient passer au pied de la ville du Puy, où elle n’a plus que 600 mètres d’altitude.
Ensuite elle traverse par deux chutes la gorge de Saint -Victor et arrive à Saint- Ramber t ; à partir de là, elle incline peu à peu vers l’ouest, traverse la plaine du Forez, parsemée d’étangs, puis une gorge étroite, le saut de Pinay et débouche définitivement en plaine à Roanne par 275 mètres d’altitude : c’est là que commence en réalité la navigation, avec le canal latéral à la Loire. Le fleuve passe à Digoin , où les pentes du Morvan l’obligent à se courber au nord-ouest en arrosant Decize et Nevers. Un peu au delà de cette ville, il reçoit YAllier y puis il passe à Sancerre , à Cosne , à Gien et à Orléans;
l'ig. 23. Esquisse hydrographique du bassin de la Loire (partie oocideai-ale).
F :g ° ~ Esquisse hydrographique du bassin de la Loire (partie orientale).
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sur ce parcours, son lit, trop large, est encombré d’îles et de bancs de sable.
A Orléans, la Loire, qui est à 93 mètres d’altitude, rencontre le plateau de la Beauce qui l’oblige à se replier vers le sud-ouest : c’est là que commence son bassin intérieur. Elle arrose Blois, Amboise , Tours, et reçoit successivement, au-dessous de cette ville, le Cher , \' Indre et la Vienne *. Au delà du confluent de cette dernière rivière, la Loire se dirige vers le nordouest, passe à Saumur et reçoit la Maine par une altitude de 14 mètres; de là jusqu’à la mer, elle coule à peu près vers l’ouest en contournant les granits du Bocage Vendéen, baigne Ancenis et Nantes. Elle débouche dans l’Atlantique, entre les pointes de Chémoulin et de Saint-Gildas, par un large estuaire sur les rives duquel sont bâties les villes de Paimbœuf et de Saint-Nazaire .
La Loire est semée d’une multitude d’îles et de bancs de sable qui en rendent la navigation difficile. A l’époque des crues, elle remplit complètement son large lit
* Lecture. — La descente de la Loire . — « La Loire a été pendant de longs siècles une des plus grandes voies de commerce de la France : c'était le temps où les routes étaient peu nombreuses, mal entretenues, peu sûres et où, malgré les difficultés de la navigation, il y avait beaucoup plus d’avantage à transporter les marchandises et même les voyageurs par eau que par terre. Elle a beaucoup perdu depuis la construction des chemins de fer, parce qu’elle est très irrégulière dans le débit de ses eaux : tantôt, après les crues, violente et dangereuse pour le batelier par la rapidité de son cours, plus dangereuse encore pour les riverains par ses inondations; tantôt, dans la saison d’été, laissant presque à •ec son large lit d'où émergent d’innombiables bancs de sable.
« Ses bords n’en sont pas moins restés pittoresques. D'Orléans à Tours, le voyage est long, quelque peu monotone peut-être, mais presque partout gracieux. Nulle part de hautes montagnes ne sont en vue; mais la rive droite est bordée d'un coteau presque continu^ tout garni de vignes, de bouquets d’arbres et de constructions qui égayent le regard; Blois, bâti en amphithéâtre et couronné par son château, en est le principal ornement. Sur Ja rive gauche, des prairies et une plaine basse dans laquelle l’horizon est borné par des rideaux de peupliers; de ce côté aussi sont quelques villages coquets, et Amboise avec la haute muraille crénelée et les deux tours massives du château, dont le style rappelle à la fois le moyen âge et la Renaissance. Tours est la plus grande ville et la capitale de cette région que la douceur du climat et la fertilité d’une terre abondamment arrosée ont fait surnommer le jardin de la France. »
et elle inonderait les campagnes voisines sans les digues ou levées qui s’opposent à ses redoutables débordements.
3° Les affluents de droite du bassin supérieur. — Dans la première partie de son cours, le bassin de la Loire est trop étroit pour que le fleuve reçoive de grands affluents ; l’Ailier seul fait exception.
Les principaux affluents de droite sont : le Lignon ; le Furens qui passe à Saint-Étienne ; le Rhin , le Sornin , ïArconce, qui viennent des Gévennes ; puis, venant du Morvan, Y Arroux (120 kil.), qui reçoit la Bourbince , servant à alimenter le canal du Centre ; Y Aron, qui alimente le canal du Nivernais; la Nièvre , qui se jette dans la Loire à Nevers.
A 0 Les affluents de gauche du bassin supérieur . — Ces affluents sont : la Borne , qui rejoint la Loire au pied du Puy ; YArzon ; YAnce ; le Lignon ; YAix; la Besbre (108 kil.), qui vient du Puy de Montoncel ; YAcolin; YAubois, qui prête ses eaux au canal du Berri ; la Vauvise.
Entre l’Acolin et l’Aubois se trouve le confluent de l’Ailier.
L’Allier (375 kil.) prend sa source dans un ravin de l’ancienne forêt de Mercoire, par 1,426 mètres d’altitude, et décrit vers le sud, l’est elle nord une courbe symétrique à celle de la Loire ; il passe près de Langogne, à Langeac et gagne Brioude en serpentant dans un ravin ; au delà de cette ville, il débouche, par 426 mètres d’altitude, dans la belle plaine de la Limagne, puis dans celle du Bourbonnais, où il arrose Vichy , Moulins et il se jette dans la Loire au bec d' Allier , près du coude que le Morvan fait décrire au fleuve. L’Allier est sujet à des crues aussi redoutables que celles de la Loire.
Entre autres affluents, il reçoit, à droite, la Dore (130 kil.) qui passe près d’Ambert, à gauche Y Alagnon,
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venant du Plomb du Cantal, la Sioule ( 160 kil.) , venant des monts Dore.
5° Les affluents de droite du bassin inférieur. — Dans la seconde partie de son cours, la Loire ne reçoit à droite, à part la Maine, que de petites rivières, telles que la Cisse , Y Authion (105 kil.), Y Erdre (105 kil.).
La Maine est bien plus importante, parce qu’elle apporte au fleuve les eaux de trois longs cours d’eau, la Sartbe, le Loir et la Mayenne.
La Sarthe (220 kil.) prend sa source à l’extrémité des coteaux du Perche: elle arrose Alençon et se <ii-
rige d’abord au sud en traversant à Saint-Cénéri une gorge pittoresque; elle arrose le Mans, reçoit VHuisne (132 kil.), dont le cours forme exactement le pendant du sien, et prend la direction du sud-ouest jusqu’à sa réunion avec la Mayenne. Elle reçoit, à gaucbe, de petites rivières venant de la chaîne des Coëvrcns, la Vègre, YErve , etc., et, à droite, le Loir, qui est plus long qu’elle.
Le Loir (310 kil.) prend sa source sur le plateau du Perche. 11 coule d’abord à l’est entre deux lignes de coteaux, puis, au sud, passe à C hâteaudun, à Vendôme , à la Flèche , et vient, en serpentant à travers de vastes prairies, se jeter dans la Sarthe, à 5 kilom. du point où celle-ci rejoint la Mayenne.
La Mayenne (204 kil.) prend sa source par 300 mètres environ d’altitude, au pied de la forêt de Multonne; elle traverse les collines du Maine, arrose Mayenne , Laval, C hâteau-Gontier y en se dirigeant vers le sud, et reçoit de nombreux petits tributaires dont le plus grand est VOudon , remarquable par le parallélisme des ruisseaux qui l’alimentent. La Mayenne vient ensuite par deux bras rejoindre la Sarthe au-dessus d’Angers.
Les deux rivières réunies prennent alors le nom de
Maine; celle-ci, après avoir baigné Angers, se jette dans la Loire à quelques kilomètres en aval des Pontsde-Cé.
6° Les affluents de gauche du bassin inférieur . — La Loire reçoit dans la seconde partie de son cours plusieurs grands affluents qui descendent vers le nord sur la pente septentrionale du Massif Central et qui, parvenus dans la plaine du fleuve, se replient vers l’ouest avant de se confondre avec lui.
Le Loiret (12 kil.) naît dans un parc, de deux sources très rapprochées provenant probablement d’inültations de la Loire; l’abondance de ces sources donne seule quelque importance au Loiret, qui se jette dans la Loire un peu au-dessous d’Orléans *.
Le Beuvron (125 kil.) traverse la Sologne, s’accroît du Cosson et rejoint la Loire entre Blois et Amboise.
Le Cher (320 kil.) prend sa source dans les monts de la Marche, par 664 mètres d’altitude. Grossi de la Tardes , il arrive kMontluçon , s’y engage dans une étroite vallée où passe un embranchement du canal du Berri ;
* Lbcturb. — La source du Loiret. — « A 7 kilomètres au sud d'Orléans, le Loiret prend naissance dans le parc d'un vieux château qui a reçu le nom de château de la Source. Le site est gracieux; de beaux arbres ombragent la pelouse sur laquelle s’ouvrent deux bassins à peu près circulaires : ce sont les deux sources du Loiret, distantes d’une trentaine de mètres l’une de l’autre, le Bouillon, ainsi nommé parce que l’eau qui sort monte en gros bouillons à la surface, et l’Abîme, dont on croyait autrefois la profondeur insondable. Ces sources ne sont pas moins remarquables par la limpidité de leur eau azurée que par leur abondance ; elles versent, à l’époque des hautes eaux, environ 30 mètres cubes d’eau par minute et donnent naissance à une rivière qui n’a que 12 kilomètres de long, mais qui est en toute saison navigable pour des batelets dès son origine ; à peine formée, elle reçoit d’autres sources et une petite rivière, le Dliuis, qui traverse un gouffre avant d’unir dans le même lit son eau brune aux belles eaux bleues du Loiret.
« La science a expliqué l’existence de ces sources puissantes par une infiltration des eaux de la Loire qui, pénétrant à travers une couche de terrains perméables en amont d’Orléans, s’y filtrent, s’y rafraîchissent et s’y renouvellent en quelque sorte pour sortir ensuite par de larges puits qu’elles ont probablement percés par leur propre effort et pour rendre à la Loire ce qui appartient à la Loire. »
puis il gagne Saint- Amand, où il reçoit la Marmande ; il se dirige alors au nord-ouest jusqu’à Vierzon, où il reçoit le canal du Berri et Y Yèvre qui passe à Bourges. A partir de Vierzon, il incline davantage vers l’ouest, se grossit de la Sauldre, qui passe à Romorantin , et se confond avec la Loire en face de Cinq-Mars la Pile. Le Cher est, comme la Loire, sujet à des débordements redoutables ; avant son confluent, il longe, sur un espace de 24 kilomètres, la vallée du fleuve dont il est séparé par de fortes digues.
L’Indre (245 kil.) prend sa source au pied du massif de la Marche; elle coule au nord-ouest à travers la plaine du Berri, arrose la Châtre , Ch&teauroux, Loches , reçoit plusieurs ruisseaux et entre dans la vallée de la Loire au-dessous d 'Azag- le- Rideau. Un de ses bras se jette alors directement dans la Loire, tandis que l’autre longe le fleuve pendant 12 kilomètres avant de s’y perdre.
La Vienne (372 kil.) naît dans le département de la Corrèze, sur le flanc occidental du mont Odouze, par 858 mètres d’altitude, et coule d’abord au nord-ouest, grossie du Thaurion, jusqu’à Saint-P?dest ; elle se replie ensuite vers le sud-ouest, baigne Limoges, reprend la direction du nord-ouest, puis de l’ouest, et, parvenue dans le département de la Charente, elle tourne brusquement au nord. Elle arrose Confolens, Châtellerault , Chinon et vient se jeter dans la Loire à Candes , au pied de la forêt de Fontevrault. Ses deux principaux affluents ont : le Clain (Î25 kilom.), qui arrose le passage du Poitou et qui coule au pied de Poitiers, et la Creuse.
La Creuse (235 kilom.) prend sa source au nord du mont Odouze, coule vers le nord-ouest, arrose Aubusson et le Blanc, reçoit la Petite Creuse , la Gartempe (170 kil.) grossie de YAnglin, après avoir passé à Monhnorillon ;
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elle se jette datas la Vienne à 20 kilomètres au-dessous de Ghâtellerault.
Le Thouet (133 kil.) vient de la Gâtine, arrose Parthe nay et se jette dans la Loire à Saumur.
Le Layon et YÈvre viennent du Bocage Vendéen.
La S evre Nantaise (138 kil.) naît dans un étang du département des Deux-Sèvres, se grossit de la Moine et rejoint la Loire en face de Nantes.
LM chenau débouche dans l’estuaire de la Loire et sert de déversoir au lac de Grand-Lieu qu’alimentent la Boulogne et Y Oignon. Ce lac (70 kil. car.), formé par d’anciennes inondations, est presque au niveau de la mer.
M. Les fleuves côtiers dn bassin «le l’océan Atlantique. — Les bassins de ces fleuves s’étendent depuis les granits delà Vendée jusqu’à l’extrémité occidentale de la Bretagne. Ils ont pour limites : celui de la rive gauche, le Bocage Vendéen; celui de la rive droite, la partie occidentale des collines du Maine et les monts de Bretagne.
1° Les fleuves côtiers à gauche de la Loire . — Entre la baie de Bourgneuf et le pertuis Breton, il n’y a que de petits cours d’eau sans importance descendant du Bocage Vendéen et se terminant pour la plupart dans des marais salants : la Vie (54 kil.) qui rejoint le Jaunay ; le Falleron , qui embrasse de ses deux branches l’île de Bouin.
2° Les fleuves côtiers à droite de la Loire. — Le princicipal fleuve de cette région est la Vilaine (220 kil.). Elle sort des collines du Maine, près du village de Juvi~ gué , dans le département de la Mayenne, à 153 mètres au-dessus du niveau de la mer; elle coule vers l’ouest et arrose Vitré et Rennes; elle y reçoit Ville , qui alimente le canal d’Ille-et-Rance. A Rennes, les dernières pentes des collines de Bretagne font replier la Vilaine
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vers le sud jusqu’aux environs de Redon , où elle parvient après avoir tourné à l’ouest ; de là, elle gagne la mer par un large estuaire, après avoir passé sous le beau pont suspendu de la Roche -Bernard. Elle reçoit divers affluents, tels que le Semnon , le Don , la Chère y r Oust.
Le Blavet (145 kil.) prend sa source daus le département des Côtes-du-Nord, coule au sud jusqu’à Goarec, fait vers l’est un détour après lequel il se dirige de nouveau au sud jusqu’à Pontivy. De là, il coule au sud-ouest jusqu’à Lorient; il s’y termine par un estuaire vaseux, mais profond, sur la rive droite duquel débouche le Scorff'.
La LcCita , grossie de Y Ellé, qui passe à Quimperlé , et YOdet , qui passe à Quimper, sont de petits cours d’eau qui descendent des ravins des Montagnes Noires.
Le versant qui forme la pointe occidentale de la Bretagne n’a que deux cours d’eau qui méritent d’être cités et qui débouchent dans la rade de Brest : Y Aulne ou rivière de Châteaulin , et Y Elorn ou rivière de Landerneau.
(Voir la carte u° il.)
45>. il,»» Seine. — 1° Le bassin. — Le bassin de la Seine a une superficie de 77,700 kilomètres carrés. Ce n’est pas le plus grand des bassins français, mais c’est le plus régulièrement disposé et le plus important, parce que Paris, la capitale, se trouve au centre et parce qu’il comprend quelques-unes des plus riches régions de la France. 11 a pour bornes : au sud, les coteaux du Perche , le plateau de la Beauce , les collines du Nivernais et les monts du Morvan, qui le séparent du bassin de la Loire; à l’est, le Plateau de Lang-res, qui le sépare du bassin du Rhône, et le bourrelet de collines jurassiques,
qui s étend à l’ouest de la Meuse; au nord, les dernières pentes de l’Ardenne, la ligne à peine sensible des. hauteurs du Vermandois et du Noyonnais et la partie centrale du plateau de Caux (voir les fig. 25 et 26).
2° Le fleuve. — La Seine (776 kil.) a sa source à une altitude d’environ 471 mètres, dans un petit vallon boisé * dépendant de la commune de Saint-Germain
* Lkctur b — -La source de la Seine . — Sur un plateau couvert de moissons et de bouquets de bois que les géographes considèrent comme l'extrémité méridionale du plateau de Langres, la nature a creusé des sillons dans lesquels se forment et coulent les ruisseaux. 1
« Un de ces sillons, profond d’une cinquantaine de mètres, long de 2 kilométrés et dem, environ, tout verdoyant d’arbres qui en tapissent les flancs et de prairies qui en occupent le fond, est situé à la sortie du bois des Laviers c’est là que sont les sources de la Seine. Rien ne les distinguait autrefois des autres
d 0 eTa Ce co ; nîré?. rai1 à “ naissance comme les P lus humbles ruisseaux
« La ville de Paris a acheté le terrain et y a élevé, en' 1867, ainsi que le rappelle une inscription, un monument aux sources du fleuve qui a donné son nom au departement de la Seine et auquel Paris doit son antique prospérité.
« Au ond dun petit jardin coquettement aménagé, elle a fait construire en ciment un bassin a fond plat de 5 mètres de diamètre environ et de 40 centimètres a peine de profondeur ; au milieu, un bloc de pierres sert de piédestal
a n 6 f Seine; une & rotte artificielle, dont l’architecture rappelle celle
du Bois de Boulogne, recouvre le tout. Le fleuve est représenté par une nymphe
demi couchée, tenant d une main des raisins et des épis, appuyée de l’autre sur une urne d ou s’échappe le filet d’eau de la première source. Lorsque ie lai vue, au mois de juin, elle était si peu abondante qu’elle ne parvenait pas sans doute a cause des infiltrations, à remplir son bassin, et pas une goutte n'en sortait pour aller a 2 ou 3 métrés de la, par les cinq caniveaux creusés à travers lallee du jardin, alimenter un petit étang circulaire, tout couvert de ioncs qui parait aussi avoir été creusé de main d’homme.
« En sortant de l’enceinte du jardin, on rencontre à droite, sur un espace dune trentaine de métrés, trois autres sources, dont deux sont encadrées de petits bassins de pierres et dont la dernière, désignée sous le nom de Douix qui signifie source dans le patois du pays, est la plus abondante. En réunissant toutes trois leurs eaux a celles des premières sources, elle* ne forment qu’un ai ble ruisseau, disparaissant entièrement derrière les herbes et sous les ioncs de la prairie tourbeuse. D’autres sources, suintant des flancs du vallon, descendent plus loin se joindre à lui dans les prairies. La Seine a déjà près d’un kilométré de cours à l’endroit où une grosse dalle, supportée par deux socles de pierre, forme le premier pont sous lequel elle passe; sa largeur, en été n’y est guère que d’un mètre et sa profondeur de 5 à 6 centimètres.
« A 1 issue du vallon, le moulin Gralland possède la première roue que la berne fasse tourner. Le ruisseau seul ne suffirait pas à cette tâche si deux barrages en pierre n’en arrêtaient les eaux et n’amassaient ainsi, par une retenue de toute 1 année, la force nécessaire pour la saison de la mouture.
« Au delà de ce moulin et du pont qui le borde en donnant passage à une rou e, e Talion élargi n offre plus que des pentes labourées, comme la surface
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Esquisse hydrographique du bassin de la Seine et de l Escaut (partie occidentale).
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Fig. 26. — Esquisse hydrographique du bassin de la Seine et de l'Escaut
(partie orientale).
Source-Seine (département de la Côte-d’Or). Elle se grossit de sources abondantes et coule au nord-nordest en arrosant C hâtillon-sur- Seine et Bar- sur-Seine, où elle commence à devenir navigable, grâce au canal de la Haute Seine ; elle est alors à une altitude de 150 mètres. Elle incline un peu plus vers l’ouest avant de passer à Troyes et serpente à travers la grande plaine de la Champagne. A l’extrémité de cette plaine, elle rencontre les hauteurs de la Brie où elle reçoit VAube, arrêtée par le même obstacle. Elle se recourbe vers l’ouest-sud-ouest, baigne Nogent-sur-Seme, Montereau , où elle reçoit 1’ Yonne par 50 mètres d’altitude, et continue dans la même direction jusqu’au confluent du Loing. Elle coule ensuite au nord-nord-ouest jusqu’à Paris, en arrosant Melun , Corbeil et Charenton, où elle reçoit la Marne.
La Basse Seine commence à Paris, où l’altitude à l’étiage du Pont-Royal est de 24 ra ,5aux plus basses eaux. A. partir de là, le fleuve dirige vers le nord-ouest son cours calme et sinueux; il baigne Saint-Denis, reçoit Y Oise » passe à Mantes , aux Andelys , reçoit Y Eure, arrive à E Lbeuf'o . t décrit à Rouen un pittoresque arc de cercle. C’est dans cette dernière ville que commence la navigation maritime : la marée se fait même sentir au delà, jusqu 'kPontde-l’ Arche. Lorsdes grandes marées équinoxiales, la mer,
du plateau et quelque» rideaux d’arbres : le paysage n’a plus d’intérêt. Mais, avant d’arriver au moulin, entre les deux barrages, le voyageur peut encore embrasser d’un dernier coup d’œil l’ensemble de ce frais vallon. Il s’en trouve sans doute beaucoup d’aussi verts et d’aussi gracieux; mais il y eu a peu d’où sorte un cours d'eau aussi important dans l’histoire du monde. C r est ainsi qu’on va visiter avec recueillement la chaumière où un grand homme est né et qu’on s’attache à connaître les moindres détails d’une enfance qui avait passé inaperçue.
« La ville de Pans a bien fait de consacrer par un monument l’origine du fleuve auquel elle doit en effet une partie de sa grandeur; elle aurait fait peut* être preuve d’un meilleur goût si le monument eût respecté la source au lieu de La transfigurer, »
au commencement du flot, entre dansla Seine en formant une haute vague qui s’avance avec rapidité et qui est dangereuse pour les embarcations: c’est le mascaret dont les travaux des ingénieurs ont beaucoup atténué les effets. De Rouen à l’embouchure, la Seine, toujours sinueuse, devient plus large et plus profonde ; mais elle est encombrée de bancs de sable mouvants qui gênent encore la navigation. L’estuaire commence à la pointe de Tancarville et s’étend jusqu’à Honfleur , où il a une largeur de 10 kilomètres. La ville et le port du Havre sont à l’extrémité nord-ouest de cet estuaire *.
3° Les affluents de droite de la haute Seine. — Ces affluents ont tous leur direction générale vers le nordouest et viennent des mêmes plateaux que le fleuve.
L ’Ource rejoint la Seine en amont de Bar-sur-Seine ; la Barse a son confluent à Troyes.
L’Aube (225 kil.) prend sa source au mont Saule,
* Lbctübb, — La Basse Seine, — « J'ai descendu en bateau à vapeur ta Seine de Rouen au Havre. J'avais alors quatorze ans ; mon père me faisait faire mon premier voyage. Tout était nouveau pour moi et j'admirais. Entre deux rangées de hauts coteaux, la Seine serpente et dessine cinq courbes gracieuses en se rapprochant ou en s'éloignant successivement de Tune ou de l’autre des deux lignes de hauteurs qui encadrent sa vallée, verdoyante de bois, de vergers et de prairies. Sans être très varié, le paysage se renouvelle et soutient l’attention du voyageur; de temps à autre, au milieu de la verdure apparaît une chaumière, un village dont le clocher perce au-dessus des peupliers, même une petite ville, telle que Caudebec penché sur son coteau, un vieux monument qui réveille un souvenir historique, comme l’abbaye de Jumièges ou le château de Tancarville.
« Depuis Quillebœuf, le spectacle change tout à coup: les coteaux s’écartent et Thorizon s’élargit : la Seine ressemble moins à un fleuve qu’à une baie; on entre dans l’estuaire; la vague commence à se faire sentir. A la marée montante, le flot de la haute mer, se précipitant dans cet entonnoir, se gonfle devant l’obstacle que lui opposent l'eau du fleuve et ses berges, et met en péril les bateliers imprudents; à marée basse, de larges bancs de sable, souvent déplacés par le& courants, se découvrent.
« Aujourd’hui, un chenal plus praticable a été tracé par les ingénieurs; cependant le voyageur n’a toujours devant lui que la vue sans limite de la mer. Le navire fait escale devant Honfleur; puis, par une navigation d’une quinzaine de kilomètres, il traverse l’estuaire et entre dans le port du Havre. Il est sorti de l’embouchure; mais il peut voir encore au loin la traînée jaunâtre des eaux fluviales qui, jusqu’au delà de Villerville, tranche sur les eaux ordinairement vertes de la Manche. »
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dans le département de la Côte-d'Or, et coule d’abord parallèlement à la Seine; elle arrose Bar-sur- Aube, Arcissur-Aube , reçoit quelques affluents venant de la région des étangs, tourne à l’ouest lorsqu’elle rencontre les hauteurs de la Brie et va rejoindre la Seine à Marcilly.
h 'Yères vient de la Brie et se jette dans la Seine à Villeneuve-Saint- Georges.
La Marne (494 kil.) est le plus grand affluent de la Seine. Elle prend sa source à plus de 380 mètres d’altitude, au sud-est de Lan g res , passe au pied de cette ville, court au nord-ouest et au nord en arrosant Chaumont et Joinville , puis tourne un peu à l’ouest pour gagner Saint-Dizier. Au-dessous de Chaumont, elle reçoit la Suize , dont un long viaduc franchit la vallée. A Saint- Dizier, elle est forcée par un bourrelet de terrain de se replier vers l’ouest jusqu’à Vitry-le-François, où elle reçoit la Saulx , grossie de YOrnain qui passe à Bar-le- Duc; en route, elle a reçu la Biaise qui baigne Wassy. A partir de Vitry-le-François, la Marne coule au nordouest en traversant la plaine de la Champagne, arrose Gliâdons, Épernay , Meaux, fait brusquement un dernier circuit, appelé boucle de Marne , et débouche dans la Seine à C karenton . Elle reçoit sur ce parcours divers affluents, tels que VOurcq, dont les eaux sont amenées à Paris par un canal, le Surmetin grossi de la Dhuys , le Grand et le Petit Morin , etc.
4° Les affluents de gauche de la Haute Seine. — Ces affluents coulent généralement vers le nord ou le nordouest et, sauf l’Yonne et le Loing, ils ont peu d’importance. La Lai g ne s, qui se perd pendant une partie de son cours, Yüozain , VArdusson et YOrvin sont les premiers.
L’Yonne (273 kil.j a sa source dans les étangs de Belle-Perche, au pied du mont Préneley, dans le Mor-
van. Elle passe au pied de C huteau-C binon, reçoit un grand nombre de petits ruisseaux et coule rapidement jusqu’à Clamecy , où elle reçoit le Beuvron. L’Yonne se grossit ensuite de la Cure; elle passe à Auxerre, à la Roche; elle y reçoit 1 ' Armançon (204 kil.) qui baigne Tonnerre et qui alimente le canal de Bourgogne; elle passe ensuite à Joigny , à Sens , où est le confluent de la Vanne, et se rend dans la Seine à Montereau à travers une plaine unie et fertile. Elle apporte à la Seine plus d’eau que le fleuve même, et elle est plus sujette qu’elle à des crues rapides, parce qu’elle coule sur des terrains imperméables.
Le Loing (160 kil.) naît dans les hauteurs de la Puysaye (département de l’Yonne), passe à Bléneau , reçoit YOuanne, baigne Montargis , se grossit des eaux du canal d’Orléans, du Fusain et du Lunain et se jette dans la Seine un peu au-dessous de Moret , à Saint-Mammès. Cette rivière doit son importance à son canal.
Les autres affluents sont : YFssonne, qui arrose Essomies et se jette dans la Seine à Covbeil ; Y Orge, qui a son confluent à Athis, la Bièvre, qui finit à Paris sous la forme d’un égout.
5° Les affluents de droite de la basse Seine. — La direciiçn générale de leur cours est le sud-ouest.
Le Crould, qui arrose Saint-Denis, n’est qu’un gros ruisseau.
L’Oise (302 kil.) prend sa source en Belgique au sud de Chimay , entre en France en traversant la forêt de Saint-Michel, reçoit quelques petits affluents, la Serre et la Lette , passe à Guise , à la Fère , à Compiègne , à Creil , à Pontoise et se jette dans la Seine un peu au-dessous de Conflans-Sainte- Honorine. Son bassin est bordé, sur sa rive droite, par les coteaux du Yermandois et du Noyonnais qui ne s’écartent de son lit qu’aux environs de Levasseur. — Précis France. 8
Compiègne ; elle reçoit de ce côté l 'Aronde, la B?'èche et le Thérain qui passe à Beauvais. A gauche, son bassin s’étend jusqu’à l’Argonne ; elle reçoit de ce côté son principal tributaire, l’Aisne et, plus bas, V Automne et la Nonette.
L’Aisne (279 kil.) prend sa source au village de Sommaisne, dans le département de la Meuse, coule vers le nord-ouest, passe à Sainte-Menekould, reçoit divers affluents et arrose Vouziers, où la rivière tourne à l’ouest jusqu’à l’Oise; elle passe à Rethel, traverse la plaine de la Champagne, d’où lui viennent la Retourne , la Suippe , la Vesle (125 kil.) qui passe à Reims ; elle arrose Soissons et se jette dans l’Oise un peu au-dessus de Compiègne.
UEpte (102 kil.) est une coquette rivière qui descend des hauteurs du pays de Bray.
L 'Andelle a sa source voisine de celle de l’Epte et coule dans une jolie vallée, animée par des fabriques.
6° Les affluents de gauche de la Basse Seine. — Le premier de ces affluents qui vaille la peine d’être cité, après la Mauldre et la Vaucouleurs , est l’Eure.
L’Eure (226 kil.) est formée par la réunion des eaux de plusieurs étangs de la forêt de Longny, dans le département de l’Orne. Elle coule d’abord au sud-est; mais, arrêtée par le plateau de la Beauce, elle se dirige au nord-ouest, arrose Chartres, reçoit la Biaise qui passe à Dreux ; YAvre baigne Ivr y -la- Datai lie, Bouviers et se jette dans la Seine près de Pont-de-V Arche. Un peu en avant de Louviers, l’Eure reçoit Ylton (140 kil.), qui arrose Évreux.
La Bille (148 kil.) a sa source près de celle de l’Orne, mais elle coule d’abord dans un sens opposé; elle baigne
4G. E>es ffieovee coîaes*© «las fcassin «le la sicsbiclae. — Les bassins de ces cours d’eau ont pour limites : celui de la rive gauche, les monts de Bretagne et les collines de Normandie ; celui de la rive droite, la partie centrale du plateau de Caux , les coteaux du Vermandois et du Noyonnais et le plateau d’Artois.
1° Les fleuves côtiers à gauche de la Seine. — On peut diviser ces fleuves en trois catégories : ceux de la Basse Normandie, ceux du Cotentin et ceux de la Bretagne.
Entre l’estuaire de la Seine et le Cotentin, les cours d’eau se dirigent au nord.
La Touques (108 kil.) naît près de Champ-Haut, arrose Lisieux et Pont-UEvêque et se jette dans la mer entre Trouville et Deauville.
La Dives (100 kil.) a sa source près de celle de la Touques; elle arrose la vallée d’Auge et débouche dans la mer entre la falaise de Dives et les dunes de Cabourg.
L’Orne (158 kil.) prend sa source à 200 mètres environ d’altitude, près de Séez ; elle arrose Argentan , recueille les eaux de plusieurs petites rivières et tourne brusquement au nord-est près de Thury- Harcourt ; puis elle débouche en plaine; elle baigne Caen et se jette dans la mer à Ouistreham.
La Seulles est un cours d’eau sans importance qui finit à Courseulles .
La Vire (132 kil.) prend sa source à l’extrémité sudouest du département du Calvados, arrose Vire , Saint- Lô, reçoit VAure, qui passe près de Bayeux, et se jette dans la mer sur une vaste grève en mêlant ses eaux à celles de la Taute. L’Aure se perd dans une suite de crevasses appelées fosses du Soucy, mais reparaît bientôt après avec une partie de ses eaux.
Les cours d’eau du Cotentin sont: la Taute , qui arrose Carentan ; la Sinope; la Divette, qui se jette dans la mer
à Cherbourg ; V Ay ; la Sieniie, grossie de la Soulles , qui passe au pied de Coutances ; la Sée , qui baigne Avranckes et débouche au fond de la baie du mont Saint-Michel ; la Sélune, presque parallèle à la Sée.
Les cours d’eau de la Bretagne descendent des monts de Bretagne et d’Arrée. Ils sont pour la plupart de médiocre importance, mais ils se terminent par des estuaires navigables.
Le Couesnon prend sa source au sud-est de Fougères; il descend d’abord vers l’ouest, puis vers le nord, et se perd au delà de Pontorson sur la grève du mont Saint- Michel.
La Rance (110 kil.) sort d’une fontaine située à 250 mètres d’altitude dans le département des Côtes-du- Nord. Elle coule d’abord vers l’est, tourne vers le nord, arrose Dinan et se jette dans la mer par un estuaire sur le bord oriental duquel sont les villes de Saint- Servan et de Saint-Malo. Un canal réunit la Rance à la Vilaine.
Il suffit dépiter les autres petits fleuves qui sont insignifiants et qui coulent parallèment les uns aux autres vers le nord : Y Arguenon, le Gouet t qui arrose Saint- Brieuc ; le Trieux , qui arrose Guingamp ; le Jaudy , qui passe à Tréguier ; le Gue?\ qui passe à Lannion ; la rivière de Morlaix .
2° Les fleuves côtiers à droite de la Seine. — On ne rencontre d’abord sur le plateau à droite de la Seine que de petits cours d’eau très encaissés; la Saane ;Y Arques, qui devient navigable près du château d’Arques, dans les environs duquel Henri IV défit l’armée des Ligueurs, et qui débouche à Dieppe ; la Bresle , qui arrose Eu et se jette dans la mer au Tréport ♦
La Somme (245 kil.) prend sa source à une dizaine de kilomètres au nord de Saint-Quentin, descend au
sud-ouest, passe au pied de Saint-Quentin et rencontra
de l’Oise, qui la font tourner au nord-ouest. Elle passe
Péronne, se grossit de Y Ancre et de Y Avre , arrose Corbie , Amiens, Picquigny , reçoit la Celle et baigne Abbeville avant de se jeter dans la mer, h. Saint- Valéry , par un estuaire encombré de bancs de sable. La Somme mêle ses eaux à celles du canal qui la suit dans presque tout son cours.
Au delà de la Somme, il n’y a plus à citer que YAuthie (100 kil.) qui passe à Doullens ; la C anche, qui arrose Mon treuil-sur- Mer et qui a son embouchure à É tapies ; la Liane , qui débouche au fond du port de Boulognesur-Mer.
. L’Ëscaut. — 4° Le bassin. — Le bassin français de l’Escaut mesure environ 5,300 kilomètres carrés de superficie et a pour bornes le plateau de l'Artois, la haute plaine entre l'Artois et Y Ardenne, l’Ardenne ; au nord et à l’ouest il n’est séparé des bassins voisins que par des pentes à peine sensibles (voir fig. 26).
2° Le fleuve. — L’Escaut (400 kil. dont 63 en France) prend sa source par 90 mètres d’altitude, dans l’ancienne abbaye de Saint-Martin, près du Gatelet (département de l’Aisne). Un peu au-dessous du Gatelet, il reçoit les eaux du canal de Saint-Quentin ; puis il arrose Cambrai et tourne au nord-est, en baignant les places fortes de notre frontière, Bouchain , Valenciennes, Condé. Hors de France, il arrose Fontenoy, Tournai, Audenarde et Gruncl, où il reçoit la Lys. Ensuite il coui t 'à l’est, baigne Anvers, s’élargit dans un terrain plat et se jette dans la mer par un vaste estuaire appelé le
au delà de cette ville le revers des coteaux de la vallée
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actuellement ensablé par suite delà construction d’un viaduc et l’on a creusé un canal pour l'aire communiquer les deux branches*
3° Les affluents de la rive droite. — Les principaux affluents de droite sont belges. L’ Haine arrose Mons et se jette dans l’Escaut près de Condé; la Dender rejoint le lleuve à Termonde; la Rupel , formée de la Senne, qui passe à Bruxelles, de la Dijle , qui arrose Louvain et Malines, et de la Nèthe, a son confluent à 13 kilomètres en amont d’Anvers.
4° Les affluents de la rive gauche . — La Sensée, petite rivière donnant presque toute son eau au canal du même nom, prend sa source au nord de Bapaume.
La Scarpe (112 kil.) descend des collines de l’Artois entre Saint-Pol et Arras, baigne cette dernière ville, ainsi que Douai et Mar chiennes, et rejoint l’Escaut audessous de Saint- Amand.
La Lys (205 kil.) naît dans le plateau de l’Artois, traverse ou reçoit plusieurs canaux dans la plaine de la Flandre et sert de frontière à la France entre Armenlières et Menin. Elle reçoit la üeule qui passe à Lille, arrose Aire , Courtrai et se jette dans l’Escaut à G- and.
<18. il» sflcusc. — 1° Le bassin. — Le bassin de la Meuse a une assez grande étendue. La France n’en possède qu’une petite partie (7,800 kil. car.), à savoir, le bassin supérieur du fleuve et le cours supérieur de la Sambre. Ce bassin est borné, au sud, par le Plateau de Langres , à l’est et à l’ouest, dans sa partie supérieure, par le plateau de Lorraine dans lequel la Meuse'est très encaissée; au delà il est limité, à l’est, par l’Ardenno" et YEifel, à l’ouest, par la Thiérache , la plaine du Cambrésis et la Ilesbaie ; dans sa partie inférieure, la Meuse coule en plaine (voir fig. 27).
2° Le fleuve * — La Meuse (804 kil.) prend sa source
dans le département de la Haute-Marne, à la fontaine de Meuse, vers l’extrémité du Plateau de Langres, par 409 mètres d’altitude. Elle reçoit le Mouzon et la Vaire venant des Faucilles, arrose Neufch&teau, Commerce, oamt-Mihiel, Verdun, et se grossit, entre Mouzon et Sedan, du C hiers qui vient du sud-est; elle passe à Sedan à Mézières, reçoit la Semât, et, après de nombreux circuits, sort de France au-dessous de Givet. Elle coule encaissée dans une faille du plateau ardennais, reçoit la Sambre à Namur, file jusqu’à Liège entre l’Ardenne et la Hesbaie, et descend au nord dans la plaine en arrosant Maëstricht. Ensuite la Meuse se replie lentement vers 1 ouest, et, grossie d’une partie des eaux du Rhin, elle vient se jeter dans la mer du Nord par plusieurs bouches portant divers noms, Merwede , Hollandschdiep Nouvelle Meuse , Vieille Meuse , etc.
3° Les affluents de la rive droite . — Après le Mouzon et la Vaire , la Meuse ne reçoit plus d’affluents importants qu’en approchant de la frontière.
Le C hiers (160 kil.) a sa source près d’Arlon en Belgique, coule vers l’ouest, arrose Longwy , Montmédy et Carignan et se jette dans la Meuse au-dessus de Sedan.
La Semoy (165 kil.) prend sa source non loin du Ghiers auquel elle est presque parallèle; elle n’appartient à la France que par son cours inférieur. Elle arrose Bouillon et rejoint la Meuse un peu au-dessus de Monthermé.
La Lesse et YOurthe , formée de la réunion des deux Ourthe, viennent des Ardennes et coulent hors de France, ainsi que la Roër , qui descend de l’Eifel, et se réunit au fleuve dans la plaine des Pays-Bas.
4° Les affluents de la rive gauche. — Le premier affluent à citer à partir de la source est le Bar , qui passe non
loin du bois de la Mar fée et alimente le canal des Ardennes.
Esquisse hydrographique des bassins (partie occidentale).
de la Meuse et du Rhin
Fig. 28. — Esquisse hydrographique des bassins de la Meuse et du Rhin
(partie orientale).
Le Véronin , formé de Y Eau-Noire et de V Eau-Blanche, baigne Chimay , Marienbourg et ne nous appartient, depuis 1815, que par la source de l’Eau-Noire.
La Sambre (180 kil.) prend sa source par 210 mètres d’altitude dans une forêt de la Thiéracbe, sur la lisière des départements du Nord et de l’Aisne. Elle prête presque toute son eau au canal de la Sambre à l’Oise qu’elle quitte à Landrecies pour longer le pied du versant septentrional des Ardennes en arrosant Maubeuge ; elle reçoit la Petite et la Grande Ilelpe , arrose Charleroi, et se jette dans la Meuse à Namur .
Hors de France, la Meuse n’a pour affluents de gauche que de petites rivières, la Méhaigne , la Dommel.
40 . H.e CsEsica. — 1° Le bassin. — Le bassin du Rhin, le plus grand de l’Europe centrale après celui du Danube, mesure 196,000 kilomètres carrés. Il est borné : au sud, par les Alpes Algaviennes , les Alpes des Grisons , les Alpes JLépontiennes, une partie des Alpes Bernoises et le dos de pays où est situé le Jorat , au nord du lac de Genève ; à l’ouest, par le Jura, les Faucilles , la partie du plateau de Loraine à l’est de la Meuse, la partie centrale de l’Ardenne, une partie de YEifel , le plateau entre la Roër et l’Erft, puis par la plaine ; à l’est, par le plateau qui est au nord du lac de Constance, par les Alpes de Souabe, une partie de la tei'rasse de Franconie , le Jura Franconien, par le Fichtel Gebirge , le Frankenwald, le Rhon , le Vogelsberg, le Rothaar Gebirge , le plateau de Brilon , YEgge Gebirge , les hauteurs du pays de Munster, puis par la plaine des Pays-Bas.
Le Rhin partage en deux parties très inégales ce vaste bassin. La partie orientale ou rive droite, la plus étendue, est suisse ou allemande; la partie occidentale ou rive gauche ne nous appartient plus aujourd’hui que par la région du cours supérieur de la Moselle (7.300 kil.
car.) ; le reste appartient à l’Empire allemand ou aux Pays-Bas. Mais la partie occidentale du bassin de ce fleuve est si intimement liée à la géographie de la France qu’il importe d’en connaître les cours d’eau (voir fig. 27 et 28).
2° Le fleuve. — Le Rhin est formé par la réunion de plusieurs torrents, dont les deux principaux sont le Rhin antérieur , qui est la vraie source du fleuve et qui descend
I du lac Toma , et le Rhin postérieur , qui sort des glaciers du mont Adula. A partir de Reichenau, point de leur réunion, le Rhin, qui est à l’altitude de 586 mètres, est un fleuve impétueux et se dirige au nord en arrosant Goire où il devient navigable. Il s’épand dans le lac de Constance, ou Boden see, grande nappe d’eau de 70 kilomètres de longueur sur 7 de largeur. Il baigne Constance et, au sortir du lac, contourne le Jura de Souabe en faisant un crochet au sud. Un peu au-dessous de Schafjfhouse , il se précipite d’une hauteur de 15 à 20 mètres en formant une chute très pittoresque que l’industrie moderne a utilisée. Il court ensuite vers l’est, de rapide en rapide, dans une gorge étroite; à la sortie de cette gorge, il entre dans son bassin moyen; la navigation devient alors plus régulière.
Il arrose Bâle, où la pente du terrain le force à se diriger vers le nord, entre les Vosges et le Schwarzwald, en longeant la plaine d’Alsace : il y étale ses eaux abondantes et rapides. Il enveloppe une multitude d’îles basses, passe devant Strasbourg et coule dans un chenal artificiel qu’il a fallu creuser pour régulariser son cours. Il est là dans son troisième bassin. Après le confluent de la Lauter , le Rhin passe à Spire, à Mannheim , à Mayence où il se heurte contre le Taunus qui l’oblige à tourner brusquement à l’ouest. Bientôt il s’engage dans une faille étroite entre cette chaîne et le
Là FRANCE.
Hunsruck, court au nord-ouest, en baignant Koblenz, Bonn; il entre dans la plaine où doit se terminer son cours et qui constitue son quatrième et dernier bassin. Il arrose Cologne, Düsseldorf, Wesel et se recourbe définitivement vers l’ouest au moment d’entrer dans les Pays-Bas.
Peu après, il se divise en deux branches. Au sud, le Waal continue son cours vers l’ouest en arrosant Nimègue et se confond avec la Meuse à Gorkum; au nord* le canal de Pannerden se partage aussi en deux branches, dont l’une débouche dans le Zuiderzée et dont l’autre coule sous le nom de Rhin jusqu’à Wijk-by-Duerstède. Là le Rhin se subdivise encore en deux bras ; le Lek, qui rejoint la Meuse à Krimpen, et le Kromme Rijn qui forme à son tour le Vecht débouchant dans le Zuiderzée et le Vieux-Rhin se jetant dans la mer du Nord.
3° Les affluents de la rive gauche du bassin supérieur. — Le Rhin, avant le lac de Constance, n’a pour affluents que des torrents; au delà de ce lac, il reçoit tous les cours d’eau descendant des Alpes de la Suisse, la Thur , le Tôss , le Glatt et YAare, le plus important de tous.
L’Aare, formée par les eaux réunies de trois grands glaciers de l’Oberland bernois, descend la vallée de l’Hasli, en faisant à la Handeck une chute remarquable ; elle crée les lacs de Brienz et de Thun, séparés par la langue de terre alluviale sur laquelle est bâtie la petite ville d’Interlaken. A sa sortie du lac de Thun, l’Aare arrose Berne et reçoit la Sarine ou Saane et la Zihl, qui lui apporte les eaux des lacs de la région jurassique, tacs des Rousses , de Joux , de Morat, de Neuchâtel et de Bienne. Ensuite elle se grossit des cours d’eau qui lui déversent le trop-plein des lacs de la Suisse centrale ( lacs de Sempach, des Quatr e- Cantons, de Z ug, Walen , de Zurich), et va enfin se jeter dans le Rhin non loin de Waldshutt,
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4° Les affluents de la rive gauche du bassin moyen. — La Birse , venant du Jura, tombe dans le Rhin prés de Bâle.
L’Ill (205 kil.) prend sa source au pied du Glassberg, arrose Altkirch , reçoit la Largue , baigne Mulhouse et entre dans la plaine d’Alsace. Elle passe à Colmar, à Schlestadt, à Strasbourg et se jette dans le Rhin audessous de cette ville.
Les autres affluents sont: la Moder, grossie de la Zorn, qui descend par le défilé de Saverne ; la Lauter, frontière rt.« France avant 1871; la IVahe, quia son confluent à Bingen.
Les affluents de la rive gauche du troisième bassin. — Le seul alfluent important est la Moselle, principal cours d’eau de la Lorraine. La Moselle (565 kil.) a sa source, par 735 mètres d’altitude, au col de Bussang, dans le département des Vosges. Elle coule au nord-ouest en arrosant ftemiremont et Épinal, et reçoit, entre autres tributaires, la Vologne , qui, par une série de chutes, lui apporte les eaux des lacs de Retournemer , de Longemer et de Gérardmer. La Moselle court au nord-ouest jusqu’à Toul, où elle tourne brusquement au nord-est jusqu’au confluent de la Meurthe à Frouard.
La Meurthe (161 kil.), formée de deux ruisseaux près du col de la Schlucht et grossie de la Vézousc et de la Alortagne , court presque parallèlement à la Moselle en arrosant Saint-Dié , Lunéville , Nancy et rejoint la Moselle à Frouard.
A partir de ce confluent, la Moselle court presque directement au nord ; elle reçoit la Saille , passe à Metz, Thionville et incline ensuite vers le nord-est. Elle reçoit, à gauche, la Sur# (Sauer), grossie d eVAlzette et del'Our, à droite la Sarre, venue des Vosges etgrossie de la Nied, arrose Trêves , et, passant dans une gorge entre les pla- Levasseur. — Précis France.' 9
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teaux de l’Eifel et du Hunsruck, elle va se jeter dans le Rhin à Koblenz .
L 'Ahr et YErft sont les derniers affluents à mention» ner sur la rive gauche.
Le» fîcnveit cètiers «Sa bassin <le la mer
«lu %ord. — La plaine de Flandre, entre le plateau de l'Artois et le bassin de l’Escaut, n’a que deux petits fleuves qui vaillent la peine d’être nommés : l’Aa et l’Yser.
L ' Aa (80 kil.) sort des collines du Boulonnais, arrose Saint-Omer et se jette dans la mer à GraveLines> après avoir donné une partie de son eau à divers canaux et reçu en échange celle des canaux de dessèchement du pays marécageux qu’il traverse.
L’Eser, français seulement dans son cours supérieur, coule dans un pays plat coupé de canaux et de digues et se jette dans la mer à Nieuport en Belgique.
51. Le» cours d eau «1© la Corse. — La Corse n’a pas de cours d’eau navigables; elle n’a que des torrents capricieux dans lesquels débouchent d’autres torrents plus petits, desséchés pendant une partie de l’année. Les principaux sont :
Sur la côte occidentale, le Liamone (40 kil.), qui a sa source au monte Rotondo; le Gravone (45 kil.), qui se jette dans le golfe d’Ajaccio, et le Taraoo.
Sur la côte orientale, le Tavignano (75 kil.), qui a sa source par 1,743 mètres d’altitude, au lac de Nino, dans la forêt de Yaldo Niello, et qui arrose Corte; le Goto (82 kil.), le cours d’eau le plus considérable de la Corse, qui reçoit l’Asco. t
52. Cours «l’eau espagnols ayant leur source en Pmnce. — Sur la frontière des Pyrénées, dans la Cerdagne française, près du Puygmal, se trouvent les sources de la Sègre, affluent de l’Èbre. La Sègre sort
bientôt de France, après avoir reçu quelques petits torrents, et court au sud-ouest rejoindre l’Èbre après un cours de 140 kilomètres.
VIraty est un torrent qui a sa source dansle bois Bagarguiéta (Pays basque); il coule au sud à travers la forêt d’Iraty, sert quelque temps de frontière à la France et court ensuite sur le territoire espagnol se jeter dans l’Aragon.
B^e® le® étangs et les marais. — Les
lacs, les étangs et les marais sont dus à la constitution géologique du sol : ce sont des gorges sans issue et des fonds imperméables qui en déterminent d’ordinaire la formation.
1° Dans la région alpestre on rencontre les plus grands lacs de la France : le lac de Genève ou lac Léman , situé sur la frontière (633 kil. carrés); le lac d’Annecy et le lac du Bourget, situés dans les vallées qui limitent à l’est et à l’ouest le massif des Beauges et se déversent dans le Rhône; plus au sud-ouest, les lacs d' Aiguebelette et de Paladru , envoyant leurs eaux, l’un dans le Guiers, l’autre dans l’Isère.
A l’ouest de la région des Alpes calcaires, la plaine du Valentinois renferme de nombreux étangs. Au sud de l’Isère, il n’y a plus que de petits lacs de montagne situés dans de hautes vallées : lacs de la montagne des Sept-Lacs y lac de Laffrey se jetant dans la Romanche, lac d’Allos dont les eaux s’écoulent probablement parinfiltration dans le Verdon.
Le delta du Rhône est semé d’étangs : étang du Comte y etc., dans la Grau; étang de Valcarès , du Loi, de la Ville y etc., dans la Camargue, laquelle est presque toute couverte de joncs et de marécages.
2° Dans la région jurassique, les lacs sont nombreux aussi, mais plus petits que les lacs alpestres, excepté en
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t’ig- 30. — i.onsueur des cours d’eau de la Manche et de la mer du Nord.
Suisse, où s’étendent, au pied même de la chaîne, les lacs de Neuchâtel , de Bienne et de Morat. Les principaux lacs de cette région sont ceux de Nantua , de Sylans , de l'Abhaye , des Rousses , de doux, et enfin le lac de Saint- Point, le plus grand des lacs jurassiques de la France.
Au pied du Jura, la Bresse a des étangs ; la Bombes en renferme encore un plus grand nombre qui paraissent rayonner autour d’un centre élevé de près de 400 mètres. Dans la plaine de la Saône et au sud des Faucilles, on trouve aussi beaucoup d’étangs.
3° Dans la région vosgienne, les lacs sont petits et ne se rencontrent que dans les hautes vallées. Tels sont les lacs pittoresques de Longe?ne?\ de Retournemer , de Gérardmer qui se déversent dans la Moselle.
La région ardennaise hors de France en a beaucoup moins; ce sont de petits lacs circulaires formés dans d’anciens cratères de l’Eifel, comme le lac Laacher.
Au nord de cette région, dans la plaine des Pays-Bas, s’étend le vaste marais de Peel.
4° A l’ouest des Vosges, dans la Lorraine septentrionale, qui est depuis 1871 hors de la frontière française, il y a de nombreux et grands étangs : étang de Gondrexange, de Lindre , de Bischwald , etc.
La Woëvre, à l’ouest de la Moselle, renferme des étangs dont le plus grand est celui de Lachaussée.
On trouve aussi beaucoup d’étangs dans l’Argonne et la Champagne pouilleuse.
Dans le reste du bassin de Seine, on rencontre des étangs près des coteaux du Perche, et, à proximité de Paris, le petit étang dit lac d y Enghien.
5° Dans la France centrale, on trouve dans la région volcanique de petits lacs, généralement circulaires, parce que ce sont d’anciens cratères : lac Pavin t lac Chambon , lac d'Issarlès , etc.
La plaine du Forez, la Sologne et la Brenne sont semées d’étangs et de marécages.
Au nord de l’embouchure de la Loire s’étend le vaste marais de la Grande-Bri'ere ; au sud, le lac de Grandlieu dont l’Achenau verse les eaux dans la Loire, et, plus au sud, sur les bords de la Sèvre Niortaise et de la Charente, de vastes marais salants.
6° Dans la région pyrénéenne, on trouve une vingtaine de petits lacs, toujours très élevés, comme le lac Bleu , le lac d' Oo et le lac de Gaube.
A cette région se rattachent les étangs des Landes que les eaux retenues par les dunes ont formés et qui communiquent pour la plupart entre eux ; étangs de Sous tous, de Léon , d' Aureilham, de jBiscarosse et de Pa~ remis, de Cazeaux et de Sanguinet, de Lacanau , d Hourtins et de Carcans. Le bassin d’Arcachon est un étang de ce genre qui s’est ouvert un débouché jusqu’à la mer.
7° La région languedocienne a aussi de nombreux étangs côtiers séparés de la Méditerranée par d’étroites langues de sable. Sur le bord même de la mer sont les étangs de Saint-Nazaire, de Leucate , de Sijean , de Gruissan. Près de son embouchure, l’Aube reçoit l’eau des étangs de Capestang et de Vendres. Enfin les étangs de Tliau et de Mauguio sont situés entre l’embouchure de l’Hérault et celle de la Vidourle.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DES COURS D’EAU
Rhône. — Affluents de droite : Valserine, Ain, Saône (Doubs) Ardèche, Gèze, Gard. ’
Affluents de gauche : Arve, Fier, Guiers, Isère, Drôme, Sorgues Durance. ° ’
Lacs : lac de Genève, lac d’Annecy, lac du Bourget , lac de Saint- Point.
Bassins secondaires : Argens, Var, Roya, Hérault , Orb, Aude, Têt,. Tech.
Garonne. — Affluents de droite: Salat, Ariège, Hers, Tarn (Aveyron). Lot, Dordogne (Vezère avec Corrèze, Isle).
Affluents de gauche : Neste, Save, Gers, Baise.
Bassins secondaires : Leyre, Adour (Gave de Pau, d’OIoron, Nive), Nivelle, Bidassoa. — Charente, Sèvre Niortaise (Vendée).
Loire. — Affluents de droite : Lignon, Arroux (Bourbince), Aron, Nièvre, Authion, Maine ( Mayenne , Sarthe avec Loir), Erdre.
Affluents de gauche : Besbre, Aubois, Allier (Dore, Sioule), Loiret, Beuvron, Cher, Indre , Vienne (Clain, Creuse avec Gartempe), Thouet, Sèvre Nantaise, Achenau.
Lac de Grandlieu.
Bassins secondaires : Vilaine (Ille, Oust), Blavet, Elorn, Aulne.
Seine. — Affluents de droite : Ource, Aube, Yères, Marne (Ourcq, Grand et Petit Morin), Oise (Aisne), Epte, Andelle.
Affluents de gauche : Yonne, Loing, Essonne, Eure (Iton), Rille.
Bassins secondaires : Touques, Dive, Orne, Vire, Couesnon, Rance , Trieux, Rivière de Morlaix. — Arques, Bresle, Somme, Authie, Canche.
Escaut. — Affluents : Haine, Dender, Rupel. — Sensée, Scarpe, Lys.
Meuse. — Affluents : Chiers, Semoy, Ourthe. — Bar, Sambre.
Moselle (affluent du Rhin). — Affluents : Meurthe, lac de Gérardmer.
Autres cours d’eau : Aa et Yser dans le nord, — Tavignano et Golo Bn Corse, — Sègre dans les Pyrénées.
Etangs des Dombes, étangs des Landes (Cazeaux et Sanguinet, Honrtins et Carcans); étangs du Languedoc (Leucate, Thau, Mauguio).
6 e Section
LE CLIMAT
(Voir les cartes n°* 12 et 13.)
Sommaire. — 54. Les conditions générales du climat de la France — 65. La température. — 56. Le climat armoricain. — 57. Le climat séquanien. — 58. Le climat vosgien. — 59. Le climat rhodanien. — 60. Le climat méditerranéen. — 61. Le climat girondin. — 62. Le climat central. — 63. Les harmonies solaires terrestres et les harmonies sociales. — Résumé.
54. Les conilôtions générales «S ta climat de France* — Le climat dépend de plusieurs causes qui sont, en premier lieu, la chaleur solaire, la direction des vents, l’humidité et la pluie; en second lieu, la proximité de la mer, la nature du sol, son altitude, son exposition, le régime des eaux.
1° Le soleil. — Le soleil est la source principale de la chaleur sur le globe terrestre ; celle dont l’intérieur de la terre est le foyer se fait médiocrement sentir à la surface. A cause de sa latitude, entre 51° et 42°, la France jouit d’un climat tempéré. Ce climat est, en outre, réchauffé par la prédominance du vent contrealizé et par le voisinage de V océan Atlantique que traverse, des Antilles aux côtes occidentales d’Europe, un courant chaud ayant la même direction que le contrealizé et faisant suite pour ainsi dire au Gulf Stream.
2° Les vents. — La France est soumise à deux régimes de vents principaux : l’un, qui est presque toujours pluvieux et qui est chaud en hiver et froid en été, est le régime des vetits de sud et d'ouest qui apportent avec eux une partie de la chaleur tropicale et réchauffent notre climat, surtout (pour le vent d’ouest) dans la
saison où les mers sont plus chaudes que les terres ; l’autre, qui est sec, correspond à la prédominance des vents du nord , la bise , dit-on quelquefois, vents qui sont Irais en toute saison, ou des vents du nord-est et du suaest , vents continentaux qui sont froids en hiver et tempérés en été.
Les vents prédominants soufflent du sud-ouest et sont la prolongation du contre-alizé, formé par les masses d’air qui s’échauffent et s’élèvent dans les régions équatoriales, puis s’abaissent vers le sol vers le 35 e degré de latitude.
Du reste, la direction des vents, à un moment donné, dépend de la position des centres de hautes et de basses pressions ; l’aire des basses pressions s’allonge généralement suivant une ligne orientée du sud-ouest au nord-est. Le déplacement des aires de basses pressions ou « dépressions » détermine, surtout en été, la formation des orages en France.
Dans la Manche , ouverte précisément au sud-ouest, et dans les provinces qu’elle baigne, le vent s’engouffre comme la marée et souffle le plus souvent du sud ouest ou de l'ouest; les vents du nord, du nord-ouest et du sud-est y sont plus rares.
Dans la Bretagne méridionale et dans le golfe de Gascogne , il semble que le courant atmosphérique tourne en longeant la côte : le vent d'ouest domine vers le nord, celui de nord-ouest dans le bassin de la Garonne; ces deux vents se partagent l’empire de cette région avec le vent de sud-ouest.
Dans la Méditerranée „ le courant dirigé vers le nordest et le contre-alizé n’exercent pas leur action ; les courants atmosphériques viennent le plus souvent soit des Alpes en soufflant du nord-est, soit du centre de la France en soufflant du nord-ouest. Ce dernier vent, froid et vio
lent, est le mistral; il a pour cause la différence de température qui existe entre les plaines chaudes de la Méditerranée et les terres froides du Massif Central. En sens contraire soufflent les vents du sud-ouest et du sudest qui sontplus rares et qui déterminent des pluies torrentielles.
En montant vers le nord, dans l’étroite 'plaine du Rhône , ce sont encore les deux mêmes vents qui prédominent.
A Paris , soufflent principalement des vents d 'ouest, de sud-ouest et de sud ; les plus forts sont ceux de sud-ouest.
3° L'humidité et la pluie. — Avec les nuages, les vents apportent l’humidité provenant de l’évaporation de l’eau sous l’influence de la chaleur solaire; un abaissement de température détermine la résolution de ces nuages en brouillard, en pluie, en grêle ou en neige.
Le vent de sud-ouest, venant des régions chaudes de l’Atlantique, apporte des nuages contenant à l’état de vapeur une grande quantité d’eau ; au contact du sol plus froid de la France, leur température s’abaisse, leur vapeur se condense et la pluie tombe ; aussi le vent de sud-ouest est-il par excellence le vent pluvieux en France.
C’est au premier contact, près des rivages de la mer, que les nuages d’abord versent cette pluie. Pour cette raison, les côtes de la Manche et de la Bretagne sont arrosées par des pluies plus fréquentes qu’abondantes, surtout dans les brouillards et des anses où le vent s’engouffre et où les nuages sont retenus par une ceinture de hauteurs, comme dans l’espace compris entre les monts d'Arrée et les montagnes Noires , dans la baie du mont Saint-Michel, dans la baie de la Somme. C’est en hiver et en automne qu’on compte le plus de jours de pluie dans ces régions. Le vent, qui souffle du nord-
ouest dans le golfe de Gascogne, accumule les nuages au fond du golfe, surlout dans les Pyrénées où il tombe de d mètre à l m ,8 d’eau par an.
Quand les venls d’ouest ont franchi la ligne du littoral, ils portent leurs nuées jusqu’aux régions montagneuses et ne déposent dans les parties intermédiaires qu’une quantité d’eau relativement faible.
Les hautes terres, plateaux ou montagnes, arrêtent les nuées, et, comme elles sont souvent plus froides que les plaines basses et que l'air est obligé de s’élever, ce qui le refroidit, elles déterminent aussi la condensation des vapeurs : de là, les pluies moins continues , mais plus abondantes dans les régions montagneuses de la France que sur les côtes , surtout dans le Massif Central et plus encore sur \&ligne des Cévennes , parce que cette chaîne arrête à la fois les nuées de l’Atlantique et celles de la Méditerranée. Les Alpes , plus hautes et plus froides que les Cévennes, sont dans la même condition et retiennent autour de leurs crêtes les nuages qui avaient passé au-dessus des régions précédentes ; aussi, dans les Alpes du Dauphiné et de la Savoie , la pluie atteint-elle l m ,5 et 2 mètres par an. Dans les Cévennes et dans les Alpes, les pluies dominent.
A mesure qu’on s’éloigne du bord de la mer vers le nord-est, la quantité de pluie diminue. Cependant il en tombe encore 1 mètre dans le Jura et dans les Hautes Vosges; mais ce sont principalement des pluies de printemps et d’été.
La pluie étant apportée surtout par lesvents d’ouest, les versants occidentaux des montagnes en ont une plus large part que les versants orientaux. Cette différence est sensible dans le Massif Central et dans les Vosges ; elle l’est également dans certaines plaines et vallées abritées du côté de l’ouest par un rideau de hauteurs.
Ainsi il pleut très peu dans la Limagne , de même que dans la plaine de la Champagne pouilleuse qui est éloiguée de la mer et où la pluie est moins abondante que partout ailleurs en France.
La pluie est rare aussi sur la côte occidentale de Provence, parce que le vent de la Méditerranée apporte bien moins de nuages que celui de l’Océan et surtout parce que les terres y sont à une température plus haute que les mers. Il faut ajouter : parce que les vents les plus fréquents viennent deterre ; ces vents prédominent en été : aussi les pluies d’été sont-elles rares dans le bassin méditerranéen.
Les pluies d’été et de printemps deviennent relativement plus fréquentes à mesure qu’on s’avance vers le nord et surtout vers le nord-est.
La hauteur moyenne de la pluie qui tombe annuellement en France peut être évaluée î\ 80 centimètres.
Une partie de cette eau fournie par la pluie s’évapore immédiatement et retourne à l’atmosphère; une partie forme aussitôt ou grossit des ruisseaux qui vont à leur tour grossir les rivières; le reste pénètre dans le sol, s’y infiltre, puis sort sous forme de sources ou est pompé par les racines des plantes. Celles-ci, par leur transpiration, rendent, ensuite l’eau à l’atmosphère.
55. terra sî<S rature. — La température moyenne de Vannée en Fi'ance est d'environ 11 degrés centigrades.
Elle est déterminée d’abord par la latitude et par l’altitude. L’abaissement de température résultant de l’altitude se fait même sentir beaucoup plus immédiatement : ainsi, au pied du mont Yentoux, la température moyenne de l’année est de 13 degrés, tandis qu’au sommet (1,912 m.) elle n’est que de 2 degrés, comme dans la Finlande méridionale.
La température est déterminée aussi par la direction
des vents : à latitude égale et à altitude égale, les régions où domine le vent du nord-est sont plus froides que celles où domine le vent du sud-ouest.
Enfin, le degré d’humidité de l’atmosphère influe aussi sur la température : les brouillards et les nuages forment un écran qui tempère, d’une part, l’ardeur des rayons solaires et qui arrête, d’autre part, le refroidissement causé par le rayonnement et l’évaporation. Le voisinage de la mer, qui conserve en toute saison une température beaucoup plus égale que la terre, agit aussi d’une manière très sensible.
En traçant une diagonale de V embouchure de la Vire au col de Tende , on divise à peu près la France en deux régions, dont Yune , située au nord-est , a une température inférieure à la moyenne et dont Vautre , située au sud-ouest , a une température supérieure à la moyenne. L’influence de la proximité de l’Océan qui réchauffe et de l’altitudedu sol qui refroidit est manifeste.
La ligne isotherme moyenne de la France n’est d’ailleurs ni une ligne suivant un parallèle, ni une ligne droite. De la Vire, elle se dirige vers le sud en laissant dans la région froide les collines de Normandie et du Maine ; elle se replie en forme de golfe jusqu’au delà d’Orléans, laissant le Berri dans la région chaude ; elle longe le pied du Massif Central qui reste, malgré sa latitude, dans la région froide; puis elle remonte, sur le flanc oriental des Cévennes, la vallée du Rhône et de la Saône jusqu’à Yesoul ; mais, de l’autre côté de la vallée, elle se replie pour laisser dans la région froide le Jura et les Alpes jusqu’à la Provence. La vallée de la Basse Seine et la Limagne, abritée contre les vents par le Massif Central, constituent des îlots de régions chaudes entourées de régions froides. En général, la température moyenne de l’année est supérieure à 11 de-
grés au sud de cette ligne isotherme et inférieure à 11 degrés au nord delà même ligne.
Les températures moyennes les plus élevées sont celles de la côte de Provence , surtout de Nice et de Menton (15° environ); les plus basses sont celles des provinces du nord-est (moins de 8° dans Meurthe-et- Moselle).
L’influence de l’océan Atlantique se fait surtout sentir par la douceur relative des hivers. La moyenne température de l'hiver en France est d' environ 4 degrés. La ligne isochimène de 4 degrés, c’est-à-dire la ligne qui passe par les lieux où règne en hiver cette température moyenne, commence au pays de Gaux, passe à l’ouest des collines de Normandie et du Maine, dessine un golfe pour laisser la vallée de la Loire jusqu’à Orléans dans la région des hivers doux, enveloppe le Massif Central, moins la Limagne, remonte la vallée du Rhône jusqu’à Lyon et enferme dans la zone des hivers froids toute la région alpestre, moins la Basse Provence. La partie centrale des Pyrénées est aussi dans la région des hivers froids.
La température moyenne de l'été en France est de 19°. La ligne isothère qui marque cette moyenne part de l’embouchure de la Loire, suit jusqu’au delà de Tours la vallée de ce fleuve, se replie ensuite jusqu’au Bocage Vendéen, contourne tout le Massif Central qui est audessous de cette moyenne, longe les Cévennes, enveloppe dans la partie chaude toute la vallée du Rhône, moins les Grandes Alpes, une partie des plaines du centre de la France et se termine au pied des Vosges (1).
(1) Les cartes météorologiques dont les lignes isothermes sont tracées d’après la température ramenée au niveau de la mer donnent des résultats quelque peu différents parce qu’elles éliminent l’influence de l’altitude. Les cartes de l’atlas (carte 1 et cartons) sont dressées d’après la température réelle de chaque région.
56. l<© climat armoricain. — La Bretagne , le Maine et Y Anjou, la Touraine , la Normandie et la Picardie occidentale sont les provinces qui subissent le plus l’influence de l’Océan et des vents d’ouest. Un été modéré, un hiver doux, beaucoup d’humidité et de brouillards sont les traits généraux de leur climat tout maritime, qu’on peut désigner sous le nom de climat armoricain. La température moyenne est de 11° au-dessus de zéro pour l’année, à Brest, de 6° pour janvier et de 17° pour juillet.
57. i© climat séquanien. — Le climat séquanien comprend tout le bassin de la Seine , moins le cours inférieur du fleuve depuis Rouen, et la partie orientale du bassin ; il s’étend aussi, au nord, sur la Flandre, au sud jusqu’aux terrains primaires qui forment la limite du bassin géologique de Paris. La Champagne, où la pluie est très rare, fait partie de ce climat. C’est encore l’influence maritime qui domine ; mais, abritée par la Normandie et la Bretagne, cette région reçoit moins de pluie que la précédente ; elle a moins de brouillards et la température de l’hiver y descend un peu au-dessous de la moyenne de la France. Il y a d’ailleurs des différences sensibles entre le nord et le centre de la région. La température moyenne de Paris (à l’Observatoire), qui peut être prise comme type, est de 10°, 3 pour l’année, de 2° pour janvier et de 18°, 3 pour juillet.
58. L© climat vosgi©n. — Le climat vosgien comprend la région nord-est, au nord du 47° degré de latitude et du bassin de la Seine. La température moyenne y est d’environ 9°, 5. Cette région subit moins que les précédentes l’influence de l’Océan ; elle a, comme tous les climats continentaux , des hivers froids et longs, des étés chauds. La neige tombe en abondance et la température moyenne de l’hiver descend à 0° dans la vallée de la Mo-
selle. La pluie est assez abondante, mais elle tombe moins par le vent d’ouest que par le vent du nord-est; la froide bise, qui abaisse tout à coup la température, cause les orages d’été. La transition de l’hiver à l’été y est plus brusque que sous les climats maritimes. Au nord des Vosges, la région ardennaise, froide, reste longtemps couverte de neige et reçoit plus de pluie qu’aucune autre partie de la région du nord-est.
E*e clamât rluidanfcn . — Le climat rhoda
nien tire son nom du Rhône et s’étend des Faucilles jusqu'à Privas , Valence et Digne . La température moyenne y est de 11°, mais avec des différences considérables entre les parties basses et les parties hautes. L’influence de la Méditerranée se fait sentir par le vent chaud du sud, qui alterne avec la bise; aussi ce climat, à Lyon particulièrement, est-il sujet à de brusques variations de température. Dans le Jura méridional, dans les Alpes elles Gévennes, la pluie est très abondante et la neige couvre pendant trois ou quatre mois le sol des hautes vallées ; les étés, en revanche, sont généralement chauds et secs dans ces mêmes vallées.
oo. fi^o cliiuat méditerranéen. — Le climat méditerranéen comprend, entre les Pyrénées et les Alpes Liguriennes, une région de plaines qui est bornée au nord par les Cévennes , qui pénètre jusque dans les Alpes de Provence et qui s’étend jusqu’au passage de Naurouse à l’ouest et au nord jusqu’à Privas et Valence dans la vallée du Rhône. 11 est nettement caractérisé par sa chaleur : la température moyenne y est de 14°, 5. L’été y est chaud et sec; les pluies, quoique moins fréquentes que partout ailleurs, y tombent avec abondance dans les parties élevées, surtout par les orages d’hiver et d’automne. Le mistral et le sirocco sont des vents qu’on redoute; le premier se fait surtout sentir dans la plaine
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du Languedoc et la Provence occidentale jusqu’à Toulon. A l’est, la Provence orientale et, à l’ouest, le Roussillon sont mieux abrités.
©1. l^e climat girondin. — Le climat girondin comprend les bassins de T Adour , de la Garonne , de la Charente et de la Sèvre Niortaise jusqu'à la limite du Massif Central. La température moyenne y dépasse 12°, 5. Il participe de la nature des climats maritimes. Les vents du nord-ouest apportent beaucoup d’humidité, surtout au printemps et arrosent largement la région pyrénéenne ; toutefois ce climat est bien moins humide que le climat armoricain. Les étés y sont généralement beaux, et les automnes longs.
62. H<e climat central. — Le climat central comprend toute la région du Massif Central. L’hiver y est long et rude, la neige reste plusieurs mois sur le sol ; la température de la saison froide est de 3° à Rodez et Aurillac. Les vents sont violents, les pluies abondantes; la température moyenne de Tannée n’est guère que de 9°, 5, comme dans le climat vosgien. Quelques grandes vallées bien abritées, comme la Limagne, font exception et jouissent d’un climat doux.
63. Les harmonies solaires et terrestres et les harmonies sociales. — Le climat règle en grande partie la végétation et la productivité du sol; il influe sur le costume, les habitations, les industries et jusque sur les mœurs des populations. Or, comme le soleil qui, ainsi que nous venons de le voir, donne la chaleur et détermine les grands mouvements des eaux et de l’atmosphère terrestre, est la principale cause des climats, Bernardin de Saint-Pierre aurait volontiers désigné sous le nom à* harmonies solaires delà France cette relation du climat avec les travaux et la condition des hommes.
Le sol a une influence non moins considérable sur l’industrie, le commerce et les intérêts généraux des populations. Par sa composition géologique, son exposition, sa configuration, il permet certaines cultures, il donne la fertilité ou la stérilité; il fournit des forces motrices et des matières premières; il se prête à la création des ports, il invite à la navigation, il détermine
en partie la formation et la fortune des Etats. Il crée les harmonies terrestres .
L’homme emploie ces éléments, climat et sol, pour créer la richesse nécessaire à son existence età la civilisation. La nature estl’instrument,il est l’agent. L’homme s’établit sur le sol dont il fait sa propriété; il en tire par son travail les produits de l’agriculture et des mines ; il y trace ses voies de communication, il y construit ses habitations et ses villes; il le divise en circonscriptions correspondant aux besoins de sa politique et de l’administration ; il le défend par ses armées. Par son industrie il approprie la matière à la diversité de ses besoins et il en fait des produits; il ajoute par le commerce les produits des pays étrangers à ceux du sol national, il fait passer les uns et les autres du producteur jusqu’au consommateur; il étend par la colonisation son domaine jusque sur des contrées lointaines ; il organise les sociétés et les États; par la religion, l’instruction, la justice, la police, il exerce son action, non sur la nature, mais sur lui-même pour améliorer la condition des individus et des sociétés. L’homme domine la nature par son intelligence; de son action résultent les harmonies sociales qu’étudient la géographie politique et économique.
L’état, de la population, considérée dans son développement, dans sonbien-être, est la résultante, d’unepart, de ces diverses influées naturelles, et, en d’autre part,
de l’activité libre de l’homme mettant en œuvre les lorces et les matériaux de la nature.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DU CLIMAT
Vents dominants : contre-alizé du sud-ouest et de l’ouest, vent du nord-est.
Pluie : 80 centimètres.
Température moyenne : 11 degrés.
Climat armoricain. Climat maritime, pluvieux. Région du nordouest avec la Bretagne.
Climat séquanien. Bassin de la Seine à l'est de Rouen, avec la Flandre.
Climat vosgien. Le plus froid. Région du nord-est.
Climat rhodanien. Vallée de la Saône et du Rhône avec la région alpestre jusqu’à la Provence.
Climat méditerranéen. Le plus chaud. Bassin de la Méditerranée jusqu’à Valence.
Climat girondin. Région du sud-ouest.
Climat du massif central. Froid à cause de l’altitude. Région du centre.
DEUXIÈME PARTIE
HISTOIRE ET POLITIQUE
1 T0 Section
(Voir les cartes nos 14, 15, 16, 17.)
Sommaire. — 64. La Gaule barbare et les origines de la population française. — 65. La Gaule romaine. — 66. Les invasions germaniques du v e au ix c siècle. — 67. La féodalité. — 68. La France sous les Capétiens directs. — 69. La France sousles Valois. — 70. La France sous les Bourbons. — 71. L’administration au xviu c siècle. — 72. La France pendant la Révolution et le premier Empire. — 73. La France depuis 1815. — 74. La république d’Andorre et la principauté de Monaco. — Résumé.
La Gaule barbare es les origines de la
population française. — La population delà France a des origines multiples. A une époque très reculée, contemporaine des derniers événements géologiques qui ont précédé la période actuelle, vivaient sur notre sol des hommes que leurs caractères anatomiques et leurs affinités ethnographiques permettent de rapprocher des sauvages actuels de l'Australie. Avec ces premiers hommes coexistaient un certain nombre d’espèces animales aujourd’hui disparues, telles que le mammouth, le rhinocéros ànarines cloisonnées, etc.
Plus tard on trouve établies sur notre territoire des tribus d’un autre type, assez analogues par leurs mepurs
aux Esquimaux actuels ou à certains Peaux-Rouges du Nord américain, mais que leurs caractères ethniques autorisent à classer dans un groupe spécial qu’on pourrait désigner sous le nom de méditerranéen occidental; ils chassaient le renne et vivaient dans des cavernes ou des abris sous roche, ce qui leur a fait quelquefois donner le nom de troglodytes. Les Ibères de l’histoire semblent être leurs descendants. Devant les invasions de peuples d’un type très différent, venus de l’est, ces fils des troglodytes ont reculé peu à peu, et ont vu se restreindre l’aire fort étendue qu’ils avaient d’abord occupée.
Des envahisseurs sont venus de l’est ou du nord-est; les plus anciens paraissent avoir été ce peuple dont le nom est inconnu, et qui a érigé dans toute l’Europe occidentale les grandes chambres funéraires connues sous les noms de dolmens, cairns , etc.
-Quelques-unes des tribus de cette migration ont vécu aux bords des lacs suisses et y ont construit des habitations lacustres ; d’autres inhumaient leurs morts dans des cavernes funéraires. Us possédaient un matériel industriel bien supérieur à celui des troglodytes. On trouve dans leurs monuments les haches en pierre polie qui remplacent les instruments en silex taillé ; c’est pourquoi l’archéologue désigne cette période sous le nom - de néolithique , et celle des troglodytes sous celui de paléolithique .
Les Ligures ou Liguses, venus aussi de l’est, apportèrent avec eux les métaux. Ils avaient généralement la taille petite, le corps trapu, la tête globuleuse, lesyeux bruns, les cheveux noirs et bouclés, le teint basané. Leurs bittes contre les Ibères sont les événements les plus anciens dont il soit fait mention dans les traditions de l’histoire de l’Occident.
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Les Celtes ou Gaels importèrent enfin le fer dans notre pays vers le v® siècle avant l’ère chrétienne; comme les Belges , derniers venus du môme groupe en Occident, ils étaient grands, élancés, ils avaient la tête allongée, les yeux bleus ou gris, les cheveux blonds ou roux, le teint clair et rosé, etc. Le centre principal de leur civilisation paraît avoir été la Champagne oh ils ont laissé des vestiges considérables de leur puissance, dans les tombes de la Marne.
C’est à cet ensemble de peuple?, déjà profondément mélangés au premier siècle avant l’ère chrétienne, que les Romains ont attribué le nom de Gaulois.
Le conquérant de la Gaule, Jules César, classait les habitants de ce pays en trois grands groupes dont les découvertes des archéologues ne justifient qu’en partie la descendance : les Aquitains au sud de la Garonne; les Celtes au centre entre la Garonne et la Seine ; les Belges au nord jusqu’à la Marne et à la Seine. Il y avait, en outre, les Ligures dans les Alpes méridionales.
(Voip la planche 15, carte 1.)
Les trois groupes dépopulation désignés par César étaient subdivisés en un grand nombre de peuplades ou tribus qu’aucun lien politique régulier n’unissait, et qui étaient souvënt en guerre les uns contre les autres; leur pays s’appelait Belgique, Celtique et Aquitaine . La Belgique s’étendait entre le Rhin, les Faucilles, la Marne et la Seine; la Celtique, entre la Seine, les Gévennes et la Garonne; l’Aquitaine entre la Garonne et les Pyrénées. Il faut ajouter à ces trois groupes les peuples compris entre les limites de la province romaine, qui se rattachaient aux Ligures ou aux autres groupes. Les tribus les plus importantes, par l’étendue de leur territoire ou par leur histoire, étaient les Bèmes
(Rémois), les Éduens (Bourgogne), les Séquane s (Franche-Comté), les Arvernes (Auvergne), les Allobroges (Savoie et Dauphiné), les Volces (Languedoc).
Le commerce pénétra de bonne heure dans la Gaule barbare. Les Phéniciens, puis les Grecs, avaient des comptoirs sur la côte de la Méditerranée; les Phocéens, vers l’an 600 avant Jésus-Christ, fondèrent Massilia (Marseille), non loin de l’embouchure du Rhône ; cette ville devint un centre florissant de commerce, et fonda à son tour des colonies sur les côtes de Gaule, d’Espagne et d’Italie {Nice, Antibes , Agde , etc.).
65 . Hji* Gaule romaine. — Les Romains désignaient sous le nom de Gaule Cisalpine la vallée du Pô, peuplée en grande partie de tribus gauloises, et sous le nom de Gaule Transalpine ou de Gaule Chevelue, à cause de la longue chevelure que portaient les barbares, toute la partie située au delà des Alpes par rapport à Rome. Ils s’établirent définitivement dans cette seconde partie, au nord du territoire de Marseille, en l’an 125 avant Jésus-Christ, et finirent par occuper tout le pays qui s’étend de la Méditerranéejusqu’au Rhône et au lac Léman ; ils en firent une province romaine : d’où le nom de Provence. Plus tard, ils s’étendirent au delà du Rhône, entre les Gévennes et les Pyrénées, et fondèrent la colonie de Narbo Martius (Narbonne). De 58 à 51 av. J.-C., Jules César, nommé proconsul des provinces romaines de la Gaule, entreprit la conquête de tout le payseten acheva la soumission(51 av. J.-G.), après avoir complètement battu, à Alésia, Vercingétorix, le dernier défenseur de la Gaule barbare.
La Gaule resta soumise aux Romains pendant quatre siècles et demi . Les Romains s’y établirent en grand nombre; ils y introduisirent leurs mœurs, leur langue et transformèrent par leur civilisation la Gaule barbare
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en Gaule romaine. Les cités les plus importantes étaient alors : Arelate (Arles), Narbo Martius (Narbonne) Tolosa (Toulouse) etBurdigala (Bordeaux), dans la partie méridionale; Lugdunum (Lyon) et Augustodunum (Autun) ail centre; Durocortorum (Reims), Divodurum
(Metz), Treviri (Trêves), Colonia Agrippina (Cologne) au nord.
(Voir la planche n« 15, carte 2.)
Vers la fin de cette période, la Gaule fut divisée en provinces. On en comptait 17 à la fin du iv° siècle : Narbonnaise (première et seconde); Viennoise , Alpes Maritimes, Alpes Graies et Pennines, Aquitaine (première, deuxième et troisième) ; Lyonnaise (première, deuxième, troisième et quatrième); Belgique (première et deuxième); Germanie (première et deuxième) ; Grande Séquanaise.
Ces provinces se subdivisaient en cités , dont le territoire était ordinairement le même que celui des anciennes peuplades gauloises, et les cités se subdivisaient en pagi. Le christianisme ayant établi de bonne heure des évêques dans la plupart des cités, il est facile de retrouver, à peu près, les limites des cités et, par suite celles des peuplades par les limites des diocèses épiscopaux, tels qu’ils étaient avant 1789. Les sièges archiépiscopaux représentaient les métropoles ou chefs-lieux des provinces.
GG. Les invasions germaniques «lu au
1X6 siè ? Se * — Du iii« au v° siècle, Rome avait pu arrêter les invasions des Germains, soit par ses propres forces, soit en opposant les barbares les uns aux autres Mais, lors de la décadence de l’empire, quand il n’y eut plus assez de troupes pour repousser leurs bordes, ni
d’argent pour les soudoyer, les chemins leur furent ouverts.
Levasseur. — Précis France.
(trouée de Belfort), se Axèrent sur le plateau de Lan-
gres, dans la vallée de la Saône et du Rhône et formèrent le royaume des Burgondes (Bourgogne).
A travers les Alpes Maritimes pénétrait un peuple germain plus civilisé, les Visigotfis , venus des bords du Danube inférieur ; ils fondèrent un royaume qui s'étendit de la Loire aux Pyrénées et môme sur presque toute l’Espagne.
Au nord, un troisième peuple, établi dans la Toxandrie (Brabant septentrional) et accru d’autres bandes de barbares, prenait aussi part à la grande invasion et s’établissait dans la Tongrie jusqu’à Tournai , c’étaient les b varies S a liens.
On comptait dans la Gaule, à la fin du v° siècle, cinq États ou groupes d’États principaux: le royaume des Visigotfis, celui des Burgondes , celui des Francs , Les cités encore occupées par les Romains, et la confédération des villes armoricaines qui s’étaient déclarées indépendantes.
Les envahisseurs de la Gaule, anciens et nouveaux, se réunirent un moment, en 451, sous les ordres d’Aélius, général romain, pour repousser, à leur tour, l’invasion d’Attila, roi des Huns; ils le défirent à la bataille des Champs Catalauriiques , dans la plaine de la Champagne Pouilleuse.
(Voir la planche n* 15, carte 3.)
A la fin du v® siècle, les Francs prirent le premier rang en Gaule. Leur roi Clovis, vainqueur à Soissons (486) et à Tolbiac (496), embrassa le christianisme et soumit les cités romaines jusqu’aux rives de la Loire, ainsi qu’une partie du royaume des Visigoth' Après la
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bataille de Vouillé. 11 réunit sous son autorité les différentes tribus des Francs, gouvernées jusque-là par des chefs distincts, et étendit sa domination jusqu’à (a forêt de Turinge. En 534, ses fils, qui lui avaient succédé, conquirent le royaume des Burgondes. Sous Clotaire et Dagobert, l’empire des Francs s’étendait des Pyrénées à la forêt de Thuringe.
L’unité ne se rétablit cependant pas. L 'Aquitaine et la Burgondie restèrent distinctes du pays franc et furent gouvernées par des chefs ou des rois particuliers. Les Francs eux-mêmes se divisèrent en Francs de l’ouest ou ISfeustriens, et en Francs de l’est ou Ostrasiens. En dehors de ces quatre divisions, les peuples Habitant au sud de la Garonne, dans la Vasconie ou Gascogne, retranchés dans leurs montagnes, avaient échappé à l’influence des envahisseurs. Il en était de même dans la presqu’île armoricaine, où les Francs n’avaient pas pénétré et qu’on commençait déjà à désigner sous le nom de Bretagne. Enfin, au nord-est, des Atamans occupaient les deux rives de la plaine du Rhin jusqu’aux Vosges.
Les Ostrasiens et les Neustriens se disputèrent pendant près d’un siècle la prééminence; l’avantage demeura en dernier lieu aux Ostrasiens sous Pépin d’Héristal (687) dont le fils, Charles-Martel, fut le véritable fondateur delà dynastie des Carlovingiens. Après avoir réuni sous une même autorité les deux fractions du peuple franc, les Carlovingiens reconstituèrent l’unité de l’empire en soumettant la Bourgogne, en repoussant à Poitiers (732) les musulmans qui avaient envahi le midi de la Gaule et en s’emparant de Y Aquitaine entière. Ils étendirent même leur domination sur toute la Germanie, jusqu’à l’Elbe, et sur l’Italie. Leur roi Charlemagne prit alors le titre d 'empereur d' Occident (800),
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parce qu’il possédait, en effet, la plus grande partie des contrées qui avaient formé autrefois l’Empire romain d’Occident.
Mais cet empire était trop vaste et composé d’éléments trop différents pour subsister. Moins de trente ans après la mort de son fondateur, le traité de Verdun
(843) partageait les Etats de Charlemagne entre les trois fils de Louis le Pieux. Charles le Chauve eut le pays des Francs de l’ouest, qui commença dès lors à s’appeler France occidentale, puis bientôt FRANCE. Sa frontière orientale était marquée par X Escaut sur tout son cours, par les dernières pentes de Y Ardenne , par la Meuse , la Saône , par les Cévennes et le Rhône depuis Avignon jusqu’à la mer.
Le traité de Verdun ne fut pas longtemps respecté : l’empire de Lothaire, un des frères de Charles le Chauve, se démembra ; les royaumes d’Italie, de Provence et de Lorraine se formèrent de ses débris, et les deux rois de France et de Germanie se partagèrent une partie des dépouilles de leur frère parle traité de Mersen (869), qui donna pour limites à la France la Meuse , YOurthe et la Moselle jusqu’au pied des Vosges. La Lorraine, qui comprenait une partie de l’ancienne Austrasie et qui s’étendait jusque dans la vallée de la Saône, appartint alors à la France : longtemps disputée entre les rois de France et les empereurs d’Allemagne, elle resta en partie à ces derniers depuis l’an 940.
Au milieu de ces luttes, des pirates venus des régions Scandinaves ravageaient impunément les côtes de la France : c’étaient les Normands (North-man), les derniers des barbares envahisseurs. Ils s’établirent dans le pays dit alors Neustrie, qui leur fut cédé (911) et qui prit le nom de Normandie.
En résumé, trois peuples, composés eux-mêmes d’élé-
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ments divers, ont contribué à former la nation française dans les temps historiques : les Gaulois, les Romains et les Germains.
La langue française, dérivée du latin avec quelque mélange des langues celtique et germanique, se forma; au sud, on parla la langue d’oc, presque toute romaine; au nord et à l’ouest du Massif Central, la langue d'oïl ; ces deux langues se subdivisèrent en dialectes différant suivant les provinces.
©ff. La féodalffé. — Les Francs, maîtres de la Gaule, n’avaient pas changé les circonscriptions administratives créées par les Romains; en général, ils s’étaient contentés de confier à des comtes legouvernement de chacune des cités ou diocèses. Ces comtes tendirent à rendre leurs offices héréditaires et à devenir indépendants, comme faisaient de leur côté les possesseurs de bénéfices, c’est-à-dire de terres concédées par des chefs et surtout par les rois à leurs fidèles sous certaines conditions de service militaire et de subordination. Ce fut le commencement de la féodalité: le capitulaire de Kiersi (877) est un des actes les plus connus parmi ceux qui en ont consacré le triomphe ; l’hérédité des offices, comme celle des bénéfices, fut à peu près complète à la fin du ix® siècle.
La souveraineté se trouva alors à peu près confondue avec la propriété territoriale. Chaque grand propriétaire rendit la justice sur sa terre et fut le maître des hommes qui l’habitaient ; chaque seigneur régna dans son fief sur ses serfs et ses vassaux; il fut lui-même le vassal soit immédiatement du roi, soit plus souvent d'un autre seigneur, duc, comte, etc., qui était son suzerain direct et dont le pouvoir avait le plus souvent pour origine première un office conféré par la royauté carlovingienne et transformé en propriété héréditaire.
Les principaux domaines . féodaux, dans la France septentrionale, étaient, en 877 : le comté de Flandre , le comté de Vermandois , le duché de France , le comté d'Anjou , le duché de Bourgogne et la Bretagne ; cette dernière était, en réalité, un État indépendant.
Au sud de la Loire, V Aquitaine n’avait presque aucun rapport de subordination avec la France du nord ; l’organisation féodale n’y avait pas autant effacé que dans le nord les traces de l’administration romaine.
La population française a vécu sous le régime féodal du x° au xiv e siècle. Elle se trouvait alors divisée, pour ainsi dire, en autant de petits États qu’il y avait de châteaux, attachée au sol parle servage ou par la propriété foncière, et elle vivait surtout de la vie agricole. Chaque province avait en quelque sorte ses mœurs, ses institutions, son dialecte. Le bourguignon , le picard , le normand étaient les principaux dialectes de la langue d'oil , avec le wallon, le champenois, le lorrain, le franc-comtois comme variétés; le provençal , le languedocien, le catalan, Y agenais, le limousin, Y auvergnat étaient les principaux dialectes de la langue d'oc .
La vie rurale dominait. Les villes du nord commencèrent â redevenir florissantes, à partir du xn° siècle.
La France sous les Capéîiens directs
— Hugues Capet, avant son avènement (987), était le plus puissant des seigneurs féodaux. Comte de Paris et duc de France, il avait ses domaines au centre du Bassin parisien, et il possédait la capitale de la France neustrienne. L 'Ile-de-France, avec Y Orléanais, formait son domaine particulier; c’est à l’étendue de ce domaine que fut limitée l’autorité des premiers rois de la troisième race. D’autres provinces vinrent s’y ajouter successivement: la vicomté de Bourges (1 100), achetée par Philippe 1 er ; le Vermandois, Y Amiénois et V Artois t échus
en héritage à Philippe-Auguste ; la Normandie , le Maine , Y Anjou, le Poitou , la Touraine (1204), conquis par ce môme roi sur le roi d’Angleterre; le bas Poitou , VAunis et la Saintonge (1224), conquis par Louis VIII sur les Anglais, et le bas Languedoc (1226), conquis sur les Albigeois ; les comtés de Blois et de Chartres (1234), les comtés de Mâcon ei de Toulouse (121 i) , lu C h amp agne{\ 283), Lyon (1312), acquis par héritage, par force ou par mariage, sous saint Louis, Philippe III et Philippe IV.
A la fin des Capétiens directs, le domaine royal embrassait environ les deux tiers de la France et s’étendait de la Lys aux Pyrénées; il comprenait Lyon et une portion de l’ancien royaume de Lothaire. Dansdoul le reste du royaume, la suzeraineté du roi de France, qui n’avait été que nominale au début, était devenue effective.
(Voir la carte n # 14.)
<50. JL« E'raajce esoc3w Ses Valois. — L’avènement des Valois fut la cause d’une guerre désastreuse contre les rois d’Angleterre, la guerre de Cent ans , pendant laquelle toute la partie sud-ouest de la France tomba aux mains des Anglais. Les batailles de Crécy (1346), de Poitiers (1356) et d ' Azincourt (1415), suivies, la seconde du traité de Brétigny , la troisième du traité de Troyes , ne laissèrent à Charles VII, à son avènement, qu’une très petite partie de la France, avec Bourges comme capitale; ce monarque était appelé par ironie roi de Bourges. Jeanne Darc vint et sauva son pays en débarrassant le cours de la Loire de la présence des ennemis. Après la mort de cette héroïne, Charles VII détacha le duc de Bourgogne de l’alliance étrangère en lui cédant presque toute la Picardie , Y Artois, les comtés N Auxerre et de Mâcon et en le dégageant de toute vas-
salité (< traité d'Arras , 1435); alors le roi pat rentrer dans Paris et chasser les Anglais auxquels il ne restait, en 1444, que Calais , la Normandie et la Guyenne . La Normandie leur lut enlevée en 1450 et la Guyenne en 1453. Cette date marque la fin de la guerre de Cent ans.
A la suite de cette longue et malheureuse guerre, le domaine royal s’était agrandi ; la haine de l’étranger avait développé le sentiment national et l’unité morale de la nation française s’était formée. Bientôt le Dauphiné fut définitivement rattaché (1456) au domaine de la couronne; Louis XI y ajouta le duché de Bourgogne (1477), les villes de la Somme , le Ponthieu et le Botilonnais, V Anjou (1480), le Maine et la Pi'ovence (1481). Charles VIII et François I er l’augmentèrent de la Bretagne par mariage (1491), de la Marche, du Bourbonnais, du Beaujolais, du Dauphiné et du duché d' Auvergne et du Forez par confiscation.
Vinrent ensuite les guerres d’Italie qui, commencées dans le dessein de conquérir le royaume de Naples et le Milanais, obligèrent la France à défendre son propre territoire contre Charles-Quint qui disposait de la puissance formidable de la maison d’Autriche. Plusieurs fois menacée d’un démembrement, la France finit par rester, sinon victorieuse, du moins intacte et même s’agrandit des évêchés de Metz , Toul et Vet'dun (1552) et de Calais (1558).
Malgré les guerres d’Italie et les guerres de religion qui les suivirent, les derniers Valois avaient donc encore agrandi le domaine royal et ils avaient, en outre, commencé à donner au royaume une administration régulière. A la mort de Henri III, il ne restait guère que le Nivernais et les provinces situées au sud de la Garonne et de V Ariège qui ne fussent pas directement soumises à l’administration royale.
?o. La France sous les Baurbons. — Par son
avènement au trône, Henri IV apporta ses riches domaines : vicomté de Béarn et basse Navai're, duché de Gascogne (Landes, Ghalosse et Albret, Armagnac, Bigorre), comté de Foix , Périgord et Limousin. La réunion eut lieu officiellement en 1607 ; en 1620, le Béarn fut compris dans le gouvernement de Guyenne et de Gascogne. Par sa guerre contre la Savoie et par le traité de Lyon (1601) qui la termina, Henri IV acquit le Bugey , la Bresse et le pays de G ex.
Louis XIII, peu de temps après son avènement, hérita du comté d' Auvergne (1615) et, en 1642, il acquit du duc de Bouillon la principauté de Sedan . Pendant la guerre de Trente ans, à laquelle la France prit une part directe, il recueillit V Alsace, à la mort du duc de Saxe-Weimar (1639) qui l’avait conquise. Les traités de Westphalie (1648) et le traité des Pyrénées (1659) assurèrent à la France la possession de presque toute Y Alsace, celle du Hainaut et de Y Artois occidental, avec cinq villes de la Flandre , plus Marienbourg , Philippeville , Montmédy et Tkionville pour couvrir la frontière du nord; au sud, celle du Boussillon et de la Cerdagne française.
Ainsi, à la mort de Mazarin, le royaume de France avait atteint, au sud, la limite des Pyrénées, au sudest la ligne des Alpes, du Var au mont Thabor (moins la vallée de Barcelonnette), le Guiers et le Rliône jusqu’au lac de Genève. A l’est, la Franche-Comté était encore une possession espagnole comprenant toute la région du Jura et presque toute la vallée supérieure de la Saône depuis le confluent de Y Oignon; mais le Rhin, de Bâle à Lauterbourg , coulait sur la frontière de l’Alsace, devenue française. Toutefois, à l’ouest des Vosges, une partie de la Lorraine était encore un État indépendant; mais elle avait été mise sous séquestre pendant
la guerre de Trente ans et elle était coupée par les nombreuses enclaves françaises du 7 7 oulois, du Verdunois et du pays Messin. Au nord, Sedati, Rocroi , le Catelet , Saint- Pol et le cours inférieur de l’Aa marquaient la frontière ; Philippeville et Marienbourg servaient de postes avancés entre la Meuse et la Sambre. A l’intérieur, il ne restait plus que quelques petits Etats indépendants, comme la république de Mulhouse y la principauté d’ Orange , le Comtat Venaissin et le comté de C haro lais , ou des domaines jouissant de l’indépendance féodale, comme le comté de Nevers et le duché de Penthièvre.
Louis XIV continua aux dépens de la maison d’Autriche la politique d’agrandissement dont Richelieu lui avait donné le modèle. Il acheta Dunkerque aux Anglais (1662), envahit la Flandre après la mort de son beaupère, le roi d’Espagne,, et, par le traité d' Aix-la-Chapelle (1668), il se fit céder les douze villes de la Flandre française. Quatre ans après, il entreprenait la guerre contre les Pays-Bas, et le traité de Nimègue (1678-79) lui concédait le reste de V Artois, le Camhrésis , le Hainaut français et la Franche-Comté. Le traité de Ryswyk (1697) obligea Louis XIV à rendre certaines places antérieurement cédées, mais consacra la possession de Strasbourg , de Longwy et de Sarrelouis. Le traité d' Ütrecht (1713) n’apporta qu’un seul changement à la frontière, la cession de la vallée de Barcelonnette en échange des petites vallées piémontaises que la France possédait encore. A l’intérieur, la principauté d' Orange fut confisquée (1673), ainsi que le Charolais (1684).
Sous Louis XV, deux traités modifièrent l’étendue do territoire. Par îe troisième traité de Vienne (1735-38), le duc de Lorraine reçut la Toscane en cédant son duché de Lorraine et de Bar à Stanislas Lekzinski, ex-roi de Pologne et beau-père du roi de France; à la mort de
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Stanislas, en 1766, ce duché fut réuni à la France. Deux ans après, le traité de Compïègne (1768) nous donnait la Corse qu’abandonnaient les Génois. A l’intérieur, Louis XV réunissait définitivement la principauté de Dombes et
(Voir la planche n° 16, cartes 1, 2, 3, 4.)
la vicomté de Turenne, deux restes de l’indépendance féodale.
SI. l^adminislradon au XVIIS e «iécle. — Au
xvii 0 et au xvm e siècle, les divisions ecclésiastiques, judiciaires, militaires et civiles constituaient les principaux cadres de l’administration du pays.
Les divisions ecclésiastiques étaient, comme nous l’avons dit (page 167), les plus anciennes. Des 120 cités que contenait la Gaule à la fin de la période romaine, la France de 1789 en possédait 103, dont 98 avaient conservé leur siège épiscopal. Sur les 17 métropoles gauloises, la France en possédait 13 ; mais des démembrements avaient eu lieu, de nouveaux sièges avaient été créés, et on comptait, en 1789, en France, y compris la Corse, 18 archevêchés et 121 évêchés. Les 18 archevêchés étaient : Aix, Albi, Arles, Auch, Besançon , Bordeaux , Bourges , Cambrai , Embrun , Lyon , Narbonne , Paris, Reims , Rouen , Sens , Toulouse, Tours , Vienne. Il y avait en outre Avignon, dansleComtat Venaissin, et plusieurs évêchés français étaient suffragants d’archevêchés étrangers (Mayence, Trêves, Pise, Gênes).
La justice royale était rendue en dernier ressort par 14 parlements qui siégeaient dans les villes de Paris , de Toulouse , de Grenoble , de Bordeaux , de Dijon , de Rouen , d 'Aix, de Pau , de Douai , de Nancy , de Besançon, de Trévoux, de Rennes et de Metz et par les 4 conseils supérieurs de Colmar (Alsace), d’Arras, de Perpipnan et de Bastia . Au-dessous des parlements et conseils il y avait 111 pré-
tidiaux , puis environ 829 bailliages ou sénéchaussées.
L’autorité militaire était entre les mains des gouverneurs des provinces, dont le nombre, qui a souvent varié, était de 40 en 1789. On distinguait 33 grands gouvernements, parmi lesquels les anciens gouvernements da-
tant de François I er avaient une sorte de prééminence, et 7 petits gouvernements (fîg. 31).
Les 12 gouvernements de première formation étaient les suivants :
Ile-de-France, cap. Paris; Picardie, cap. Amiens; Normandie, cap. Rouen ; Bretagne, cap. Rennes ; Champagne et Brie, cap. Troyes ; Orléanais, cap. Oi léans ; Bourgogne, cap. Dijon; Lyonnais (Forez et
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Beaujolais), cap. Lyon; Guyenne (avec la Gascogne), cap. Bordeaux ; Daupliiné, cap. Grenoble ; Languedoc, cap. Toulouse ; Provence, cap. Aix.
Les 21 autres grands gouvernements étaient : Maine et Perche, cap. Le Mans; Anjou, cap. Angers; Touraine , cap. Tours; Nivernais, cap. Ne vers ; Berri , cap. Bourges ; Poitou, cap. Poitiers ; Aunis, cap. La Rochelle; Auvergne, cap. Clermont; Bourbonnais , cap. Moulins; Marche, cap. Guéret; Saintonge et Angoumois, cap. Saintes ; Limousin, cap. Limoges; Béarn et basse Navarre, cap. Pau; Comté de Foix, cap. Foix; Flandre et Namur ( 1 ), cap. Lille; Artois , cap. Arras; Lorraine et Barrois , cap. Nancy; Alsace, cap. Strasbourg; Franche-Comté, cap. Besançon; Roussillon, cap. Perpignan ; Corse, cap. Bastia.
Les 7 petits gouvernements étaient : ville, prévôté et vicomté de Paris ; Metz et pays Messin avec Verdun et Verdunois; Tout et Toulois ; Saurnur et Saumurois ; le Havre-de-Grâce ; le Boulonnais ; la principauté de Sedan.
L’autorité administrative était, en réalité, presque toute concentrée entre les mains des intendants qui portaient le titre d’intendants de justice, de police et de finance, et qui avaient des pouvoirs très étendus. Leur circonscription s’appelait une intendance ou une généralité. On distinguait les pays d' élection, les pays cl' F tais et les pays conquis.
Les premiers comprenaient les 21 intendances de Paris, Caen, Alençon, Rouen, Amiens , Soissons, C hâtons, Orléans, Bourges, Moulins, Riom, Lyon, Trévoux , Limoges, Montauban, Auch, Bordeaux, La Rochelle, Poitiei's, Jours , Pau.
Les pays d’Etats et pays conquis, au nombre de 14, étaient : Bretagne, Flandre et Artois , Hainaut et Cam-
brésis, Metz et Trois-Evêchés , Lorraine et Barrois, Alsace, Bourgogne, Franche-Comté, Grenoble, Aix et Provence, Levasseur. — Précis, France. 11
LA FRANCK
Montpellier , Toulouse , Perpignan et Roussillon, île do Corse.
72 . lia France pendant la Révolution et le premier Enigiire. — Le premier résultat de la Révolution de 1789 fut, à la suite du vote de la nuit du 4 août 1789, la suppression du régime féodal et, par suite, celle de tous les droits territoriaux ou personnels dont jouissaient la noblesse et le clergé, de tous les privilèges et distinctions de provinces et de villes. La Constituante , par les décrets du 22 décembre 1789, du 13 janvier et du 26 février 1790, divisa le territoire français en 83 départements et subdivisâtes départements en districts , les districts en cantons , les cantons en communes. La constitution de l’an III supprima la division en districts. Le Consulat (17 février 1800) remania l’organisation départementale; il forma les arrondissements , généralement plus grands que les districts, et les subdivisa en cantons; les cantons (excepté pour les grandes villes) comprennent plusieurs communes. *
(Voir la planche n° 15, carte 4.)
* Lecture. — La division de la France en départements . — « Au commencement de la Révolution française, l’Assemblée nationale, qui donnait à la France une constitution nouvelle, fondée sur les trois principes de l’unité, de la liberté et de l’égalité, ne pouvait laisser subsister la diversité des divisions administratives de l’ancien régime, avec les privilèges particuliers des provinces, des villes et des seigneuries. Conformément aux décrets du 4 août qui abolissaient le régime féodal et les privilèges, l’Assemblée, après avoir discuté plusieurs systèmes, entre autres celui de la division en carrés de meme superficie, lequel, sous l’apparence de l’égalité et de la simplicité, cachait une grande inégalité et de nombreuses difficultés, l’Assemblée adopta, par le décret du 22 décembre 1789, le principe de la division en départements au nombre de 75 à 85, des départements eu districts, des districts en cantons composés de municipalités. Elle arrêta ensuite, le 15 janvier, par un décret que le roi sanctionna le 4 mars 1790, le nombre des départements à 83, et elle les groupa par provinces, sans s’astreindre toutefois à suivre partout les limites des anciennes circonscriptions.
« Un économiste distingué, qui avait été ami de Turgot, Dupont de Nemours, lut le rapport général sur cette question dans la séance du 15 février. Il s’exprimait ainsi : « Dans les démarcations qui vous ont été proposées, Messieurs, soit • parles députés des différents départements, soit par vos commissaires, on a pris « autant que possible pour bases les limites physiques, les rivières, les chemins, « les crêtes de montagnes et leurs eaux pendantes. Quelquefois aussi, on a tiré
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A l’extérieur, les guerres delà République et de l’Empire étendirent considérablement les limites de la France et placèrent sous son autorité des pays très
« des lignes purement conventionnelles... Ainsi, lorsque, sur les cartes déposées « à vos archives et qui feront titre dans toute la France, des lignes de ce genre « ont été tirées, ces lignes doivent être regardées comme simplement indicatives « des chefs-lieux, comme idéales quant aux finages et aux territoires. »
« La première constitution politique qu’ait eue la France et qui fut promulguée en 1791 consacra l’institution nouvelle : « Article I er . Le royaume est un et in- « divisible; son territoire est divisé en 83 départements, chaque département en « districts, chaque district en cantons. »
« Les 83 départements, auxquels on ne voulut pas donner le nom des chefslieux, dans la crainte de reconstituer, comme disait le député Target, une nouvelle aristocratie de villes, sont demeurés à peu près tels qu’à l’époque de leur création. Cependant le Yaucluse a été ajouté, en 1791, à l’époque de la réunion du Comtat Yenaissin à la France; le département de Rhône-et-Loire a été divisé, en 1793, en département du Rhône et département de la Loire; le département de Tarn-et-Garonne a été formé, en 1808, aux dépens du territoire des départements voisins : ce qui, saDs compter les conquêtes de la Révolution française et de l’Empire perdues en 1814 et en 1815, portait à 86 le nombre total des départements français. Le traité de 1860 nous a donné les trois départements de la Savoie, de la Haute-Savoie et des Alpes-Maritimes. Mais la guerre funeste de 1870, en nous enlevant l’Alsace et le nord de la Lorraine, a retranché de notre territoire le département du Haut-Rhin, moins Belfort, le département du Bas- Rhin tout entier, un canton du département des Vosges et nous a obligés à réunir, sous le nom de Meurthe-et-Moselle, les prairies des départements de la Meurthe et de la Moselle que nous laissait le traité de Francfort. Le nombre des départements a été ramené par cette douloureuse séparation à quatre-vingt-six f plus un territoire.
« La subdivision en districts n’a pas subsisté. Au commencement du consulat, la loi du 2S,pluviôse an VIII leur a substitué les arrondissements, qui étaient en général d'une plus grande étendue, et a confié l’administration à des préfets et à des sous-préfets, avec des conseils généraux et des conseils d’arrondissement, qui ne sont devenus des corps électifs que trente-sept ans plus tard.
« Le baron Mounier, dont le père avait été député à l'Assemblée nationale constituante et qui, en 1837, était à la Chambre des pairs le rapporteur d’une loi nouvelle sur les conseils généraux, caractérisait en ces termes l’organisation administrative que la Révolution française a donnée au territoire français : « Alors, au milieu de la fermentation des passions, le sentiment désintéressé « d’un noble patriotisme animait la nation. On reconnaissait, sur tous les points a du royaume, que s’il est des gouvernements où les privilèges sont d’utiles bar- « rières, il ne doit point en exister sous un gouvernement libre; chacun doit y « jouir de tous les droits compatibles avec l'intérêt général, et nul ne doit y jouir u d’un droit qui lui serait contraire... On ne saurait contester que, si cette grande « mesure a pu froisser des sentiments respectables, elle n’a pas moins produit un « bien immense. Les blessures qu’elle a faites sont cicatrisées : le bien qu’elle a « produit est durable. Avant d’être Français, on était Breton, Provençal. Maintenant on est Français et rien que Français. »
« La division en départements, que le temps a aujourd’hui consacrée, a été en effet une des conditions de l’unité française. »
divers par leur configuration physique et par l’esprit de leur population ; cette extension exagérée rendait nécessairement de telles conquêtes éphémères. Elles eussent été plus durables si la politique de Napoléon avait su se contentei de^s limites des traités de Campo- Formio (1797) et de Lunéville (1801), qui ne comprenaient que des pays situés sur le territoire de l’ancienne Gaule. Mais, en 1811, le nombre des départements s'éleva jusqu' ci 132; les frontières de Y Empire français s’étendaient alors de Lubeck, sur la Baltique, à Terracine, en Italie. Avec les autres pays que l’empereur Napoléon gouvernait directement, comme le royaume d’Italie et les provinces Illyriennes, et ceux qu’il gouvernait indirectement par les princes ses vassaux, plus de la moitié des populations européennes obéissait au même maître.
La chute de l’Empire entraîna la perte des conquêtes laites depuis le commencement des guerres de la République. Le traité de Paris du 30 mai 1814 ramena la France aux limites qu elle avait le 1 er janvier 1792, en lui laissant toutefois les enclaves annexées, c’est-à-dire Mulhouse, Montbéliard et le Comtat Venaissin, ainsi que ies arrondissements de Chambéry et d’Annecy et quelques cantons du nord pour relier directement son territoire aux places de Philippeville, de Marienbourg et de Landau. Après le désastre de Waterloo, le second traité de Paris (20 nov. 1815) enleva à la France non seulement ce qu’elle possédait de la Savoie, mais, en outre, Philippeville, Marienbourg, Bouillon, Sarrelouis, Landau, c’est-à-dire les postes avancés de La frontière septentrionale.
73 . La France cSepoais 1816. — De 1815 à 1860, ie territoire français ne subit aucune modification et les circonscriptions administratives demeurèrent à peu près telles que les avaient faites la Constituante et le
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Consulat; le nombre des départements était de 86. En 1860, à la suite de l’intervention de la France dans la lutte du Piémont contre l’Autriche, le roi Victor-Em- v manuel céda à l’empereur Napoléon III la Savoie tout entière et l 'arrondissement de Nice (départ, des Alpes- Maritimes, moins l’arr. de Grasse) jusqu’à la source de la Roya, à T exception delà crête des Alpes(bvu7é de Turin , 24 mai 1860). Le nombre des départements fut porté à 80.
En 1870, l’empereur s’engagea contre la Prusse dans une guerre néfaste. Après une douloureuse suite de revers qui aboutirent à la capitulation de Paris (28 janvier 1871), le traité de Francfort fut signé le 10 mai 1871. Par ce traité, la partie septentrionale de la Lorraine (. Metz et l’ancien département de la Moselle , moins l’arrondissement de Briey, environ deuxarrondissements de la Meurtke et un canton des Vosges) et toute V Alsace (le département du Bas-Rhin et presque tout le Haut-Rhin ) moins le territoire de Belfort jusqu’à la ligne de partage des eaux du Rhin et de la Saône, furent enlevées à la France qui perdit ainsi environ 14,500 kilométrés carrés de son territoire et qui dut payer, en outre, une indemnité de guerre de 5 milliards de francs. La France n’avait pas subi, depuislaguerre de Cent ans, de plus grand désastre. Elle se trouve non seulement amoindrie, privée de Metz et de l’Alsace, mais découverte sur sa frontière nord-est et sansdéfense naturellecontre une invasion allemande.
94. lia vallée d’Arndoppe et la jprsBaeïpauté «fle UJtoBtaeo. — Entre la France et l'Espagne, sur le versant méridional des Pyrénées orientales, se trouve la république ou vallée d’Andorre (env. 6,000 hab.), chef-lieu Andorre , à 36 kil. de Foix. Elle est régie par un Conseil général élu, que préside un premier syndic nommé, comme le conseil, pour quatre ans ; la justice criminelle y est rendue par deux viyuiers nommés l’un
par la France, l’autre par l’évêque espagnol d’Urgel, et par un juge d'appel nommé alternativement par la France et par l’évêque. L’Andorre, sur laquelle, depuis Henri IV, les rois de France avaient une part de suzeraineté concurremment avec les évêques d’Urgel, paye une redevance annuelle à la France et à l’évêque d’Urgel, et est placée sous la protection de la France, exercée par un délégué permanent.
La principauté de Monaco (10,000 hab.), enclavée dans le département des Alpes-Maritimes, ne comprend que la ville de Monaco (2,900 hab.), située sur le bord de la Méditerranée et une partie du littoral {Monte Carlo , etc.). Elle appartint dans le principe à la famille génoise des Grimaldi, dont un des princes reconnut le protectorat de la France en 1641. Depuis lors, les traités de 1815 l’ont placée sous la protection du roi de Sardaigne ; elle y est restée jusqu’en 1860, époque à laquelle elle fut détachée de ce protectorat et elle céda (1861) à la France Roquebrune et Menton.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DE LA FORMATION TERRITORIALE
Races qui ont formé la population de la France : Gaulois (Ibères, Ligures, Aquitains, Celtes, Belges), Romains (Gaule Romaine), Germains (Burgondes, Visigoths, Francs, Austrasiens et Neusiriens).
Empire de Charlemagne, Traité de Verdun (843) : France occiden taie, France féodale.
Domaine de Hugues-Capet : Ile-de-France, Orléanais.
Acquisitions définitives des Capétiens : Picardie, Normandie, Touraine, Champagne, Saintonge, Languedoc, Lyonnais.
Acquisitions des Valois : Dauphiné, Poitou, Limousin, Guyenne, Bourgogne, Maine, Anjou, Provence, Bretagne, Berri, Bourbonnais, Marche.
Acquisitions des Bourbons : Gascogne et Béarn, Périgord, Roussillon, Alsace, Artois, Flandre, Franche-Comté, Lorraine, Corse, Nivernais.
Acquisitions définitives depuis 1789 : Comtat Venaissin, Savoie, Nice*
Pertes depuis 1816 : Alsace, Lorraine septentrionale (Metz).
Sommaire. — 75. La disposition générale des frontières. — 76. La frontière septentrionale, — 77. La frontière orientale. — 78. La frontière méridionale. — 79. Les frontières maritimes. — Résumé .
Î5. La disposition générale des frontières.
Si l’on se reporte à l’hexagone dans lequel la France est circonscrite, on voit que trois côtés sont des frontières de mer , et trois sont des frontières de terre.
Le côté du nord s’étend de Zuydcoote au mont Donon et à la source de Sarre ; il est borné par la Belgique, le grand-duché de Luxembourg et la partie de la Lorraine qui appartient aujourd’hui à l’Empire allemand.
Le côté de l’est s’étend du mont Donon au pont Saint- Louis , à l’extrémité de la commune de Menton; il est borné par l’Alsace, partie de l’Empire allemand, la Suisse et l’Italie.
Le côté du sud-ouest s’étend du cap Cerbère à l’embouchure de la Bidassoa ; il est borné par l’Espagne.
Le développement total des frontières est d’environ 5,080 kilomètres, dont 2,520 sont des frontières de terre et 2,560 sont des frontières de mer.
7&. La froitiière septentrionale. — La frontière septentrionale de la France mesure une longueur de 790 kilomètres et peut être divisée en frontière du nord, frontière de l’Ardenne et frontière lorraine (voir fjg. 31).
La frontière du nord proprement dite commence à
Fig:. 32- — Carte historique de la frontière septentrionale (échelle de 10,200,000).
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12 kilomètres au nord-ouest de Dunkerque (fig. 32 x , traverse en se dirigeant vers le sud-est plusieurs petits affluents de l’Yser, passe entre Poperinghe et Bailleul , atteint la Lys à Armentières et la suit jusqu’à Mer) in ; puis elle passe entre Mouscron et Tourcoing, entre Tournai et Saint- Amand, traverse l’Escaut au confluent de la Scarpe, enveloppe Condé e t Valenciennes et va rejoindre la Sambre à Jeumont au-dessous de Maubeuge. De là, elle se dirige vers le sud jusqu’è l’Oise, à travers les forêts de la Thiérache, puis vers l’est jusqu’à la vallée de la Meuse; près de Rocroi elle tourne vers le nord en suivant le côté occidental de cette vallée et traverse le fleuve en aval de Givet.
Cette frontière est tout en plaine entre la mer et l’Escaut; elle est légèrement accidentée et boisée de L’Escaut à la Sambre, puis couverte de forêts jusqu’à la Meuse. Elle est traversée par une douzaine de grandes routes, par plusieurs canaux et par seize chemins de fer. Partout elle est accessible aux armées; pour s’opposer à leur marche il a fallu multiplier les forteresses. Dunkerque et Bergues gardent les bords de la mer et sont appuyés, à la naissance du plateau de l’Artois, par Saint-Omer , Aire et Valenciennes. Lille, sur la Deule, avec ses forts détachés, Douai et Arras sur la Scarpe, Condé , Bouchain sur l’Escaut, avec le Quesnoy sur leur flanc droit et Péronne en arrière-garde, tiennent les passages par lesquels on pénètre le plus aisément dans la vallée de la Seine. Maubeuge et Landrecies , sur la Sambre, complètent ces lignes défensives. Dans la Thiérache, Hirson défend l’entrée de la vallée de l’Oise, et Rocroi garde la frontière au pied de l’Ardenne. En arrière sont les fortifications de Laon , de La F ère, de Soissons.
A 2 kilomètres au nord de Givet, la frontière de V Ar -
Fi r. 33. — Carte historique de la frontière nord-est.
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derme se détache de la Meuse et se dirige vers le sud, en décrivant des sinuosités à travers la forêt des Ardennes sur une longueur de 30 kilomètres en ligne droite; elle franchit la Semoy, se dirige au sud-est sur une étendue d’environ 50 kilomètres, atteint le Cfiiers à 7 kilomètres à. l’est de Montmédy, enveloppe le territoire de Longwy, traverse le Ghiers et aboutit à VAlzetce, à 6 kilomètres 1/2 de sa source.
Cette frontière est gardée en première ligne par le massif de V Ardenne que coupe, au sud, la profonde vallée de la Semoy ; bien que situé en Belgique, ce plateau, se prêtant mal aux opérations militaires, peut être considéré comme une défense naturelle de notre frontière. Celle-ci est gardée en seconde ligne par la Meuse et le Ghiers avec les villes de Givet , Mézières, Montmédy et Longwy. C’est une frontière qui, faiblement défendue, peutêtre tournée, surtout depuis que la guerre de 1870 nous a fait perdre la majeure partie des défenses naturelles et des places fortes qui la garantissaient au sud.
De l’Alzette, la frontière lorraine se dirige vers le sud, en suivant le plateau qui borde à l’ouest la vallée de la Moselle (fig. 33). Elle traverse la forêt de Moyeuvre et atteint, au conlluent du rupt de Mad, la Moselle dont elle remonte le cours l’espace de 4 kilomètres ; elle s’élève ensuite sur le plateau oriental de la vallée de la Moselle, traverse la SeiUe et la suit sur une* longueur de 2ü kilomètres environ, puis se dirige vers le sud-ouest jusqu’au sud du Donon en traversant le canal de la Marne au Rhin et le chemin de fer de Strasbourg.
Sur cette frontière très menacée il a fallu multiplier les fortifications : Frouard sur la Moselle, Verdun sur la Meuse, Toul et Épinal sur la Moselle forment de
grands centres de défense, protégés et reliés entre eux par de nombreux forts détachés. Les forts qui entourent Reims sont une arrière-garde en communication avec Laon. Ces défenses gardent les Vosges aussi bien que l’entrée par la Lorraine et appartiennent à la fois à la frontière orientale et à la frontière septentrionale.
L’Empire allemand oppose à la France, sur cette frontière, Metz et Strasbourg dont les canons sont aujourd’hui tournés contre elle, et, plus bas sur le Rhin, Mayence et Koblenz . Ces quatre places forment un vaste quadrilatère défensif. La Belgique , garantie par sa neutralité, a concentré toute sa défense à Anvers.
7*2. fronJiorc oricninlc. — La frontière
orientale peut être divisée en trois sections : frontière des Vosges, frontière du Jura et frontière des Alpes.
La cime du Donon appartient à l’Empire allemand ; la frontière française s’arrête à 2 kilomètres 1/2 à l’ouest de cette cime. Un peu plus au sud, la frontière des Vosges atteint la crête des Moyennes Vosges et la suit jusqu’à la hauteur de Saales. Elle traverse le col de Saales sur la ligne de partage des eaux, rejoint la crête des Hautes Vosges au pied du Climont et la suit pendant 62 kilomètres jusqu’au Ballon d'Alsace. Elle descend de là, entre les affluents du Rhin et ceux du Doubs, par un contrefort des Vosges et par la plaine du Sundgau, en traversant la trouée de Belfort.
Aucun chemin de fer ne franchit jusqu’à présent cette partie des Vosges; mais il existe des routes carrossables : route du Donon , de Saales , de Sainte- Marie- aux- Mines et du col du Bonhomme qui débouchent sur Raonl’Étape et Saint-Dié; routes de la Schlucht et du col de Bussang qui conduisent à Remiremont et dans la vallée de la Moselle. Au sud de la chaîne, à il kilomètres de la frontière, Belfort, qui défend le passage appelé
trouée de Belfort , avec ses forts détachés, et Montbéliard ont pris une importance considérable depuis que le Rhin ne borde plus notre frontière. En arrière, la ligne des forts des monts Faucilles se relie à celle d ’Epinal.
De la trouée de Belfort au Rhône s’étend la frontière du Jura; avant 1870, elle commençait au nord de Bâle; aujourd’hui, elle commence à l’ouest de la Largue, l’affluent le plus occidental de l’Ill. Elle contourne le territoire de Porrentruy (Suisse), suit sur une longueur de 15 kilomètres la crête du Lomont , traverse le Doubs et le quitte pour le rejoindre à quelques kilomètres plus an sud. Elle remonte alors celte rivière jusqu’au lac des Brenets , à partir duquel elle suit, à 4 kilomètres environ au sud du Doubs, une des crêtes du Jura, du col des Roches jusqu’au Grand Taureau. Elle se dirige ensuite presque droit au sud jusque dans le voisinage du Suchet, passe par le sommet du mont d'Or et par la crête du Risoux , traverse la vallée de l’Orbe et suit le pied du Noirmont. Au delà de la vallée des Dappes , située sur la route du col de la Faucille, elle traverse la crête principale du Jura au sud de la Dole, court en serpentant entre le pied de la chaîne et le lac de Genève et atteint le Rhône à 8 kilomètres en amont du fort de V Ecluse.
Plusieurs chemins de fer traversent le Jura et la frontière, entre autres celui de Dijon à Neuchâtel et celui d e Lyon à Genève qui remonte toute la vallée du Rhône; en outre, plusieurs cols ont des routes carrossables.
Les principales défenses de cette frontière sont : les forts de Jovx et du Larmont , placés des deux côtés du chemin de fer en avant de Pontarlier; Salins, Besancon dans une bouche du Doubs, le fort des Rousses et le
fort de V Ecluse commandant le défilé du llhône.
En arrière se trouvent les places de Lanyres et de Di-
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jon , et le grand camp retranché de Lyon au confluent de la Saône et du Rhône.
La frontière des Alpes commence sur le Rhône à Chancy , contourne le lac de Genève jusqu’à Saint - Gingolph, suit la crête des Alpes du C /tablais, qui sépare la Savoie du Valais, et rejoint la crête du mont Blanc au mont Dolent , en passant par le col de Balme. De là, elle suit la grande ligne de faîte des Alpes jusqu’à la colla Lunga, à partir de laquelle elle rejoint le Var et coupe à travers les hautes vallées jusqu’à la Roy a, au sud du col de Tende. Elle traverse deux fois la Roya qui n’est française que dans son cours moyen et se termine sur la Méditerranée au ravin sur lequel est jeté le pont Saint-Louis.
La frontière des Alpes, puissamment défendue par la nature, offre cependant des passages que les armées ont souvent franchis, malgré les torrents et les neiges; les petites vallées sont difficiles à surveiller.
Les principaux passages sont : le Petit Saint-Bernard , le mont Cenis , le mont Genèvre , le col de Larché , moins accessible, les cols de Tende , de Cadibone. Un chemin de fer traverse la chaîne des Alpes Gottiennes par le long tunnel de Modane à Bardonnèche.
La route du Petit Saint-Bernard (vallée de la Tarentaise) est défendue par les forts & Albertville ; celle du mont Cenis (vallée de la Maurienne), ainsi que la voie ferrée, sont interceptées par les ouvrages d'Acton au confluent de l’Arc et de l’Isère ; le fort Barraux et Grenoble gardent la vallée du Graisivaudan. Sur la route du mont Genèvre et le long de la Durance se trouvent les forteresses de Briançon, de Mont-Dauphin ; plus à l’est, sur la route de Digne au col de la Madeleine, le fort Tournoux et surtout le fort Saint -Vincent. La ligne du Var est défendue par Villefranche , Nice et ses
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forts détachés, et en arrière, par Antibes et Toulon.
78. frontière méridionale. — La frontière des Pyrénées ou frontière méridionale commence au cap Cerbère , sur la Méditerranée, suit la crête des monts Albères jusqu’au Perthus , puis la crête des Pyrénées proprement dites jusqu’au delà du Puigmal ; elle traverse la Sègre, dont la vallée supérieure, la Cerdagne française, appartient à la France, rejoint au pic Nègre la crête des Pyrénées, passe au nord du val d' Andorre , gagne le Pont-du-Roi où elle traverse la Garonne et suit la crête de la chaîne jusqu’à la forêt d’Iraty qui est française. Au pic de Lohiluz , avant le col de Yelate, la frontière abandonne la crête des Pyrénées et se dirige vers l’ouest, en serpentant à travers les montagnes du pays Basque jusqu’à la Bidassoa qu’elle suit ensuite jusqu’à la mer.
La frontière des Pyrênees n'offre pas de passages accessibles à une armée dans sa partie centrale; mais, à ses deux extrémités, elle a des routes carrossables ou des chemins de mulets, dont l’abord est défendu par des forteresses. Bellegarde est en sentinelle au col dit le Perthus ; Prats-de-Mollo , Montlouis avec Villefranche au col de la Perche; Perpignan est en arrière-garde.
A l’ouest, le Portalet ou fort d' Urdos garde la route d eSomport. Saint- Jean- Pied-de-Port garde le col de Bon cevaux ; Bayonne, la route qui côtoie la mer.
79 . Les frontières maritimes. — Les trois autres côtés de l’hexagone formés par les côtes de France et baignés par la Méditerranée, par l’océan Atlantique et par la Manche, ont été décrits (page 15 et suivantes)^- Il suffit d’ajouter que, partout où la nature ne les a pas défendus, soit en les hérissant d’écueils, soit en les coupant à pic, de façon à rendre impossible un débarquement de troupes, les côtes sont gardées, de distance
en distance, en première et même en seconde ligne, par des batteries, des redoutes, des forts ou des villes fortifiées. Les principales villes sont: Toulon, sur la Méditerranée; Rochefort , la Rochelle , Lorient et Brest sur l’Atlantique; Saint-Malo , Cherbourg sur la Manche; Calais et Dunkerque sur la mer du Nord.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DES FRONTIÈRES MB TERRE
Frontière septentrionale. — Belgique, grand-duché de Luxembourg, Empire allemand (Lorraine septentrionale).
Défenses. — Nord : Dunkerque, Bergues, Saint-Omer, Aire, Valenciennes, Lille, Douai, Arras, Condé, Boucliain, le Quesnoy, Péronne, Maubeuge, Landrecies, Rocroi, Laon, La Fère, Soissons.
Défenses des Ardennes : Givet, Mézières, Montmédy, Longwy.
Défenses de la Lorraine : Verdun, Frouard, Toul, Épinal, Reims.
Frontière orientale. — Empire allemand (Alsace), Suisse, Italie.
Défenses des Vosges : Belfort, Épinal, Langres,
Défenses du Jura : forts de Joux, du Larmont, Salins, Besançon, fort des Rousses, fort de l’Écluse.
Défenses des Alpes : forts d’Aussois, fort Barraux, Grenoble, Briançon, mont Dauphin, fort Saint-Vincent, Villefranche, Nice, Antibes, Toulon.
Frontière des Pyrénées. — Espagne, Val d’Andorre, Perpignan.
Défenses : Bellegarde, Prats-de-Mollo, Mont-Louis, Villefranche, fort d’Urdos, Saint-Jcan-Pied-de-Port, Bayonne.
3 e Section.
LES DIVISIONS POLITIQUES ET LES VILLES
(Voir la carte générale n® 18 et suivre sur les cartes par bassins n®‘ 19, 20, 21 , 22.)
Sommaire. 80. Le tableau des départements et des anciens gouvernements. — 81. Les départements et villes du bassin du Rhône. — 82 . Les départements et villes du bassin de la Garonne. — 83 . Les départements et villes du bassin de la Loire. — 84 . Les départements et villes du bassin de la Manche. — 85 . Les départements et villes des bassins du nord- — Résumé.
80 . Si© (ablcati «les départements et «les anciens gouvernements. — Les départements n’ont pas été tracés exactement sur les provinces, parce que l Assemblée constituante se proposait de rompre les traditions provinciales, système que la royauté avait en partie suivi déjà dans l’organisation des intendances; il en résulte que les limites des départements sont loin de correspondre exactement à celles des gouvernements ou provinces.
Les noms des départements sont presque tous empruntés à la géographie physique, surtout aux noms de cours d eau ; aussi, quaDd on connaît bien la géographie physique de la France, on se rend aisément compte de la position relative des départements.
Il y a, depuis les pertes de la guerre de 1870-1871, 86 départements, plus le territoire de Belfort; avant cette guerre on en comptait 89. Il y a 362 arrondissements, qui comprennent 2,908 cantons et36, 192 communes (au recensement de 1901).
Le tableau suivant donne les départements et leurs arrondissements et indique leur rapport avec les 33 anciens grands gouvernements, ainsi qu’avec les 3 provinces acquises postérieurement (Gomtat Venaissin arrondissement de Nice et Savoie).
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81 . Le» déparacmenfs et villes <ln bassin «lu Rhône. — Vingt- trois départements et un tertdtoit-e sont compris, en totalité ou en majeure partie, dans le bassin de la Méditerranée .
Dix sont bordés ou traversés par le fleuve .
Sur ces dix départements, quatre sont sur la rive droite :
1. AIN, dép. traversé par le Jura, arrosé aussi par l’Ain et la Saône. — Chef-lieu Bourg, en Bresse. — Chefs-lieux d’arrondissement : Gex ; JSantua ; Trévoux sur la Saône ; Belley.
RHÔNE, dép. traversé parles Cévennes. — Ch.-l
Lyon (459,000 hab. pour la population totale de la commune, et 410,000 pour la population urbaine au recensement de 1901). * La ville de Lyon est la troisième de France par le nombre de ses habitants. Elle est bâtie sur un terrain bas, étroit et allongé entre la
Lectcrb. — Lyon . — « Il faut gravir la colline de Fourvières pour avoir l’ensemble du pawomara de Lyon et de la campagne ; un petit chemin de fer, construit en manière de montagne russe et désigné vulgairement sous le nom de •< ficelle de Fourvières », y porte le voyageur en quelques minutes sans fatigue. Quoique la colline ne domine guère la ville que de cent vingt mètres, la vue y porte sur une immense étendue ; quand le temps est clair, elle s’étend quelquefois jusqu’aux Alpes et au mont Blanc, par delà la vaste et fertile plaine du Viennois. Le Rhône s’y déroule au loin et se perd à l'horizon dans la brume au pied des derniers coteaux du Jura.
« Immédiatement au-dessous du spectateur, se dressent les flèches et le toit de la cathédrale de Saint-Jean, et s’allonge le lit étroit de la Saône, bordé de hautes maisons, coupé de nombreux ponts et sillonné de petits bateaux à vapeur, Au delà, entre les deux cours d’eau, un amas de toits pressés les uns contre lei autres et de façades alignées sur des rues et dont on ne distingue que les étages supérieurs. A peine si quelques grandes lignes se dégagent dans cette confusion de cheminées et de pignons; cependant la place Bellecour, dont la statue de Louis XIV occupe le milieu, la rue Nationale, la gare du chemin de fer, la longue suite des quais du Rhône avec les belles constructions neuves qui le bordent du coté des anciens faubourgs de la rive gauche, et les maisons à six et sept étages, uniformes comme des casernes, qui s’élèvent les unes au-dessus des autres sur la pente de la Ooix-Rousse, donnent à la ville un cachet particulier.
« La plupart des grandes villes, vues d’une éminence, présentent un amas semblable ; mais toutes ne sont pas, comme Lyon, enveloppées de verdure et traversées de deux cours d'eau dont la réunion forme un des fleuves les plus majestueux de l’Europe, et ü’abritent pas sous leurs toits tant de richesses variées et d’activité industrielle. »
Saône à l’ouest et le Rhône à l’est; le confluent marque l’extrémité méridionale de là ville (voir fîg. 34). La position a une grande importance militaire et commerciale, parce qu’elle commande les routes qui conduisent vers le nord de la France par la Saône, vers le sud et vers l’ouest par le Rhône, vers l’Italie par les vallées des Alpes : c’est pourquoi les Romains l’avaient choisie pour y construire la mélropole des Gaules. C’est aujourd’hui le centre principal de l’industrie de la soie en France et
Fig . 34. — Pian de Lyon au 200,000° (1 millimètre pour 200 mètres).
un foyer très actif d’industries diverses et de commerce. La ville est régulière, bien bâtie dans ses quartiers neufs ; on y remarque les longs quais du Pihône, la place Bellecour, la place des Terreaux, la Bourse, la Préfecture, le palais Saint-Pierre. Au nord, la ville est dominée par le quartier de la Croix-Rousse, avec ses nombreux ateliers de soieries ; à l’ouest, de l’autre côté de la Saône, par la colline de Fourvières surmontée d’une remarquable église. A l’est, de l’autre côté du Rhône, les quartiers neufs de la Guillotière et les Brotteaux s’étendent dans une plaine. — Gh.-l. d’arrondissement : Ville-
LA FRANGE
tranche. — Autre ville : Tarare, fabrique de mousseline.
3. ARDÈCHE, dép. couvert par les monts du Vivarais, arrosé aussi par l’Ardèche. — Ch.-l. Privas. — Gh.-l. d’arr. : Tournon, sur le Rhône; Largentière. — Autre ville : Annonay, importante par ses papeteries.
4. GARD, dép. traversé par les Cévennes méridionales, arrosé aussi par le Gard. — Gh.-l. Nimes (80,000 hab., population urbaine), célèbre par son industrie et par ses monuments romains, dont le plus important est les Arènes. La contrée est riche en souvenirs de l’antiquité ; là est le célèbre aqueduc romain connu sous le nom de Pont du Gard.* — Gh.-l. d’arr.: Alais , important par ses usines ; Uzès, le Vigan. — Autre ville : Beaucaire,
port de Nîmes sur. le Rhône.
Sur ces dix départements, six sont sur la rive gauche :
5. HAUTE -SAVOIE, dép. tout couvert par les Alpes, arrosé par l’Arve. — Gh.-l. Annecy, au bord du lac. — Gh.-l. d’arr. : Thonon; Saint-Julien / Bonneville, sur l’Arve. Autre ville : Chamonix , en face du Mont-Blanc.
6. SAVOIE, dép. tout couvert par les Alpes, arrosé aussi par l’Isère. — Gh.-l. Gliambéry, archevêché. — Ch.-l. d'arr. : Albertville , place forte, et Moutiers , évêché, sur l’Isère; Saint-Jean-de-Maurienne, évêché.
ISÈRE, dép. couvert en partie par les Alpes, ar
* Lecture. — Les monuments romains du midi de La France . — « Quand les Romains pénétrèrent en Gaule, ils s’établirent d’abord dans le bassin de la Méditerranée. C’est là que leur influence s’est fait le plus sentir, que leurs mœurs, leurs institutions, leur langue se sont le mieux conservées au moyen âge, et qu’on retrouve aujourd’hui le plus de souvenirs de leur civilisation et de monuments de leur architecture. L’arc de triomphe d'Orange et son théâtre, qui existe encore presque tout entier, le théâtre et les vastes arènes d’Arles, les arènes de Nimes, qui l’emportent sur celles d’Arles par l’élégance de leur revêtement extérieur et ou l'on donne encore quelquefois des représentations, la Maison Carrée, qui est justement considérée comme un bijou de l’art antique, le pont du Gard qui supporte un aqueduc sur trois étages d’arcades imposantes par leur masse correcte et élégante, témoignent de la grande richesse et du nombre ronsidérable des habitants de la Gaule méridionale sous l’Empire romain . De notre temps , iis sont un des ornements de cette région et ils attirent le savant qui les étudie et le voyageur qui les admire. »
HISTOIRE ET POLITIQUE
rosé aussi par l’Isère et le Drac. — Gh.-l. Grenoble (56,880 hab.), place forte très importante sur l’Isère. — Gh.-l. d’arr. : La 7 our-du-Pin ; Vienne, sur le Rhône ; St-Marcellin . — Autre ville : Voiron , fabrique de toiles.
8. DRÔME, dép. en partie couvert par les Alpes, arrosé aussi par la Drôme et l’Isère. — Gh.-l. Valence, sur le Rhône. — Gh.-l. d’arr. : Die , sur la Drôme, Montélimai't ; /Ayons. Autre ville : Romans , ville d’industrie.
9. VAUCLUSE, dép. couvert en partie par les Alpes et limité au sud par la Durance; il doit son nom è. la fontaine de Vaucluse. — Gh.-l. Avignon (37,500 hab.), sur le Rhône, ancienne résidence des papes. — Gh.-l. d’arr. : Orange; Carpentras ; Apt.
10. BOUGHES-DU-RHONE, dép. comprenant le delta du Rhône, limité par la Durance, arrosé par l’Arc et baig-né par la Méditerranée. — Gh.-l. Marseille ( ^ 91, 000 hab., population totale; 413.000, populatiun urbaine). Cette ville, fondée par des Grecs, débouché maritime du bassin du Rhône, a toujours été le principal marché du commerce de la France avec les
0 Lecture. — Marseille. — « A Marseille, comme à Lyon, il y a une colline d’où l’on jouit mieux que de tout autre lieu du panorama de la ville et de sa banlieue : c'est IVotre-Dà tne de la Garde. La verdure que les grands arbres du Prado conservent fraîche pendant presque tout l’été, et l’agglomération de maisons qui couvrent un cirque d’environ huit kilomètres de développement, ne sont pas les traits les plus saillants du panorama, quoique la cathédrale, placée sur la colline où était la cité romaine, soit d’un effet imposant, et que le regard puisse, par delà la Cannebière et l'avenue de Noailles, deviner plutôt que distinguer le Château d'Eau, une des œuvres les plus remarquables de l’architecture contemporaine.
* Ce qui est surtout grandiose dans ce paysage, ce sont les arêtes vives et nues des montagnes calcaires de la Provence qui forment un des côtés du cadre et qui limitent l’horizon de leur ligne continue; c’est, de l’autre côté, l’immense nappe azurée de la Méditerranée d’où émergent les îlots rocheux de la rade et sur laquelle se détachent au loin les voiles blanches des pêcheurs ou la traînée de fumée des bateaux à vapeur; c’est, entre la ville et la mer, la multitude des navires pressés sur plusieurs rangs dans le vieux port ou alignés derrière l’abri du môle dans la suite des bassins neufs, depuis le port de la Joliette jusqu’au cap Pinède, dressant leurs mâts qui s’enchevêtrent et qui font penser à une armée de lances; c’est l'atmosphère sèche et le soleil ardent du Midi qui avivent les couleurs, accusent les ombres, et dessinent vigoureusement les lignes du tableau en donnant à l’ensemble une teinte chaude, caractéristique des paysages de la Provence. »
Levasseur. — Précis France*
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pays de la Méditerranée. Elle est ornée de boulevards, de belles promenades et possède des monuments remarquables, surtout la cathédrale et le Château d’Eau (voir fig. 35). La rue principale, comprenant l’avenue de Noailles et la Cannebière, débouche sur le Yieux port’ dominé par l’église de Notre-Dame de la Garde ; au nord,
Fig . 35. — Plan de Marseille au 200,000* (non orienté).
ce port est continué par une série de bassins, port de la Joiiette, etc., qu’abrite une longue digue. — Gh.-l. d’arr. : Arles, sur le Rhône; Aix , siège de la Cour d’appel et de deux facultés.
Cinq départements et un territoire appartiennent au bassin de la Saône .
TERRITOIRE DE BELFORT, ch. -1. Belfort
25,450 h., seule partie de l’Alsace (dép. du Haut-Rhin ) qui soit restée à la France en 1870.
12. HAUTE- SA OJSTE, dép. arrosé par la Saône. — Ch.-l. Vesoul. — Ch.-l. d’arr. : Lure; Gray , sur la Saône.
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13. CÔTE-D’OR, dép. couvert en partie par la Côte d’Or et le plateau de Langres, arrosé par la Saône, l’Ouche et la Seine. — Gh.-l. Dijon (62,300 hab.), ancienne capitale de la Bourgogne. — Gh.-l. d’arr. : Châtillon-sur- Seine ; Semur, sur l’Armençon ; Beaune , vins renommés.
14. SAONE-ET-LOIRE, dép. couvert en partie par les monts du Charolais et du Morvan, arrosé par la Saône, la Dheune, l’Arroux et la Bourbince. — Gh.-l. Mâcon , sur la Saône, commerce de vins. — Ch.-l. d’arr. : Autun / Chàlon-sxir- Saône ; Louhans ; C haro Lies. — Autres villes : le Creusot, la plus importante usine à fer de France; Cluny , ancienne abbaye.
15. DOUBS, dép. couvert par le Jura, arrosé par le Doubs. — Gh.-l. Besançon (55,000 hab.), sur le Doubs, ville forte. — Gh.-l. d’arr. : Montbéliard; Baume-les- Dames ; Pontarlier.
16. JURA, dép. couvert en partie parle Jura, arrosé par le Doubs et l’Ain. — Gh.-l. Lons-le-Saunier. — Ch.-l. d’ arr. : Dole , sur le Doubs; Poligny ; Saint-Claude , important par ses fabriques d’objets en bois.
Quatre départements sont dans la région alpestre :
17. HAUTES-ALPES, dép. tout couvert par les Alpes, arrosé par la Durance. — Gh.-l. Gap. — Ch.-l. d’arr. : Briançon , ville forte, et Embrun , sur la Durance.
18. BASSES-ALPES, dép. tout couvert par les Alpes, arrosé par la Durance et le Verdon. — Gh.-l. Digne. — Ch.-l. d’arr. ; Barcelonnette ; Sister on; Forçai quier ; Castellane , sur le Verdon.
19. VAR, dép. couvert par les Alpes, l’Estérel et les monts des Maures, baigné par la Méditerranée, arrosé par l’Argens. Il n’est plus arrosé par le Var depuis que
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l’arrondissement de Grasse en a été détaché (en 1800). — Gh.-l. Draguignan. — Ch.-î. d’arr. : Brignoles\ Toulon, (101,000 hab.), le port militaire de la France sur la Méditerranée. La ville est située au pied de la montagne du Faron, au fond d’une bonne rade qu’abrite la presqu’île de Sépêt; le port militaire, séparé du reste de la ville, renferme de vastes bassins et les ateliers de la marine.
20. ALPES-MA.HITIMES, dép. couvert par les Alpes, arrosé par le Var et la Roya, baigné par la Méditerranée. — Gh.-l. Nice (105,000 hab.), ancienne capitale du Comté, ville qui s’est beaucoup agrandie depuis qu’elle est française*. Située au pied des Alpes, sur la côte de la Méditerranée, elle attire de nombreux voyageurs l’hiver par la chaleur de son climat et la beauté du site. — Ch.-l. d’arr. .* Puget-Théniers , sur le Yar ; Grasse.
Trois départements appartiennent aux bassins secondaires de la rive droite et sont baignés par la Méditerranée :
* Lbcturb, — Nice et ses environs . — « Nice est un lieu de plaisance. Depuis Hvères jusque par delà la frontière italienne, les Alpes bordent de près la Méditerranée; elles abritent la côte contre les vents froids du nord et elles forment comme un gigantesque mur d’espalier exposé au midi, recevant directement les rayons du chaud soleil de la Provence et favorisant la végétation de plantes qu’on ne voit nulle part ailleurs en France, excepté dans quelques parties du Roussillon également favorisées. L’orange et le citron y mûrissent et sont, avec l’olivier, les principales cultures arborescentes; le palmier-dattier même y pousse; ses fruits n’arrivent pas souvent à une entière maturité, mais ses belles palmes flexibles ornent les promenades et les jardins, à côté des aloès et des eucalyptus.
« Pendant l’été, la chaleur est lourde et la terre desséchée : ce n’est pas la saison où la campagne de Nice se présente sous son plus séduisant aspect. Il faut la voir en hiver et au printemps, lorsque le froid, la neige ou la pluie attristent les rôdions de la France centrale et septentrionale et que le soleil brille sur la côte de la Méditerranée, éclairant les champs couverts de verdure et de fleurs. C’est alors que les malades et les voyageurs affluent dans les villas et dans les hôtels, que Nice a ses jours de fête et que les sites délicieux qui bordent cette partie d# la côte, H y ères, Cannes, Monaco et Monte-Carlo, Menton, offrent, comme Nice, les charmes réunis d’une belle nature et d’une société élégante. 1
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21. HÉRAULT, dép. en partie couvert par les Cévennes, arrosé par l’Hérault etl’Orb. — Ch.-l. Montpellier (16,000 hab.), ville universitaire. — Ch.-l. d’arr. : Lodève , draperie; Saint-Pons; Béziers (52,000 hab.). Autre localité : Cette , port commerçant.
22. AUDE. dép. en partie couvert par lesCévennes et les Corbières, arrosé par l’Aude. — Ch.-l. Carcassonne, anciennes et belles fortifications. — Ch.-l. d’arr. : Castelnaudary ; Limoux, sur l’Aude; Narbonne .
23. PYRÉNÉES-ORIENTALES, dép. en partie couvert par les Pyrénées, arrosé par la Tôt. — Ch.-l. Perpignan, sur la Têt, ville forte. — Ch.-l. d’arr. : Brades , sur la Têt; Céret.
Un département est une île:
24. CORSE, dép. couvert de montagnes et arrosé par le Golo et le Liamone. — Ch.-l. Ajaccio, port de mer. — Ch.-l. d’arr. : Bastia et Calvi, ports de mer; Corte; Sartène.
82 . Les départements et villes «flu bassin de la Garonne. — Vingt dépaj'tements sont compris, en totalité, ou en majeure partie, dans le bassin du golfe de Gascogne.
Quatre départements sont arrosés par le fleuve :
1. HAUTE-GARONNE, dép. frontière, bordé par les Pyrénées, arrosé aussi par l’Ariège. — Ch.-l. du département: Toulouse (149,000 hab., population totale; 138,000, pop. urbaine). Toulouse, bâtie au coude de la Garonne, en communication facile avec le bassin de la Méditerranée, était déjà une grande ville du temps des Romains : elle a été au moyen âge florissante parle commerce et renommée par la culture des lettres *. Elle est
* Lecture. — Toulouse . — « Toulouse ne doit pas sa grandeur au hasard. Au coude de la Garonne s’étend une plaine formée en grande partie par les allumions du fleuye et propice à la culture. Cette position commande le fleuve qui, d’un
restée uacentre de commerceetcTéludes. — Ch.-l. d’arr. : Saint - Gaudens et Muret , sur la Garonne; Ville franche-de- Lauraguais. — Autre ville : B agnères- de-Luc/ion , station thermale des Pyrénées très fréquentée.
2. TARN-ET-GARGNNE, dép. arrosé aussi par le Tarn et l’Aveyron. — Gh.-l. Montauban, sur le Tarn. — Ch.-l. d’arr. : Moissac, Castelsarrasin.
3. LOT-ET-GARONNE, dép. arrosé aussi par le Lot, le Gers et la Baïse. — Ch.-l. Agen, sur la Garonne. — Ch.-l. d’arr. : l Sérac , sur la Baïse; Villeneuve- sur - Lot ; Mar mande , sur la Garonne. Autre localité : Tonneins , manufacture de tabac.
4. GIRONDE, dép. baigné parla mer, arrosé aussi parla Dordogne et l’Isle. — Ch.-l. Bordeaux (256,000
côté, fournit un chemin pour remonter jusque dans les hautes valléqs pyrénéennes et qui, de Tautre, conduit presque sans obstacle, à travers un pays plantureux, vers Bordeaux et la mer. De là aussi on atteint par le défilé de Naurouse la plaine du bas Languedoc, et on peut être maître du passage de l’Océan à la Méditerranée. Un homme de génie, Riquet, a su se servir de ce passage, dont l'altitude ne dépasse pas 100 mètres au-dessus du niveau de la mer, pour tracer, au xvii 0 siècle, le canal des deux mers; c’est par le même passage que nous avons, de nos jours, tracé le chemin de fer du Midi. Dans ce lieu favorable, une ville fut bâtie ; elle était déjà si riche du temps des Gaulois que. le premier général romain, qui, un demi-siècle avant la conquête de Jules César, s’en empara, y ût un butin immense.
u Sous la domination romaine, elle grandit non seulement par le commerce, mais par les arts et les lettres. Plus tard, pendant la période féodale, ses comtes furent, jusqu’à la guerre des Albigeois, les plus puissants seigneurs de la France méridionale et, durant tout le moyen âge, elle resta la grande cité du Midi, fiere de conserver les libertés et les institutions des municipalités romaines et d’ètre le foyer le plus actif des choses littéraires et juridiques.
a C’est encore aujourd’hui une des grandes cités de la France moderne. Assise sur les deux rives delà Garonne, elle rappelle au voyageur les constructions du moyen âge par quelques-unes de ses rues étroites et tortueuses, et les gloires du passé par sa vieille église de Saint-Sernin, une des œuvres les plus renommées de l'architecture romane, et par la rare collection d’antiquités que renferme son musée. Elle fait briller aussi le génie moderne avec la statue de Riquet, avec ses usines et ses fabriques, son canal, ses voies ferrées.
« La caniv agne n’est pas très pittoresque. Cependant, lorsque du haut de la colline où Soult livra en 1814 un dernier combat à l’armée anglaise, on embrasse le panorama de la ville, des cultures environnantes, des vergers, des vignobles, des grandes voies de communication par eau et par terre qui convergent en ce point, on comprend la durée coutinue, sous des régimes différents, de la prospérité de Toulouse. »
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hab., pop. totale; 248,000 pop. urbaine), Bordeaux était, comme Toulouse, une ville importante dès l’antiquité; c’est le grand port du bassin de la Garonne; la marée s’y fait sentir. La ville, bâtie sur la rive gauche du fleuve possède de larges quais animés par le mouvement du commerce, et de vastes promenades. — Gh.-l. d’arr. : Bazas, ancien évêché et laRéole, sur la Garonne ; Libou?'ne , port sur la Dordogne/ Blaye, port sur la Gironde ; Lesparre , vin et draperie. — Autres localités : C outras et Castillon, champs de bataille : Saint-Émilion et Sauteryies , vins renommés. — Arcachon , station balnéaire.
Deux départements sont arrosés par les affluents de la rive gauche :
5. HATJTES-PYRÉNÉES, dép. frontière, couvert en partie par les Pyrénées, arrosé par le Gers, la Baïsc, l’Adour. — Gh.-l. Tarbes, surl’Adour. — Ch. -h d’arr. : Angeles; Bagnères-de-Bïgoi're , sur l’Adour.
6. GERS, dép. arrosé par le Gers, la Baïse, TAdour. — Ch.-l. Audi, sur le Gers. — Gh.-l. d’arr. : Mirande
* Lbcturb. — Bordeaux . — « C'est en parcourant le quai de la Garonne que la voyageur peut se faire une idée de l'importance de Bordeaux et de l’activité de son commerce. La ville a été bâtie dans l’antiquité à un coude de la Garonne ; elle s'est étendue dans les temps modernes en aval et en amont, mais en conservant la forme générale d’un croissant. Le pont de pierre, avec ses dix-sept arches, et le pont du chemin de fer traversent le fleuve, qui mesure près de 800 mètres de largeur, et font communiquer la ville avec le faubourg de la Bastide.
a Sur la rive gauche, le quai s'étend sur une longueur de plus de huit kilomètres, depuis la gare maritime jusqu’au delà des docks. Il est encombré de sacs et de tonneaux, de matériaux divers, fermé çà et là de palissades avec des bureaux en planches, des bâches dressées en manière de tente ou jetées sur les ballots de marchandises; la file des navires, le flanc accoté à ce quai, s’allonge depuis le pont de pierre jusque vers l’extrémité des faubourgs, pendant que d’autres navires manœuvrent au milieu du courant pour arriver avec la marée montante ou pour partir avec la marée descendante.
« Le dessin des grandes lignes de la ville, qui comprend le quai, la place des Quinconces, les allées de Tourny, a été fait largement, et donne à Bordeaux un aspect de grandeur imposant ; cependant, malgré le luxe et le nombre des voitures, malgré l’activité commerciale des habitants, il est si ample que le mouvement d’une population de 200,000 ârnes suffit à peine à le remplir, »
et Condom , sur la Baïse; Lectoure , sur le Gers; Lombez.
Huit départements sont arrosés par les affluents de la rive droite :
7. ARÏÈGrE, dép. qui doit son nom à l’Ariège, couvert en partie par les Pyrénées. — Gh.-l. Foix, sur l’Ariège. — Gh.-l. d’arr. : Pamiers ; Saint-Girons.
8. LOZÈRE, dép. qui doit son nom au mont Lozère, arrosé par le Tarn, le Lot, l’Ailier. — Gh.-L Mende, entre deux causses, sur le Lot. — Ch.-l. d’arr. : Marvejols ‘ Florac, sur le Tarn.
9. AVEYRON, dép. situé dans le Massif central, arrosé par le Lot, le Tarn et l’Aveyron. — Gh.-l. Rodez, évêché, sur l’Aveyron. — Ch.-l. d’arr. : Espalion , sur le Lot ; Ville franc lie , sur l’Aveyron ; Millau , sur le Tarn ; Saint- Afrique. — Autres localités : Aubin et Decazeville ■> houille et fer ; Hoquefort , célèbre par ses fromages.
10. TARN, dép. situé dans le Massif central, arrosé parle Tarn et l’ A goût. — Ch-.l. Albi,sur le Tarn, archevêché, cathédrale remarquable. — Ch.-l. d’arr. : Gaillac, sur le Tarn ; Castres et Lavaur , sur l’Agout. — Autres localités : Carmaux , houille ; Mazamet , draperie.
11. LOT, situé dans le Massif central. — Ch.-l. Cahors, sur le Lot. — Ch.-l. d’arr. : Gourdon / Figeac .
12. CANTAL, dép. qui doit son nom à une des prin* cipales montagnes de l’Auvergne. — Ch.-l. Aurillac. — Gh.-l. d’arr. : Mauriac ; Murat / Saint-Flour.
13. CORRÈZE, dép. situé dans le Massif central, arrosé par la Dordogne, la Corrèze et la Yézère. — Gh.-l. Tulle, sur la Corrèze. — Gh.-l. d’arr. : (Jssel; Brive , sur la Corrèze.
14. DORDOGNE, dép. arrosé par la Dordogne, la Vézère, l’Isle. — Ch.-l. Périgueux, évêché, suiTIsle. — Ch.-l. d’arr. : Nontron ; Ribêrac ; Sarlat ; Bergerac, sur la Dordogne.
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Deux départements sont dans le bassin de V Adour :
15. BASSES-PYRÉNÉES, dép. frontière, baigné par la mer et bordé par les Pyrénées. — Ch.-l. Pau, sur le gave de Pau, ancienne capitale du Béarn, beau château. — Ch.-l. d’arr. : Mauléon ; O toron ; Ortkez ; Bayonne, place forte. — Autres localités : B aux- Bonnes, eaux minérales; Biarritz , bains de mer renommés.
16. LANDES, dép. baigné par la mer, formé en grande partie de vastes landes. — Ch.-l. Mont-de-Marsan, sur la Midouze. — Ch.-l. d’arr. : Sciint-Sever et Dax , eau thermale sur l’Adour.
Quatre départements appartiennent aux bassins secondaires situés au Nord de la Garonne :
17. CHARENTE, dép. arrosé par la Charente et la Vienne. — Ch.-l. Angoulême, sur la Charente. — Ch.-l. d’arr. : bluffée; Confolens, sur la Vienne; Cognac, sur la Charente ; centre d’un grand commerce d’eaude-vie; Barbezieux . — Autre localité : Jarnac.
18. CHARENTE-INFÉRIEURE, dép. baigné par la mer, arrosé par la Charente. — Ch.-l. La Roeîielle, port de mer, célèbre par le siège qu’en fît Richelieu en 1028. — Ch.-l. d’arr. : Saint- Jean-d' Angèly ; Saintes , Boche fort, port militaire, sur la Charente ; Marenn es, huîtres renommées; Jonzac. — Autre localité ; Tonnay -Char ente, port de commerce pour l’eau-de-vie.
19. DEUX-SÈVRES, dép .arrosé par les deux Sèvres. — Ch.-l. Niort, sur la Sèvre Niortaise. — Ch.-l. d’arr. : Bressuire ; Partâenay'; Melle. — Autres villes : Chizé, bataille en 1372; Saint- Maixent, école militaire.
20. VENDÉE, dép. baigné par la mer, arrosé par la Vendée. — Ch.-l. La Roche-sur-Yon, surl’Yon. — Ch.-l. d’arr. : Les Sables d’Olonne , port de mer; Fontenay -le - Comte , sur la Vendée. — Autre ville : Luçon , évêché.
$3. Les <aéiïartements et villes du bassin do
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lit L»îî*e. — Vingt départements sont compris, en tota*
1 ité ou en majeure partie, dans le bassin de l'océan Atlantique proprement dit :
Dix départements sont arrosés par le Heure :
1. HAUTE-LOIRE, dép. situé dans le Massif central, arrosé aussi par l’Ailier. — Ch.-l. Le Puy, dont le nom signifie haut lieu; près de la Loire. — Gh.-l. d'arr. : Brioude , sur l’Ailier; Yssengeaux. Dentelles.
2. LOIRE, dép. bordé par les monts du Forez. — Ch.-l. Saint-Étienne (i 33, 400 h., pop. totale ; 422,700, pop. urbaine). Saint-Étienne était au siècle dernier une petite bourgade*. L’exploitation de la houille en a fait un grand centre d’industries métallurgiques et a contribué à y développer le tissage des rubans de soie. — Ch.-l. d’arr. : Montbrison, autrefois ch. -lieu du département; Roanne , 30,000 hab., sur la Loire. — Autre localité : S aint-G almier , eaux minérales ; Firminy , forges et usines.
3. ALLIER, dép. arrosé aussi par l’Ailier et le Cher. — Ch.-l. Moulins, sur l’Ailier. — Ch.-l. d’arr. : Gannat la Palisse ; Montluçon , mines et forges, sur le Cher. — Autres localités : Mcky, important par ses eaux minérales; Commenlry , par ses forges; Cusset , siège du tribunal.
NIÈVRE, dép. traversé par les monts du Morvan
* Lecture. — Saint-Étienne . — «La ville de Saint-Étienne, qui n’offre rien de curieux à l'amateur exclusif de beaux monuments ou de beaux paysages, est digne d'intéresser ceux qui se préoccupent de l'industrie humaine. C'était au siècle passé une bourgade perdue dans une contrée peu fertile, loin des grandes routes de commerce; cependant elle avait dû au voisinage de Lyon l’introduction du tissage des rubans de soie. Mais le sol renfermait d'abondants dépôts de charbon de terre et, depuis que la vapeur est devenue le moteur principal de la grande industrie et que la houille a servi à fabriqner la fonte, à affiner le fer et même à produire directement l’acier, le bassin houiJler de la Loire s’est couvert d’usines et (ie fabriques, et la petite ville de Saint-Étienne est devenue une grande cité de plus de cent mille habitants qui, malgré les crises commerciales qui J’ont souvent éprouvée, a conquis sa prospérité par son travail et qui montre avec orgueil ses noires mines de charbon, ses bruyants ateliers de machines et de chaudronnerie, ses tissages de rubans, sa belle manufacture d’armes. »
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et les collines du. Nivernais, arrosé aussi par l’Ailier, la Nièvre, l’Yonne. — Ch.-l. Nevers, an confluent de la Loire et de la Nièvre. — Gh.-l. d’arr. : Cosne, sur la Loire; Chat eau- C binon; Clamecy, sur l’Yonne. — Autres villes : Decize , houille ; Fougues, eaux minérales.
5. CHER, dép. bordé par la Loire et l’Ailier, arrosé par le Cher. — Ch.-l. Bourges, qui possède une belle cathédrale et de grands établissements d’artillerie. — Ch.-l. d’arr. : Saint-Amand-Montrond , sur le Cher; Sancerre. — Autre localité : Vierzon, ville de fabriques.
6. LOIRET, dép. arrosé aussi par le Loiret et le Loing. — Ch.-l. Orléans (67,000 hab.), ville ancienne, située au point le plus septentrional du cours de la Loire*. — Ch.-l. d’arr. : Gien, Mont ar gis, sur le Loing; Pithiviers. — Autres villes : Patay eiCoulmiers , batailles.
7. LOIR-ET-CHER, dép. arrosé aussi par le Loir et le Cher. — Ch.-l. Blois, avec un château remarquable, sur la Loire**. — Gh.-l. d’arr. : Vendôme, sur le Loir; Pomorantin. — Autre localité : Chambord , château bâti par François I er .
* Lecture. — Orléans . — « Orléans n’ofTre aujourd’hui au voyageur qu’un médiocre intérêt. Ses remparts ont fait place à des boulevards ; sa cathédrale, que les protestants avaient détruite au xvi* siècle, est un monument moderne qui manque de grâce; ses rues droites et larges n’ont rien de remarquable; la Loire, qu’on franchit sur un pont de pierre pour gagner le faubourg Saint-Marceau, remplit rarement son lit en été; sur la place du Martroy, la statue équestre de Jeanne d’Arc et quelques maisons anciennes attirent seules la curiosité.
«. Mais les souvenirs historiques abondent. Bâti sur la rive droite du fleuve, au point le plus voisin de Paris, Orléans a été la tête de pont de la F rance centrale et l’entrepôt du commerce de la capitale avec la Loire : la construction des chemins de fer, qui ont fait en partie abandonner les routes d’eau, a changé cette destinée. C’était déjà une ville importante du temps des Romains : elle doit son nom à l’empereur Aurélien. Elle a été le dernier rempart de la France contre les Anglais durant la guerre de Cent ans, et le grand nom de Jeanne Darc est intimement lié à son nom-
** Lecture. — Les châteaux de la Loire . — « Les rois de France du xv* et du xvi° siècle, depuis Charles VII jusqu'à Henri IV, se sont plu à habiter les bords de la Loire : la douceur du climat les y invitait. C’était le temps de la Renaissance ou, sous l’influence de l’Italie, les arts se renouvelaient en France, et où l’architecture, renonçant peu à peu au style ogival, aux murailles nues et aux lourdes tours crénelées de forteresses féodales, cherchait à imiter l’antique, créait une ornementation délicate et élevait de gracieuses habitations*
8. INDRE-ET-LOIRE, dép. arrosé aussi par le Cher, l’Indre, la Vienne, la Creuse. — Cli.-l. Tours, belle ville (64,000 hab.), sur la Loire. — Ch.-l. d'arr. : Loches, sur l’Indre; Chinon , sur la Vienne. — Autres lieux : Amboise et Chenonceaux , châteaux célèbres.
9. MAINE-ET-LOIRE , dép. arrosé aussi par la Maine et ses affluents. — Ch.-l. Angers (82,000 hab.), ville d’industrie, sur la Maine. — Ch.-l. d’arrond. : Segré ; Baugé ; Saumur, sur la Loire; Cholet.
10. LOIRE-INFÉRIETJRE, dép. baigné par la mer, arrosé aussi par la Sèvre Nantaise. — Ch.-l. Nantes (133,000 hab.), ancienne capitale de la Bretagne, ville située sur la rive droite de la Loire, à un endroit où la marée permet aux bâtiments de remonter le fleuve*. Le
« La Touraine et l'Orléanais possèdent encore plusieurs châteaux qui ont été construits à cette époque par les rois ou par les seigneurs et qui sont au nombre des chefs-d’œuvre de l’art français : Blois, Chambord, Amboise, Chenonceaux et AzaV-le-Rideau. Amboise et Chambord conservent encore quelques-unes des formes de la construction du moyen âge ; mais les murailles sont percées de fenêtres qui répandent la lumière dans l'intérieur et ornées de délicieux détails; Azay-le-Rideau, Chenonceaux et la majeure partie du château de Blois appartiennent plus complètement au style nouveau ; la richesse de l'ornementation et la délicatesse des sculptures y donnent une idée complète du goût de la Renaisnaissance. »
* Lecture. — Nantes. — « Nantes est, comme Bordeaux, un port qui date de l’an’tiquité et qui doit son existence à la commodité de la marée, aidant à la remonte des navires ; elle était établie à un coude de la Loire, sur la rive droite, au confluent de l’Erdre, en face d’un groupe d’îles verdoyantes qui rendaient facile la traversée du fleuve. Sa position a beaucoup contribué à sa fortune.
« Elle a été au moyen âge la capitale de la Bretagne, qui était alors un État presque indépendant; l’ancien château des ducs, avec ses tours massives et la cathédrale, bâtie au xv* siècle, attestent son ancienne grandeur. Elle a été, dans les temps modernes, le principal entrepôt du commerce français avec les colonies d’Amérique, et elle reste encore une de nos principales villes de commerce, quoique le peu de profondeur de la Loire oblige la grande navigation h arrêter à Saint-Nazaire. L'industrie, surtout celle des conserves alimentaires et de la raffinerie du sucre, y est active. La ville possède quelques monuments modernes remarquables, entre autres son théâtre, et des promenades dont la plus agréable est sans contredit le jardin botanique, paré, grâce à la douceur du climat, d'une grande variété d’arbres exotiques. Les bords de l’Erdre et la suite des ponts de la Loire sont cités au nombre des curiosités qu’elle renferme.
« L'activité commerciale se concentre sur le quai de la Fosse, qui mesure deux kilomètres, de la Bourse à la colline de l’Ermitage ; les navires amarrés les uns derrière les autres aux anneaux du parapet, les marchandises amoncelées sur !•
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quai, qui sert de port, est le centre du mouvement commercial; mais les fabriques et les maisons se sont étendues sur les îles du sud et en couvrent une grande partie. — Gh.-l. d’arr. : C hâleaubriant ; Ancenis ; Saint- Nazaire et Paimbœuf , sur la Loire.
Cinq départements appartiennent aux bassins des affluents de la rive gauche :
11. PUY-DE-DÔME, dép. qui doit son nom à un des principaux sommets des montagnes d’Auvergne, arrosé par l'Ailier. — Gh.-l. Clermont-Ferrand. — Gh.-l. d’arr. : Issoire ; Ambert ; Thiers ; Riom . — Autre localité : Pontgibaud, mine de plomb.
12. CF.ETTSE!, dép. compris en partie dans le Massif Central et arrosé par la Creuse. — Ch.-l. Guéret. — Gh.-l. d’arr. : Rourganeuf ; Aubusson, sur la Creuse ; Boussac.
13. INDRE, dép. arrosé par l’Indre et la Creuse. — Ch.-l. Cliâ,teauroux. — Ch.-l. d’arr. : le Blanc , sur la Creuse; la Châtre , sur l’Indre; Issoudun.
14. HAUTE-VIENNE , dép. traversé par les monts du Limousin et arrosé par la Vienne. — Ch .-l. Limoges sur la Vienne. — Gh.-l. d’arr. : Saint- Yrieix ; Rochcchouart ; Bellac .
15. VIEISriNE, dép. arrosé par la Vienne, le Clain, la Charente. — Ch.-l. Poitiers, sur le Clain, ville universitaire, ancienne capitale de l’Aquitaine, près de laquelle des batailles ont été livrées au moyen-âge. — Gh.-l.
pavé, le chemin de fer qui passe sur la chaussée d’une extrémité de la ville à l’autre sans qu’aucune barrière le sépare des voitures et des piétons, la foule des gens affairés, le mouvement des voiliers et des bateaux à vapeur qui montent ou descendent le fleuve, donnent un cachet particulier à ce quai : c’est là qu’il faut chercher l’aspect caractéristique de Nantes. »
Nous ne donnons pas de lecture pour Brest ; mais nous donnons la vue de l'entrée du port militaire, avec le beau pont tournant en fer et, au fond, les ateliers de la marine. Le maître pourra se servir de cette figure pour dire quelques mots de commentaire.
Lkva.sseur. —
Précis France.
LA FRANGE
d’arr. : Civray, sur la Charente; Montmorillon; Châtellerault, sur la Vienne; Loudun.
Deux départements appartiennent aux affluents de
droite.
16. SAHTHE, dép. arrosé par la Sarthe et le Loir. — Ch.-l. le Mans (63,000 hab.), sur la Sarthe, ville commerciale, établissements militaires. — Ch.-l. d’arr. : Mamers ; Saint-Calais ; la Flèche, sur le Loir, prytanée mlitaire.
17. MAYENNE, dép. arrosé par la Mayenne. — Ch.-l. Laval, sur la Mayenne. — Ch.-l. d’arr. : Mayenne et C hâteau-G ontier , sur la Mayenne.
Trois départements appartiennent à la Bretagne :
18. ILLE-ET-VILAINE, dép. sur la Manche, arrosé par la Vilaine, l’Ille, la Rance. — Ch.-l. Rennes (74,000 hab.), anc. cap. de la Bretagne, sur la Vilaine. — Ch.-l. d’arr. : Saint-Malo , port à l’emb. de la Rance ; Fougères ; Mont fort ; Vitré et Redon , sur la Vilaine. — Autres localités : Binard , bains; Cancale , huîtres.
&9. MORBIHAN, dép. baigné par l’Océan, tirant son nom du Morbihan, arrosé par la Vilaine, l’Oust, le Blavet. — Ch.-l. Vannes. — Ch.-l. d’arr. : Ploërmel ; Pontivy et Lorient , port militaire, sur le Blavet. Autre localité : Auray , pèlerinage célèbre.
20. FINISTÈRE, dép. baigné de trois cotés par la mer et ainsi nommé parce qu’il est situé pour ainsi dire à la fin de la terre. — Ch.-l. Quimper. — Ch.-l. d’arr. : Quimper lé ; Châteaulin, suri’ Aulne ; Brest (84,000 hab.) ?ur une rade magnifique, un des cinq ports militaires de France ; Morlaix, port de mer.
S4L. Les (léiiarteinents et villes dm Lassân «Se la Mancbe. -- Dix-sept départements sont, en totalité ou en partie, dans le bassin de la Manche.
Six départements sont arrosés par la Seine (sans compter la Côte-d’Or. — Voir le bassin du Rhône).
1. AUBE, dép. arrosé aussi par l’Aube. — Gh.-l. Troyes, sur la Seine, importantes fabriques de bonneterie. — Gh.-l. d’arr. : Bar-sur- Aube ; Arcis-sui'-Aube ; No g ent- sur -Seine / Bar -sur -Seine.
2. SEINE-ET-MARNE, dép. arrosé aussi par la Marne et l’Yonne. — Gh.-l. Melun, sur la Seine. — Ch.-l. d’arr. : Meaux, évêché, sur la Marne; Coulommiers ; Provins ; Fontainebleau, château remarquable et belle forêt. — Autre ville : Montereau , au confluent de la Seine et de l’Yonne, bataille de 1814.
3. SEINE-ET-OISE, dép. arrosé aussi par la Marne, l’Oise, l’Epte etle Loing. — Ch.-l. Versailles (55,000hab.) ancienne résidence des rois et du gouvernement républicain en 1871 ; célèbre par son château, son parc, son musée. — Ch.-l. d’arr. : Pontoise, sur l’Oise ; Corbeil et
Mantes , sur la Seine; Rambouillet ; Etampes.
4. SEINE, dép. arrosé aussi par la Marne. — Ch.-l. Paris, capitale de la France*. — Gh.-l. d’arr. : Saint -
* Lecture. — Pai'is . — « Paris est la seconde ville de l'Europe par l’étendue de son territoire et le chiffre de ses habitants ; il est la première par le nombre de ses monuments, de ses musées, de ses promenades, de ses établissements publics, de ses théâtres, par l’activité de son industrie et par la variété des plaisirs qui y attirent les étrangers.
« La Seine, qui se courbe en arc de cercle sur une longueur de 8 kilomètres, forme Pile Saint-Louis, Pile de la Cité et, plus loin, l’ile des Cygnes ; elle divise la ville en deux parties inégales, rive droite et rive gauche, qui sont reliées par de nombreux ponts. Au temps des Romains et au commencement du moyen âge, toute la ville était contenue dans la Cité, qui est occupée aujourd’hui presque entièrement par des bâtiments publics: Notre-Dame, une des œuvres les plus parfaites de l’art ogival et une des plus belles cathédrales de l’Europe ; le Palais de Justice, la Sainte-Chapelle, la Préfecture de police, le Tribunal de commerce, l'Hôtel-Dieu, des casernes.
« La rive gauche est toujours restée, comme au moyen âge, la cité des écoles : c’est là que sont la Sorbonne, les Facultés, l'Ecole normale supérieure, l’École polytechnique, l’Observatoire, lTnstitut. Le jardin et le palais du Luxembourg, où siège le Sénat, le Jardin des Plantes, le Palais du Corps Législatif, les Invalides, le Champ de Mars, l’École militaire sont sur cette rive, avec le Panthéon, le Val-de-Grâce, Saint-Sulpice, Saint-Germain-des-Prés, la plus ancienne des églises de Paris et le parc de Montsouris en sont les promenades les plus fréquentées et les monuments les plus intéressants; le boulevard Saint-Michel au centre, la rue Monge à l est, les rues de Rennes, de Sèvres et de Grenelle à
Drnis, sur )a Seine, remarquable par son église et par ses usines; Sceaux.
fouest, avec les anciens boulevards extérieurs et le boulevard Saint-Germain, in sont J es principales avenues,
« La rive droite est, dans sa partie centrale, le grand foyer du commerce et d*î l’industrie. Elle est ornée de monuments remarquables. Plusieu/*> bordent le quai : THôtet de ville, rebâti après l incendie de 1871, le Louvre avec les inestimables richesses de ses musées, les Tuileries, le jardin des Tuileries, la place de la Concorde qu’orne un obélisque apporté d’Egypte sous le règne de Louis-Philippe et à laquelle font suite l’avenue grandiose des Champs-Elysées et l'arc de triomphe de l’Étoile, monument élevé aux victoires de la République et du premier Empire : le Trocadéro et ses musées. Parmi les autres édifices remarquables à des titres divers sur cette rive sont les Halles centrales, le Palais-Royal , construit par Richelieu ; la Bourse, l’Opéra, une des œuvres les plus originales de l’architecture contemporaine ; l’Élysée, résidence du Président de la République ; on y voit de belles églises, comme Saint Eustache, œuvre de transition entre le style ogival et celui de la Renaissance; la Madeleine, imitation moderne du style grec, de grands établissements publics, comme la Bibliothèque nationale et le Conservatoire des arts et métiers. Il y a deux grands jardins, le parc Monceaux, et le parc des Huttes Chaumont. Deux cimetières, Montmartre et le Père-Lachaise, sont situés de ce côté ; le cimetière Montparnasse est sur la rive gauche.
« La rue de Rivoli, qui, continuée par la rue Saint-Antoine et par la rue du Faubourg-Saint-Antoine, coupe la ville parallèlement à la Seine; les boulevards intérieurs qui dessinent un grand arc de cercle de la Bastille à la Madeleine et qu'animent la variété et Péiégance des boutiques, l’active circulation des voitures, la foule des gens affairés et des promeneurs oisifs; les anciens boulevards extérieurs qui enveloppent de leur arc concentrique le vieux Paris, les grandes voies qui forment en quelque sorte les rayons de ce vaste demi-cercle, telles que la rue Saint-llonoré, le boulevard Malesherbes, l’avenue de l’Opéra, la rue Montmartre, la rue Turbigo, la rue Saint-Denis , le boulevard Sébastopol, la rue Saînt-Martio, la rue du Temple et leurs prolongements au delà des boulevards intérieurs, donnent de faciles débouchés aux quatorze arrondissements de la rive droite.
« Cinq grands réseaux de chemins de fer, l’Ouest, l’Orléans, l’Est qui ont chacun deux gares, Paris-Lyon- Méditerranée et le Nord y ont leur tête de ligne et sont reliés par le chemin de fer de ceinture. Une enceinte bastionnée que protègent plusieurs lignes de forts détachés enveloppe la ville. Elle est flanquée à l’extérieur de deux parcs, le bois de Vincennes à l’est et le bois de Boulogne à l'ouest.
« Ce n’est pas par un effet du hasard que la petite bourgade de Lutèee est devenue une cite de plus de deux millions d’habitants. Elle doit une partie de sa fortune à sa situation près du confluent de la Marne, non loin de celui de l’Oise et même de celui de l’Yonne, à peu près au centre de routes d’eau convergentes qui conduisent Tune vers la riche plaine de la Flandre, d’autres vers ia Saône et par suite vers la Méditerranée, pendant que le fleuve descend vers la mer et que la plaine du sud, facile à traverser, est le plus court chemin pour gagner la Loire : la position était favorable pour le commerce. Les carrières du voisinage fournissaient de bons matériaux pour la construction : elles ont facilité l’agrandissement et les embellissements de la ville. Paris, résidence des ducs de France, est devenu la capitale du royaume depuis l'avènement des Capétiens, et sa grandeur politique a dès lors contribué à sa prospérité : la ville s’est
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Paris» (2,53G, 000 habitants) est la ville la plus peuplée de l’Europe après Londres; c’est la ville la plus renommée par ses monuments, par ses collections artistiques, par les ressources variées de tout genre qu’elle offre à ses habitants et aux étrangers.
La Seine , qui traverse Paris de l’est à l’ouest, divise
Fig-. 36. — Plan de Paris au 200,000®.
la ville en deux parties inégales : la rive gauche et la rive droite ; elle forme un arc de cercle et enveloppe plusieurs îles. La principale, la Cité, contenait tout Paris au commencement du moyen âge : on y trouve aujourd’hui le Palais de Justice, avec la Sainte-Gha-
accrue à mesure que la puissance et l'administration se concentraient entre les mains du roi. Le progrès de l’industrie, surtout depuis la Révolution française et la construction des chemins de fer dont tous les grands réseaux, moins ceux du Midi et de l’État, aboutissent à Paris, ont à leur tour exercé une influence pour accumuler dans la grande ville les forces productives de la nation.
« Aussi Paris n’est-il pas seulement, comme capitale, le siège de toutes les grandes administrations, le foyer le plus actif de science et d’étude, et, comme ville de plaisirs, le rendez-vous des gens riches ; c’est aussi le centre le plus important de la petite industrie et du commerce, et même, depuis une trentaine d’années, de la grande industrie.
Paris a la forme d’une ellipse, entouréed’une enceinte fortifiée. Les anciens boulevards extérieurs, les boulevards intérieurs et le boulevard Saint-Germain y forment deux ellipses intérieures. De grandes avenues traversent la ville dans plusieurs sens : la plus remarquable est l’avenue des Ghamps-Élysées qui fait suite à la place de la Concorde et au jardin des Tuileries (voir fig. 36).
Les principaux édifices de la rive gauche sont le Panthéon, la Sorbonne, l’Observatoire, le Luxembourg, Saint-Sulpice, le palais du Corps Législatif, les Invalides.
Ceux de la rive droite sont : l’Hôtel de Ville, nouvellement reconstruit; le Louvre, avec ses riches musées; le Palais-Royal, la Madeleine, l’Opéra, l’arc de triomphe de l’Étoile.
Aux quatre extrémités de Paris sont de vastes parcs : le bois de Boulogne à l’ouest, le bois de Vincennes à l’est, le parc des Buttes-Chaumont au nord, le parc de Montsouris au sud.
Paris est divisé en vingt arrondissements. Comme capitale, Paris est le siège de toutes les grandes administrations. Il est aussi le foyer le plus actif de la science et de l’étude et le centre le plus important du commerce et de l’industrie en France.
Cinq grands réseaux de chemin de fer y ont leur point de départ.
5. EURE, dép. arrosé aussi par l’Epte, l’Eure, la Rille. — Ch.-l. Évreux, sur l’Iton. — Ch.-l. d’arr. : les Andelys ; Pont-Audemer , sur la Rille; Louviers , sur l’Eure, fabrique de draps ; Bernay.
6. SEINE-INFÉRIEURE, dép. arrosé aussi par l’Arques et baigné par la Manche. — Ch.-l. Rouen
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(116,000 .habitants). Rouen*, port situé sur la Seine, à 120 kilomètres de l’embouchure du fleuve, à un point où la marée se fait sentir et facilite aux navires la remonte du fleuve, est l’ancienne capitale de la Normandie. Rouen possède de beaux monuments du moyen âge. Elle est aujourd’hui le centre principal de
* Lecture. — Rouen . — « Rouen, situé à 120 kilomètres delà mer, est le port de la Seine, comme Nantes et Bordeaux sont les ports de la Loire et de la Garonne : la marée montante y porte les navires ; elle monte même aujourd’hui plus h tut qu’autrefois, à cause des endigviements du fleuve. Aussi, dès l’antiquité, Rouen a-t-il été, comme Bordeaux et Nantes, un port de commerce ; il était abrité dans un méandre du fleuve, au pied de coteaux rapides. Depuis que la ville, capitale de la Normandie et siège d'un archevêché, a grandi grâce à son importance politique, à la navigation maritime et à la fabrication des toiles, puis des cotonnades, elle s’est trouvée à l’étroit sur son territoire primitif: elle s’est allongés dans les vallons voisins, du côté de Darnetal et de Deville ; elle a traversé la Seine et porté ses fabriques dans le faubourg de Saiut-Sever, auquel Punissent plusieurs ponts.
« C’est du sommet de la montagne Sainte-Catherine qu’il faut embrasser le panorama de la ville. On voit la Seine couler majestueusement entre les peupliers qui bordent ses rives et qui couvrent une longue île, puis entre les quais de la ville qui ont un développement de plus de deux kilomètres, et le long desquels se pressent les lourds chalands et les bâtiments à voiles ou à vapeur. Trois ponts J a traversent, celui du chemin de fer qui passe au pied même de la montagne, le pont de pierre qui porte la statue de Corneille et le pont suspendu dont le tablier s'ouvre pour laisser passer les navires.
« Sur la rive gauche, au delà du cours de la Seine et du Jardin des Plantes, l’œil n’est guère attiré que par les nombreuses et hautes cheminées de brique des manufactures et usines de Saint-Sever, de Sottevilie et de Quevilly : c’est un des groupes importants de l’industrie rouennaise. Non moins importants d’ailleurs sont, sur la rive droite, le groupe situé au pied de la montagne Sainte- Catherine, et celui de Darnetal qu’un pli de terrain dérobe à la vue.
« Ce qui charme le regard sur cette rive, c’est la masse même de la ville encadrée dans un amphithéâtre de coteaux, ce sont ses rues étroites et tortueuses, et ses maisons qui surplombent dans la partie, encore debout, de la vieille ville ; ce sont les beaux boulevards de la ville neuve, et les admirables monuments de l'art gothique que Rouen possède en plus grand nombre qu'aucune autre ville.
« La cathédrale dresse au-dessus de tous les autres édifices ses deux tours et sa flèche de fonte dont la lourdeur contraste avec les sculptures finement découpées du monument ; près de là est l’église Saint-Ouen, une des œuvres les plus parfaites de l’ogive flamboyante*
« De loin, on ne saurait admirer, comme elle le mérite, cette architecture, quelquefois un peu surchargée, plus souvent exquise par la fécondité d’imagination des artistes et par les délicatesses de leur ciseau; c’est de près qu’il faut aller étudier les vieilles églises de Rouen et ses édifices civils, tels que le Palais de Justice, l’Hôtel de ville, qui perpétuent à Rouen les grands souvenirs du moyen âge, pendant que l’activité de l’industrie cotonnière dans les faubourgs
le mouvement du commerce sur le port et dans quelques grandes rues y re- Juésentent plus particulièrement le génie moderne. »
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l’industrie du coton et une des plus grandes places de. commerce de la France. — Gh.-l. d’arr. : Dieppe, port de mer \Neufchcdel; Yoetot ; le Havre ( 130,000 hab.), situé à l’embouchure de la Seine*, le port de commerce le plus important de France après Marseille. — Autres localités : Eu, célèbre par son château ; le Tréport , bains de mer; Fécamp, port de mer ; E ibeuf, fabriques de draps.
Deux départements sont arrosés seulement par des affluents de la rive gauche :
7. YOFLME, dép. formé en petite partie par le Morvan, arrosé par l’Yonne et l’Armançon. — Ch.-l. Auxerre, sur l'Yonne. — Ch.-l. d’arr. : Sens , archevêché, sur l’Yonne; Joigny , sur l’Yonne; Tonnerre , sur l'Armançon; Aoallon, site pittoresque. Autres localités: Chablis, vins renommés; Vézelay, ancienne abbaye.
8. EURE-ET-LOIR, dép. faisant partie de la grande plaine de Beauce, arrosé par l’Eure et par le Loir (bassin de la Loire). — Ch.-l. Chartres, sur l’Eure. — Ch.-l. d'arr. : Dreux; Nogent-le-Rotrou ; Chàteaudun , sur le Loir.
* Lecture. — Le Havre . — « Le Havre est situé à droite de l’embouchure de la Seine. Une anse naturelle qu'abritent contre les vents du nord le coteau d'îngouviile et le cap de la Rêve lui a donné naissance ; la commodité qu'offre pour l’entrée et la sortie des navires la mer qui y reste plusieurs heures dans son plein et sa situation à l’entrée du fleuve qui conduit à Rouen et à Paris ont fait sa fortune. Les commencements datent de François I er ; mais il a fallu beaucoup de travaux et des dépenses considérables pour en faire un grand port. Le sol a été bouleversé plusieurs fois ; la tour François 1 er et l’ancienne citadelle ont été démolies pour faciliter l'accès de l’avant-port ou pour creuser les bassins à écluses qui pénètrent jusqu'aux extrémités de la ville. Ces bassins donnent au Havre un aspect particulier; de presque toutes les rues, on aperçoit les cheminées des bateaux à vapeur, les mâts et les vergues des voiliers, et on débouche sur un quai où des ouvriers travaillent au chargement et au déchargement.
« Vue de la mer, la ville ne manque pas d’un certain charme pittoresque. Elle montre tout d’abord les deux musoirs de ses jetées et son port rempli de navires, dont les mâtures se dressent au-dessus des maisons; au premier plan, les bains de mer de Frascati et les chantiers de construction; au fond, les coquettes maisons de campagne cachées dans la verdure du coteau d’1 ngouville et de Sainte- Adresse, et, sur l’extrême gauche, le cap de la Hève, qui, avec son double phare, ressemble à la proue d’un navire gigantesque muni de son éperon» »
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Quatre départements sont arrosés seulement par des affluents de la rive droite :
9. MARNE, dép. formé en partie par la plaine de Champagne, arrosé par la Marne et l’Aisne. — Ch.lieu Châlons-sur-Marne. — Ch.-l. d’arr. : Reims (108,000 hab.), archevêché*, grande ville, célèbre par sa belle cathédrale, par ses nombreuses fabriques de tissus de laine et par son vin de Champagne; Sainte-Meyie-
hould, sur l’Aisne ; Epernay et Vitry-le- François, sur la
Marne.
10. HAXJTE-MARNE, dép. formé en partie par le plateau de Langres, arrosé par la Marne, l’Aube et la Meuse. — Ch.-l. Chaumont. — Ch.-l. d’arr. : Vassy ; Langres , forte position militaire. — Autre ville : Saint- Dizier , importante par ses usines à fer.
AISNE, dép. arrosé par l’Oise, l’Aisne, la
* Lecture. — La cathédrale de Reims . — « Reims, célèbre à la fois par ses manufactures de laine, par ses fabriques de vin de Champagne et par ses églises, renferme deux chefs-d'œuvre de l’art du moyen âge: l’église Saint-Rémi et la cathédrale.
« Cette cathédrale, dont la construction a duré deux siècles et dans laquelle étaient sacrés les rois de France, a 138 mètres de longueur et 38 mètres de hauteur à la clef de voûte de la nef; le sommet des tours s’élève à8l m ,50. C’est une des plus vastes basiliques de France; c’est aussi une des plus richement ornées à L’extérieur, Le portail, composé de trois arcades ogivales qui forment un avantcorps presque entièrement détaché du reste de la construction, est découpé en sculptures curieusement fouillées et même quelque peu alourdies par la profusion des détails. Deux magnifiques roses placées, l’une au-dessus de la porte principale, l’autre, plus grande, au-dessus du portail, ornent la façade. Une large galerie, portant les statues colossales de quarante-deux rois de France, termine l’édifice que surmontent les deux tours formées de croisées étroites et de colonnettes menues.
u L’intérieur est plus simple, mais plus grandiose et plus imposant peut-être que l’extérieur. La maîtresse voûte étonne par la hardiesse de sou élévation, par l’élégance de sa courbe; dans» les bas-côtés, des tapisseries d’un grand prix couvrent le bas des murailles; de grandes et riches verrières remplacent presque partout la pierre et versent ce demi-jour coloré et discret qui sied si bien aux églises gothiques.
« Les monuments de l’art ogival, dont on trouve de si beaux types à Reims, à Paris, à Chartres, à Rouen, à Coutances, à Amiens, à Laon et jusqu’à Bourges, sont un des traits caractéristiques de la France du nord, comme les ruines romaines caractérisent la région du Midi et les châteaux de la Renaissance la région des bords de la Loire. »
Somme, la Marne. — Ch.-l. Laon, situé sur une éminence, remarquable par sa forte position et par sa belle cathédrale. — Gh.-l. d’arr. : Saint-Quentin, sur la Somme, ville très importante par ses fabriques de cotonnades et par ses blanchisseries: Vervins ; Soissons sur l’Aisne; Château-Thierry sur la Marne. — Autres localités : Saint-Gobain et Chauny f manufactures de glaces et de produits chimiques.
12. OISE, dép. arrosé par l’Oise et l’Aisne. — Gh.-l. Beauvaîs, qui possède une grande fabrique de tapis.
— Gh.-l. d’arr. : Clermont ; Compiègne, surl’Oise; Sentis.
Quatre départements font partie des bassins secondaires situés à l’ouest de la Seine.
13. G ÔTE S -OU -N ORD, dép. traversé par les monts de Bretagne, baigné par la Manche et arrosé par la Rance. — Gh.-l. Saint-Brieue, près de la mer.
— Ch.-l. d’arr. : Lannion ; Guingamp ; Loudéac ; Dinan , sur la Rance.
14. MANTCHE, dép. formé par la presqu’île du Cotentin, baigné de trois côtés parla Manche. — Gh.-l. Saint-LÔ, sur la Yire. — Ch.-l. d’arr. : Cherbourg, le port militaire de la France sur la Manche, remarquable par ses ateliers de la marine et par la longue digue qui abrite la rade et qui a été construite à grands frais en pleine mer entre l’île Pelée et le fort de Querqueville ; Valognes ; Coût onces ; Avranckes ; Mortain. — Autre localité : Granville , port de mer.
15. CALVADOS, dép. qui doit son nom aux rochers du Calvados; il est baigné par la Manche, traversé par les collines de Normandie, arrosé par la Yire, l’Orne, la Dives, la Touques. — Ch.-l. Caen, sur l’Orne. — Gh.-l. d’arr. : Bayeux ; Vire ; Pont-V Evêque; Lisieux ; Falaise. — Autres local. : H on fleur , Trouville , Cabourg , bains de mer.
ORiNE, dép. traversé par les collines de Nor
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mandie, baigné par l’Orne, la Sarthe. — Ch. -b Alençon, sur la Sarthe. — Ch.-l. d’arr. : Argentan , sur l'Orne; Dom front ; Mortagne. — Autres villes : Fiers, important par ses fabriques de cotonnades; Séez, évêché; Laigle, fabrique d’aiguilles.
Un département fait partie des bassins secondaires situés au nord de la Seine :
17. SOMME, dép. baigné parla Manche, arrosé par la Somme. — Ch.-l. Amiens (90,000 hab.), sur la Somme, grande ville d'industrie, possède une très remarquable cathédrale. — Ch.-l. d’arr. : Abbeville et Péronne, sur la Somme; Doullens ; Mondidier.
85. Les départements es villes «les» bassins «lu nord. — Six dépat'tements sont, en totalité ou en majeure partie, dans les bassins de la mer du Nord.
Deux appartiennent au bassin de l’Escaut.
1. PAS-DE-CALAIS, baigné par la mer, arrosé par la Lys et la Scarpe. — Ch.-l. Arras, sur la Scarpe. — Ch.-l. d’arr. : Boulogne, port de mer; Saint-Omer, Béthune ; Montreuil ; Saint-Pol. — Autres villes : Calais (59,000 hab.), port en communication par un service journalier de bateaux avec l’Angleterre ; fabriques de tulle; Lens, houille.
2. NTORD, dép. frontière, baigné par la njer du Nord, arrosé par l’Escaut et par la Sambre.
Gh.-l. Lille (210,000 hab., pop. totale ; 164,000, pop. urbaine)*. Lille est une ville forte protégée par une citadelle et des forts détachés ; elle est bâtie dans une plaine fertile, et possède de nombreuses voies de communication par canaux et par chemins de fer ; elle est remarquable non par ses monuments, mais par ses riches industries du lin, du coton, des machines, et par
* Lbctdbe. — Lille. — « Quoique Lille soit une des villes de France les plus grandes et les plus riches, une do celles dont le nom évoque le plus de souvenirs
l’importance de son commerce*. — Gh.-l. d’arr. : Dunkerque, le principal port de la France sur la mer du Nord; Hazebrouck; Douai , sur la Scarpe; Valenciennes , sur l’Escaut; Cambrai , archevêché, sur l’Escaut; Avesnes. — Autres villes : Armentieres ; Roubaix (124,000 hab., pop. tôt. ; 103,200 hab., pop. urbaine) et Tourcoing (79,000 hab.), qui possèdent de nombreux ateliers de filature et de tissage de laine; Denain , Maubeuge, Haumont, importants par leurs fabriques et leurs usines.
Deux départements appartiennent au bassin de la Meuse.
3. MEUSE, dép. frontière, arrosé par la Meuse et l’Ornain. — Ch.-l. Bar-le-Duc. — Ch.-l. d’arr. : Mont médy ; Verdun et C ommercy , sur la Meuse.
4. ARDENHES, dép. frontière, arrosé par la Meuse et l’Aisne. — Gh.-l. Mézières, sur la Meuse. — Gh.-l. d’arr. : llocroi, célèbre par la victoire de Gondé en 1643 ; Sedan , sur la Meuse, ville rendue fameuse par la défaite de 1870, importante par ses fabriques de draps; Relhel et Vouziers, sur l’Aisne.
Deux sont dans le bassin de la Moselle.
VOSGES, dép. frontière bordé par les Vosges et
les Faucilles, arrosé par la Moselle, la Meurthe, la Saône et la Meuse. — Ch.-l. Épinal, place forte, sur la Moselle, fabriques de cotonnades. — Gh.-l. d'arr. : Neuf château , sur la Meuse; Mirecourt ; Remiremont , sur la Moselle. — Autres localités : Domrémy ,
historiques, il offre peu d’intérêt au visiteur; les nombreux sièges qu’il a subis en ont détruit les monuments anciens. Ils n’ont guère respecté que la Bourse, élégante construction espagnole du xvii 6 siècle, et quelques églises.
« La ville, enveloppée d’une enceinte triangulaire de fortifications, dont un des côtés est flanqué par la citadelle, est située dans une plaine dont aucun relief ii agrémente le paysage et qui ne fournit aucun point de vue. Lille est une ville toute d’industrie et de commerce; c’est dans ses filatures de lin et de coton, dans ses tissages, dans ses ateliers de construction qu’il faut voir h l’œuvre le génie de ses habitants et leur activité. La cité ne suffit plus depuis longtemps à contenir sa laborieuse population, et les manufactures se sont élevées autour d’elle, à Vives, à la Madeleine, à Loos. »
patrie de Jeanne d’Arc ; Plombières , eaux thermales.
6. MEURTHE-ET-MOSELLE , dép. frontière, arrosé par la Meurthe et la Moselle. — ; Ch.-l. Nancy (102,000 h ab.), sur la Meurtiie, ancienne capitale de la Lorraine et ancienne résidence de Stanislas, roi de Pologne, qui contribua à l’embellir ; ville importante par son industrie et par ses établissements scientifiques et littéraires. — Ch.-l. d’arr. : Briey ; Tout , place forte sur la Moselle ; Lunéville , sur la Meurthe. — Autres localités : Baccarat, cristallerie; Longwy, place forte.
Avant la guerre de 1870, la France possédait :
1° La Lorraine septentrionale qui formait la plus grands partie du dép. de la Moselle , ch.-l. Metz; ville : Sarre guemines.
2° L’Alsace qui formait les départements du Haut- Rhin, ch.-l. Colmar, et du Bas- Rhin, ch.-l. Strasbourg; villes : Wissembourg , Schlestadt, Mulhouse.
Ces parties du territoire français sont devenues aujourd’hui des dépendances de l’Empire allemand, ainsi qu'un canton du département des Vosges.
De l’Alsace, la France ne possède plus que le Territoire de Belfort, qui appartient au bassin du Rhône.
L'ADMINISTRATION COMMUNALE ET DÉPARTE- MENTALE
(Voir la carte n. 18, )
Sommaire. — 86. La commune. — 87. Le canton. — SS. L’arrondissement. — 89. Le département.
80. commune. — La commune est une portion du territoire français comprenant soit une ville, soit un ou plusieurs villages avec leurs habitations isolées et leurs champs. On désigne ordinairement sous le nom de communes urbaines celles qui comptent plus de 2,000 habitants agglomérés, et sous le nom de communes rurales celles qui en comDtent moins de 2,000. Il y a en France plus de 36,000 communes (36,192 au recensement de 1001) ; avant la guerre de 1870-1871 on en comptait environ 1,500 de plus.
La commune est administrée par le conseil municipal , par le maire et les adjoints qui forment le corps municipal.
Le maire exerce le pouvoir exécutif; il est nommé, d’après la loi du 5 avril 1884, par le conseil municipal parmi ses membres. Il est assisté d’un ou de plusieurs adjoints qui le remplacent en cas d’absence ou d’empé-
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chement; le nombre de ceux-ci est réglé d’après le chiffre de la population (i pour les communes de moins de 2,500 habitants, 2 jusqu'à 10,000 habitants, 1 déplus, s’il est jugé nécessaire, par 25,000 habitants de plus),* ils sont nommés de la même manière que les maires.
lue conseil municipal exerce, dans les limites de la loi, le pouvoir délibératif relativement à toutes les affaires communales. Il tient tous les ans, sous la présidence du maire, quatre sessions ordinaires de quinze jours et même de six semaines pour la session du budget, et quelquefois des sessions extraordinaires ordonnées par le préfet ou le sous-préfet. Il est composé d’un nombre variable de membres (10 à 36, selon le chiffre de la population); ces membres sont élus, le premier dimanche de mai, pour quatre ans, par les habitants de la commune ayant vingt et un ans révolus et n’étant dans aucun cas d’incapacité prévu par la loi.
Paris, et même Lyon, à quelques égards, ont une administration spéciale qui diffère de celle des autres communes.
si?. Le canton. — Le canton comprend généralement plusieurs communes (10 en moyenne ), bien qu’il y ait de grandes communes, comme Lyon par exemple, qui comprennent au contraire plusieurs cantons. C’est au chef-lieu de canton que se fait l’opération du recrutement de l’armée. Le canton est surtout une circonscription judiciaire et électorale, et, dans certains cas, une circonscription de police avec un commissaire de police. Il y a en France 2,908 cantons.
88. L’arrondissement. — L’arrondissement comprend plusieurs cantons (8 en moyenne ). A l’exception de l’arrondissement de la préfecture qui est placé sous l’autorité directe du préfet, les arrondissements sont administrés par un sous-préfet , qui réside au chef-
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lieu de l’arrondissement ou sous-préfecture . Le souspréfet, nommé par le président de la république, est subordonné au préfet et chargé de certaines attributions qui lui sont propres, entre autres des opérations du recrutemeut.
11 est assisté d’un conseil d' arrondissement composé d’autant de membres élus qu’il y a de cantons dans l’arrondissement, sans que ce nombre puisse être audessous de 9. Ce conseil délibère sur les réclamations des communes relativement à l’impôt, sur les travaux publics de l’arrondissement, et répartit entre les communes les contributions directes. Les conseillers sont élus pour six ans et renouvelables par moitié. Il y a en France 362 arrondissements .
80. Sue «iu»pnrt4»Kn<£Eit . — Le département comprend plusieurs arrondissements (4 en moyenne). 11 est administré par un préfet, nommé par le président de la république et chargé de faire exécuter les lois, de pourvoir au maintien de l’ordre public, et de faire exécuter, dans les limites de la loi, les décisions du conseil général. On compte en France 86 départements, et, en outre, le territoire de Belfort , reste de l’ancien département du Haut-Rhin.
Le pouvoir délibératif appartient à un conseil général, composé d’autant de membres qu’il y a de cantons dans le département, sans que ce nombre puisse excéder 80. Ces conseillers sont élus pour six ans et renouvelables par moitié. Le conseil général tient deux sessions ordinaires par an et délibère sur toutes les aü'aires du département. Dans l’intervalle des sessions, il délègue ses pouvoirs à une commission départementale , prise dans son sein et chargée de se mettre en rapport avec l’administration du préfet, laquelle se réunit au moins une fois par mois.
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Le conseil cle préfecture, tribunal administratif, prononce sur les demandes en réduction de contributions, sur les différends entre l’administration et les particuliers, etc.
■Voir le résumé de cette section et des sections suivantes à la fin de la troisième partie.)
2 e Section.
PUBLIQUES
Sommaire. — 90. Les travaux. — 91. Les ponts et chaussées. — 92. Les mines. — 93. Les postes et télégraphes. — 94. Les eaux et forêts.
90. Les travaux. — La communauté (communes, départements ou État) possède des propriétés et est chargée de certains services d’utilité générale. Une grande partie de ces services est confiée à l’administration des travaux publics, qui comprend les ponts et chaussées et les mines , au ministère de l’intérieur, à l’administration des postes et télégraphes et à l’administration des forêts. On peut ajouter à cette liste le ministère des finances, qui dirige les manufactures de tabac, les ministères de la marine et de la guerre, qui construisent ou fabriquent des engins de guerre, le ministère de l’instruction publique, qui entretient des écoles, etc.
91. Les ponts etchaussées. — Le service des chemins vicinaux et de grande communication est confié à des agents voyers de canton, relevant des agents voyers d’arrondissement qui dépendent eux-mêmes d’un agent voyer en chef . Dans un certain nombre de départements, ce service est plus ou moins complètement confié aux ingénieurs des ponts et chaussées.
Le service des routes départementales et nationales est confié à l’administration des ponts et chaussées, représentée par des ingénieurs ordinaires (habituellement un par arrondissement), ayant sous leurs ordres des conducteurs et dépendant de l’ ingénieur en chef du département. Quelques départements ont nommé un
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ingénieur spécial pour le service des routes départementales.
Plusieurs départements ont, en outre, certains services spéciaux confiés à l’ingénieur du département ou à un ingénieur particulier. Chacun des grands cours d’eau navigables et chacun des canaux a un ingénieur en chef, assisté d’ingénieurs ordinaires et de conducteurs; les ports, les chemins de fer, etc., ont aussi des ingénieurs spéciaux.
Les ingénieurs de département et les ingénieurs des services spéciaux sont subordonnés à des inspecteurs. Il y a en France, y compris l’Algérie, 16 inspections générales des ponts et chaussées, et, en outre, 8 autres inspections pour les études et travaux des chemins de fer et pour les voies navigables. Il faut compter en dehors le service municipal de la ville de Paris, qui forme une inspection particulière, et des inspections spéciales.
92. Les mines. — L’administration des mines comprend 17 arrondissements ayant chacun un ingénieur en chef , assisté d’ingénieurs ordinaires et de gardemines. Les arrondissements sont groupés en cinq grandes divisions; à la tête de chaque division est un inspecteur général.
Les ingénieurs des ponts et chaussées et des mines se recrutent parmi les élèves sortis de l’École polytechnique et formés ensuite soit à V Ecole nationale des ponts et chaussées , soit à l’ Ecole nationale des mines. L’ école des mineurs de Saint-Étienne , celle des ouvriers mineurs d’Alais, celle desmaitres ouvriers mineurs de Douai, sont rattachées à la même administration.
93. Les postes et télë^rapiies- — Les postes et télégraphes sont au nombre des services publics. L’administration a le privilège exclusif de transporter les lettres, journaux, imprimés et paquets pesant moins de
1 kilogramme, suivant un tarif déterminé; elle se charge aussi des envois d’argent, et elle a institué une Caisse d’ épargne postale. Elle comprend, outre l’admi nistration centrale, des directeurs des postes et télégraphes, résidant au chef-lieu de département et ayant sous leurs ordres des inspecteurs et sous-inspecteurs, des receveurs principaux, des receveurs d’arrondissement et des receveurs ou distributeurs de bureaux simples ; la remise à domicile est opérée par des facteurs municipaux ou ruraux qui dépendent des receveurs.
Les bureaux de poste sont en même temps pour la plupart des bureaux télégraphiques; ils sont placés sous l’autorité du directeur des postes et télégraphes du département.
Les départements forment eux-mêmes 45 régions, et chaque groupe est sous les ordres d’un directeur ingénieur préposé au service technique des télégraphes.
Un service élcctro-sémap dorique , établi pour communiquer avec les navires en mer ou en rade, est organisé sur les côtes de France.
Il y a, près de cette administration, une école supérieure de télégraphie.
91. iLe» eaux et forAfs». — Les forêts sont régies par Y administration des forêts , laquelle compte 35 conservations ou arrondissements forestiers embrassant un ou plusieurs départements. Les conservateurs ont sous leurs ordres des inspecteurs, des sous-inspecteurs et des gardes généraux. Il y a, en outre, un service spécial des reboisements et gazonnements.
Il existe à Nancy une école forestière , où des jeunes gens, admis au concours, sont préparés à la carrière administrative des eaux et forêts.
3 e Section.
L’industrie. — 98. Le commerce
95. JLîft liberté «Sia travail. — Les institutions économiques de la France étant fondées sur le principe de la liberté du travail , les habitants agissent par leur propre initiative en matière d’agriculture, d’insdustrie et de commerce. L’administration n’intervient que dans des cas déterminés, surtout pour encourager par des récompenses, pour consulter les travailleurs sur leurs propres intérêts ou pour surveiller le travail des enfants en vertu de la loi de 1874. La France est divisée en 21 circonscriptions d’inspection du travail des enfants et des filles mineures.
96. I/agricuBture. — Cinq inspecteurs généraux visitent les campagnes. Des comices agricoles sont organisés, soit par arrondissement, soit par canton, par les soins de l’administration ou des associations agricoles qu’elle subventionne. Dans chacune des douze régions agricoles de la France, il y a ordinairement tous les ans un concours régional avec des prix offerts par l’Etat. Au nombre des encouragements à l’agriculture, on peut classer les expositions, les courses de chevaux, les dépôts d’étalons, les fermes-écoles, etc.
L’agriculture fait connaître ses vœux dans le conseil supérieur de V agriculture , dans les chambres consultatives d' agriculture, instituées pour chaque arrondissement.
u ïnsixtui .allouât agronomique, a r*ams, écoles
nationales d’agriculture ( Grignon , Grand-Jouan, Mont pellier), l’ école d' horticulture de Versailles , dépendent du ministère de l’agriculture, ainsi que les écoles vétérinaires ( Alfort , Lyon , Toulouse ).
97. L'industrie- — L’industrie possède des chambres consultatives des arts et manufactures , qui sont instituées sur la demande des conseils municipaux.
Les expositions, partielles, nationales ou universelles, sont les concours de l’industrie.
Le conseil supérieur de l'enseignement technique , le Conservatoire des arts et métiers, Y École centrale des arts et manufactures, à Paris , les écoles d'arts et métiers (Aix, Angers, Châlons , Cluses ) relèvent du ministère du commerce.
98. commerce. — Le commerce fait connaître ses besoins par les chambres de commerce , composées de membres élus.
4 e Section.
L’ARMÉE
Sommaire. — 99. Le recrutement. — 100. L’armée de terre. — 101*
Les services administratifs. — 102. La justice militaire. — 103.
Les écoles. — 104. Les régions militaires.
90. recriitenient. — Le service militaire est obligatoire. En vertu de la loi du 15 juillet 1889, qui a remplacé celle de 1872, tous les Français (nés en France ou à l’étranger et les individus nés en France d’un étranger et ne prouvant pas leur qualité d’étranger) sont astreints au service militaire de vingt à quarante cinq ans. Les infirmes, les individus jugés indignes par suite de certaines condamnations et les Français fixés à l’étranger ou dans les colonies font seuls exception; cependant les indignes sont mis à la disposition du ministre de la guerre.
Le service est de 3 ans dans l’armée active, de 7 ans dans la réserve de l’armée active, de 6 ans dans l’armée territoriale, de 9 ans dans la réserve de l’armée territoriale : en tout 25 ans.
En temps de paix, après un an de présence sous les drapeaux, un congé peut être accordé à l’aîné d'orphelins, au fils aîné d’une veuve, aux jeunes gens reconnus être le soutien nécessaire de leur famille, aux jeunes gens ayant contracté l’engagement de servir pendant dix ans dans l’enseignement public, aux étudiants ayant certains titres déterminés, aux élèves ecclésiastiques, etc. Mais les individus dispensés du service par une cause quelconque payent une taxe militaire.
Tout Français peut, sous certaines conditions, contracter un engagement volontaire à partir de seize ans dans la marine et de dix-huit ans dans l’armée de terre. !.es soldats ayant certains titres peuvent contracter des < engagements.
L’ensemble des forces militaires de la France, avec
Jjl t
les réserves, peut s’élever, sur le pied de guerre, nominalement du moins, à plus de 4 millions cV hommes .
?QO. IL‘î8B*BBsée «Se ten***e. — h' armée active se composait, sur le pied de paix (en 1902) d’environ 590 000 hommes répartis en 20 corps d'armée, dont
I en Algérie. Elle comprenait :
1° Les États-majors et les administrations (environ
II 000 hommes), y compris les écoles militaires et le personnel non classé, mais sans compter les officiers ayant brevet d’état-major qui sont répartis dans les corps ;
2° La gendarmerie (20 0,00 hommes), corps d’élite; 20 légions de gendarmerie en France, 1 en Afrique, 1 bataillon de gendarmerie mobile, 1 légion de la garde républicaine de Paris;
3° L 'infanterie (381 000 hommes), à savoir : 145 régiments d’infanterie de ligne, plus 18 régiments régionaux destinés à occuper les places fortes; 30 bataillons de chasseurs à pied ou de montagne; 4 régiments de zouaves; 1 légion étrangère composée de 2 régiments; 5 compagnies de discipline; 4 régiments de tirailleurs algériens (turcos); 2 compagnies de tirailleurs sahariens; 5 bataillons d’infanterie légère d’Afrique;
4° La cavalerie (70 000 hommes), à savoir : 13 régiments de cuirassiers; 31 régiments de dragons; 21 régiments de chasseurs achevai ; 13 régiments de hussards; 0 régiments de chasseurs d’Afrique; 4 régiments de spahis; 1 escadron de spahis sahariens; 8 compagnies de cavaliers de remonte;
5° L 'artillerie (81 000 hommes), à savoir : 40 régiments d'artillerie (avec 430 batteries montées, 52 batteries à cheval et 14 batteries de montagne), armés de canons en acier se chargeant par la culasse; 12 batteries détachées en Afrique; 10 bataillons d’artillerie
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de forteresse; 10 compagnies d’ouvriers d’artillerie; 3 compagnies d’artificiers;
6° 7 régiments du génie (13 000 hommes), y compris
2 régiments de pontonniers, les compagnies de sapeurs de chemin de fer et de télégraphistes;
7° Le train (11 000 hommes), de 20 escadrons; dont 12 compagnies en Algérie;
8° Les troupes cV administration (16 000 hommes);
9° Le régiment des sapeurs-pompiers de Paris.
Il faut compter, en outre, les troupes de réserve , l'armée territoriale (environ 600 000 hommes en temps de guerre) : 181 régiments d’infanterie, 78 escadrons de cavalerie, 219 batteries d’artillerie, etc.
11 y a en outre les troupes coloniales dont une partie stationne en France et une partie aux colonies et qui se compose de corps français et de corps indigènes.
BOA. L»§ services — Les ser-
vices administratifs, dont le personnel est compris sous la dénomination de troupes d y administration, sont sous la direction de l'intendance , qui est comptée dans les états-majors. Ils consistent principalement dans l’administration des hôpitaux militaires , des subsistances (92 établissements), de Y habillement et du campement (29 établissements).
Gomme dépendances de l’artillerie, il existe 3 poudreries; 1 fonderie à Bourges; 1 atelier de construction à Vernon ; 3 manufactures d’armes à C hâte Hérault, Saint-Étienne , Tulle ; 6 inspections ou sous-inspections des forges; et, comme dépendances de l’intendance,
3 parcs de construction.
102. La Justice aaiSlUafiB'c. — Les militaires ou assimilés sont justiciables des conseils de guerre , composés de 7 juges militaires en activité de service, d’un commissaire de la République, d’un rapporteur et d’un Levasseur. — Précis France. 14
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greffier. Tl yen a deux par corps d’armée, dont un sert, de conseil de révision. Les jugements rendus par ces conseils peuvent être cassés pour vice de formes seulement par arrêt d’un conseil de révision.
Les militaires condamnés sont envoyés à l’un des 6 ateliers de condamnés aux travaux publics qui existent en Algérie ou aux pénitenciers militaires (5 dont 3 en Algérie).
ïOî5. écoles. — Les écoles militaires sont, in-
dépendamment de Y Ecole poly technique, qui fournit des candidats aux services civils et militaires : Y École supérieure de guerre à Paris; le Prylanée militaire de la Flèche , où les fils d’officiers sans fortune et de sousofficiers morts au champ d’honneur reçoivent l’instruction secondaire; Y École spéciale militaire de Saint-Cyr, où des jeunes gens de 17 à 20 ans et des militaires de moins de 25 ans sont admis tous les ans à la suite d’un concours, et d’où ils sortent après deux années d’études et un examen, comme sous-lieutenants dans l’armée; Y École de cavalerie de Saumur , où sont admis des officiers et des cavaliers élèves sous-officiers pour apprendre la théorie et la pratique du maniement du
cheval de guerre; Y Ecole d'application de V artillerie et du génie à Fontainebleau , composées d’élèves sortis de l’École polytechnique et ayant déjà rang de sous-lieutenant; Y Ecole d'application de médecine et de pharmacie militaire, établie au Val-de-Grâce à Paris ; Y École d'administration à Vincennes ; Y Ecole des sous-offïciers à Saint -iMaixent ; Y Ecole des sous-officiers cV artillerie et du génie à Versailles ; Y École des enfants de troupe à Rambouillet ; Y Ecole normale de tir au camp de Chdlons ; Y École normale militaire de gymnastique et d’escrime près de J oinville-le-Ponl , etc.
a*égfi«BB» sBB§Bilaii*cs. — La France est
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•divisée pour le commandement et l’administration de l’armée, en 20 régions militaires et chaque région (sauf deux) en 8 subdivisions. Chaque région est occupée par un corps d'armée organisé pour les besoins de la guerre, ayant dans la région territoriale qu’il occupe tout son matériel, tous ses approvisionnements, comprenant en général 2 divisions d’infanterie (de 2 brigades, soit 4 régiments chaque), 1 brigade de cavalerie, 1 brigade d’artillerie avec 1 bataillon du génie, 1 escadron du train, i légion de gendarmerie, etc. Chaque corps d’armée est placé sous l’autorité d'un général de division commandant le corps d'armée , ayant sous ses ordres deux généraux de division dont chacun commande une des divisions du corps d'armée.
Les 19 chefs-lieux de région sont : Lille, Amiens, Rouen, le Mans, Orléans, Châlons-sur-Marne, Besançon, Bourges, Tours, Rennes, Nantes, Limoges, Clermont, Lyon, Orctroîh le, Marseille, Montpellier, Toulouse, Bordeaux, Nancy.
Le 19 e corps d’armée occupe l’Algérie avec 3 divisions, sans compter le corps d’occupation en Tunisie.
11 y a, en outre, deux gouvernements militaires : l’un à Paris, qui comprend les départements de Seine et de Seine-et-Oise; l’autre à Lyon, dont le gouverneur commande en même temps le 14 e corps d’armée, lequel a pour chef-lieu régional Grenoble.
5 e Section.
LA MARINE
(Toir la planche n° 38, carte 1.)
Sommaire. — 105. La marine. — 106. Le personnel. — 107. La flotte.
— 108. Les établissements de la marine. — 100. La justice maritime. — 110. Les écoles. — 111. Les arrondissements.
105. Lu marine. — La flotte, appelée, comme l’armée de terre, à défendre le territoire et, en outre, à protéger au loin nos nationaux, comprend le personnel et le matériel de la flotte.
jicrsonnei. — Le personnel se compose
1° De V état-major , comprenant les officiers de vaisseau
de tous grades, les ingénieurs du génie maritime et les ingénieurs hydrographes, les officiers du commissariat, les officiers du corps de santé et les mécaniciens principaux (1846 officiers en 1890);
2° Des équipages (environ 57,000 hommes), recrutés soit par l'engagement volontaire, soit par 1a. portion des contingents du recrutement affectée à l’armée de mer, soit par l’inscription maritime;
3° Des troupes de la marine (environ 18,000 hommes), comprenant la gendarmerie, l’artillerie et l’infanterie de marine, et recrutées comme l’armée.
L 'incription maritime, dont il vient d’être question, comprend tous les gens de mer, lesquels, inscrits sur les registres de l’administration, servent autant de temps que dans l'armée de terre et peuvent être requis pour le service de la flotte de 18 à 50 ans, tant qu’ils ne déclarent pas renoncer à la pêche ou à la navigation. En ce cas, ils sont remis à la disposition de l’autorité militaire, qui peut les appeler au service.
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197. Lîï fiïotie. — La flotte, variable dans sa composition par suite des perfectionnements de l’attaque et de la défense, se composait, en mars 1902, de 25 cuirassés d’escadre, de 17 croiseurs cuirassés, de 18 cuirassés garde-côtes, de 63 croiseurs porte-torpilleurs ou contre-torpilleurs, d’environ 200 torpilleurs, de 14 bateaux sous-marins, etc.; en tout 344 bâtiments jaugeant 781,000 tonneaux et portant 3,700 bouches à feu (dont 307 en bon état de service de guerre;. Les deux plus forts cuirassés, la République et la Pairie, lancés en 1899, mesurent 15,000 tonnes de déplacement, et ont une vitesse de 18 nœuds 1/2.
108. I^es établissements «le maa'ine. — Indépendamment des cinq ports militaires qui renferment de vastes ateliers de construction et de réparation, la marine possède Y établissement d'Indret , où elle fabrique des machines à vapeur et des coques de navires en fer ; les forges de la Chaussade , de la Villeneuve , de Saint - Gervais, la fonderie de Nevers et la fonderie de canons de Ruelle , près d’Angoulême, celle de Puteaux.
109. La J astlce maritime. — Les troupes et fonctionnaires de la marine sont justiciables des conseils de guerre maritimes. Dans chacun des cinq ports militaires il existe deux conseils de guerre, composés d’une façon analogue à ceux de l’armée ; en outre, il y a à Brest et à Toulon un conseil de révision, chargé de reviser, pour vice de formes seulement, les jugements des conseils de guerre frappés d’appel.
HO. ï^es «;e©Ies. — La marine possède à Brest une École navale , où sont admis par voie de concours des jeunes gens de 14 à 17 ans qui aspirent à devenir officiers de vaisseau. Dans les principaux ports, des écoles d'hydrographie forment les capitaines pour la marine mar-
chande. A Brest , Toulon et Boche fort, les futurs médecins et pharmaciens de la marine suivent les cours enseignés dans des écoles de médecine par des professeurs du corps médical de la marine. Cherbourg possède V école du génie maritime ; Toulon, l'école de 'pyrotechnie ; les différents ports militaires, des écoles de maistrance destinées à former des officiers-mariniers, c’est-à-dire des sous - officiers pour la marine. 11 y a, en outre, Y établissement des Invalides de la marine à Paris, Y étab lissement des pupilles de la marine et Y École des mousses à Brest, Y établissement des orphelins de la marine à Rochefort et diverses autres écoles ou établissements affectés à des services spéciaux.
1X1. Le» anNmdiâsemcnts. — Le territoire maritime de la France est divisé en cinq arrondissements maritimes commandés chacun par un préfet maritime. Les arrondissements sont divisés en sous- arrondissements, qui se subdivisent en quartiers et sous- quartiers. Ces subdivisions sont faites principalement en vue de l’inscription maritime, et sont placées sous la direction de commissaires de la marine , relevant du préfet maritime de l’arrondissement.
Le chef-lieu de chaque arrondissement est dans un de nos cinq ports militaires : Cherbourg, 1 er arrondissement ; Brest, 2° ; Lorient, 3* ; Rochefort, 4 e ; Toulon, 5 e .
6 e Section.
LES FINANCES
Sommathe. — 112 . Los budgets. — 113. Les dépenses. — 114 . Les recettes. — 115. Le mouvement des fonds. — 116. La Cour des comptes. — 117. La dette et le remboursement.
112. ï^©s Ijcueagets. — - Pour subvenir aux services publics, il faut les payer et faire des dépenses. Pour acquitter ces dépenses, il faut faire des recettes. Les recettes sont fournies par la levée des impôts que payent les contribuables et par les revenus propres de l’Etat, des départements et des communes.
Pour établir la balance des recettes et des dépenses, il faut en dresser le compte détaillé et équilibrer les unes avec les autres. Ce compte, qui doit être fixé avant l’exercice, c’est-à-dire avant le commencement de l’année pendant laquelle les recettes et les dépenses doivent avoir lieu, s’appelle budget.
Le budget de la commune , préparé par le maire, est discuté, voté par le conseil municipal qui représente les citoyens et les contribuables de la commune, et approuvé parla commission départementale du conseil général.
Le budget départemental , préparé par le préfet, est
discuté, voté par le conseil général qui représente les
citoyens et les contribuables du département.
Le budget de V Etat, préparé par les ministres, présenté par le président de la république, examiné par la commission du budget, est discuté en séance publique et voté, sous le titre de loi de finances, par la Chambre des députésetensuitepar leSénat, quiexercentlepouvoir législatif et qui représentent, à des titres divers, la nation.
lia. <Æ^a> ©uses. — Les dépenses des communes et celles des départements se divisent en dépenses ordinaires et obligatoires auxquelles les conseils sont tenus
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de pourvoir, en dépenses facultatives et en dépenses extraordinaires.
Les dépenses de l’État se répartissent de la façon suivante par ministère dans la loi de finances de 1902 :
Dette publique (perpétuelle et viagère) 1243 millions
Pouvoirs publics 13
M inistère de lajustice 35
— des cultes 43
— des affaires étrangères (avec les pro-
tectorats) 16
— de l’intérieur 79
(dont 7 pour l’Algérie).
— des finances 265
(dont 213 pour frais de régie des contribu tions).
— de la guerre 717
— de la marine 312
— de l’instruction publique et des beaux- 224
arts (dont 3 pour les beaux-arts).
— du commerce et de l’industrie 251
(dont 211 pour les postes et télégraphes)
— des colonies 121
— de l’agriculture 45
— des travaux publics 239
Budget de l’État, environ 36U3 millions
Ne sont pas comptés dans ces budgets 448 millions de dépenses sur ressources spéciales, qui consistent surtout en dépenses départementales et 100 millions de services spéciaux rattachés au budget, comme les chemins de fer de l'État et la Légion d’honneur.
114c. Les recettes. — Les communes tirent leurs principales ressources ordinaires du revenu de leurs immeubles r, des centimes additionnels, de leur octroi et de divers droits municipaux j les départements les tirent des centimes additionnels. On appelle ainsi des suppléments ajoutés par le vote des conseils au principal des contributions directes, indépendamment des centimes géné-
raux au profit de l'Etat.
Les recettes du budget de l’État (la France et
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en grande partie l’Algérie), qui étaient fixées, en 1891, à 3,165 millions, proviennent :
l°Des contributions directes, portées au budget de 1891 pour 430 millions, qui comprennent : contribution foncière, la contribution personnelle et mobilière , la contribution des portes et fenêtres, contribution des patentes ;
2° Desimpôts et revenus indirects, àsavoir : droits d’enregistrement et de timbre (677 millions), douanes (385 millions), contributions indirectes (617 millions), qui comprennent les droits sur les boissons , Yimpôt sur le sel, les droits sur le sucre indigène, les droits sur les cartes à jouer , sur les alcools dénaturés ;
3° Du produit de monopoles et exploitations industrielles de l’État (614 millions), allumettes, tabacs, poudre, postes et télégraphes (193 millions pour les postes et télégraphes, compris dans les 614) ;
4° Des produits et revenus du domaine de l’État (44 millions), forêts, ventes de meubles et d’immeubles, etc. ;
5° Des produits divers du budget (26 millions), versements des engagés conditionnels, prisons, taxe des brevets d’invention, etc. ;
6° Des ressources exceptionnelles (27 millions);
7° Des recettes d'ordre (61 millions), produits universitaires, retenues pour les pensions, etc.
Dans chaque département, le service des contributions directes est assuré par un directeur, ayant sous ses ordres un inspecteur et des contrôleurs.
Chaque département a aussi un directeur de l’enregistrement et des domaines, ayant sous ses ordres, en général, un vérificateur de l’enregistrement et un conservateur des hypothèques par arrondissement, un receveur de l’enregistrement par canton.
Le service des douanes dans les départements fron-
tières forme 29 directions , dont 18 sont des directions mixtes des douanes et des contributions indirectes. Chaque directeur dirige un département, excepté dans le département du Nord, qui forme trois directions; il a sous ses ordres des inspecteurs, sous-inspecteurs, receveurs municipaux et autres employés en résidence dans divers endroits ; le service actif est fait par des brigades de douaniers organisés militairement au nombre de 20,000 environ.
L’administration des contributions indirectes se compose d’un directeur par département, excepté dans les départements où il y a des directions mixtes des douanes et des contributions indirectes; ce directeur a sous ses ordres tout un personnel chargé de veiller à l’exécution des lois r^ni fixent les impôts et de percevoir les droits.
lis. DîiouvemeiU «les fonds. — Les sommes versées eniro es mains des receveurs des diverses administrations et des percepteurs des contributions directes sont portées à la caisse du receveur particulier résidant dans chaque sous-préfecture. Celui-ci les verse à son tour dans la caisse du trésorier-payeur général, ou dispose des fonds sur l’ordre de ce trésorier qui centralise le service des recettes et des dépenses de tout le département. En communication permanente avec la Caisse centrale du Trésor public à Paris, les trésorierspayeurs généraux reçoivent les fonds dont leur département a besoin et expédient ceux qui leur sont demandés. C’est p;>" eux que la Direction du mouvement générai des for,' 1 * connaît chaque jour l’état général du Trésor et dirig avec précision le vaste mouvement des fonds du ministère des finances.
116 . £<4* Cour «les Comptes. — Au sommet de notre système financier est la Cour des comptes. Elle est chargée de juger les comptes des recettes et dé-
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penses publiques qui lui sont présentés chaque année par les diverses administrations. Lorsque ces comptes ont été apurés, un compte définitif est présenté par les ministi es au Parlement qui le sanctionne par une loi.
«Sette et le renil)our«eiiiieiit. La
dette de l’État se compose : 1° de la dette consolidée dont, le payement des intérêts a coûté. en 1891, 748 millions /30o 1/2 pour le 4 1/2 p. 100 et 442 1/2 pour le3p. 100) ; 2° de la dette amortissable par remboursements périodiques, qui a coûté 338 millions ; 3° de la dette viagère , dans laquelle sont comprises les pensions de retraite (221 millions) ; 4° de la dette flottante , qui se compose d’emprunts temporaires faits par le Trésor à divers titres et qui s’élève à plus d'un milliard. La dette de la France, sans compter les dettes des communes, représente un capital de plus de 30 milliards , si l’on tient compte de toutes ces dettes.
L’Etat doit s’appliquer à alléger le fardeau soit par la conversion des rentes , lorsque l’occasion est favorable pour emprunter à meilleur marché, et offrir à ses premiers prêteurs le remboursement de leur créance, soit par Y amortissement, c’est-à-dire par le rachat périodique d un certain nombre de titres de rentes et par leur annulation immédiate ou par l’emploi de leur revenu annuel à de nouveaux rachats.
La caisse d'amortissement était chargée de cette opération depuis 1816; mais l’amortissement a été suspendu depuis 1871 et ne lonctionne que par l’amortissement des rentes achetées pour le compte de la caisse des retraites.
Cette caisse est en même temps Caisse des dépôts et consignations et reçoit, à ce titre, les consignations judiciaires et les dépôts volontaires ou obligatoires des particuliers et des communautés.
*7® Section.
LA JUSTICE
(Voir la planche n° 38, carte 2.)
Sommaire. — 118. Les juridictions. — 119. Les tribunaux civils et les tribunaux de commerce. — 120. Les Cours d’appel. — 121. La juridiction criminelle. — 122. Le parquet. — 123. Les prisons. — 124. La Cour de cassation. — 125. Les officiers ministériels.
118 . Les jnridictlonn. — La justice est rendue en France au nom du peuple français. On distingue trois espèces de juridictions:
1° La juridiction civile , dont la juridiction commerciale n’est qu’une subdivision, et qui connaît en général de tous les différends personnels, mobiliers ou immobiliers, des citoyens entre eux. Le Code civil et le Code de procédure civile lui servent de règle. La juridiction commerciale a sa loi dans le Code de commerce .
2° La juridiction criminelle , qui connaît des contraventions, des délits et des crimes et qui a pour règle le Code pénal et le Code d' instruction criminelle
3° Les juridictions administratives , comprenant les conseils de préfecture, les conseils de révision de l’armée, les conseils universitaires, la Cour des comptes en le Conseil d’État.
lon tr Umnaux eftvftls et les tribunaux
«le eommeave. — Au chef lieu de canton (à Paris il y a un juge de paix par arrondissement), réside un Juge de paix qui a pour mission de pacifier les différends en essayant de concilier les parties ; quand il n’y réussit pas, il juge sans appel les affaires personnelles et mobilières dans lesquelles la valeur de l’objet en litige n’excède pas 100 francs, et avec appel les autres aftaires.
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Au chef-lieu d’arrondissement est un tribunal civil ou tribunal de 'première instance , composé d’une ou de plusieurs chambres et chargé de juger toutes les affaires personnelles et mobilières : en dernier ressort, «elles qui ne portent pas sur une valeur de plus de 1,500 francs, et à charge d’appel celles qui portent sur une valeur supérieure.
Dans les villes manufacturières, il existe des conseils de prud’hommes, élus, moitié par les ouvriers, moitié par les patrons, et chargés de concilier ou de juger sans appel, jusqu’à une condamnation de 200 francs, les différends qui surgissent au sujet du travail entre les patrons et les ouvriers.
Dans les villes manufacturières et commerciales il y a des tribunaux de commerce. Chacun d’eux a pour ressort un arrondissement et se compose de membres élus pour deux ans par les patentés de l’arrondissement; c’est en quelque sorte le tribunal de première instance des affaires commerciales. Dans les arrondissements où il n’en existe pas, ces affaires sont jugées par le tribunal civil.
120. l<eas cour» Rappel. — Au-dessus du tribunal civil et du tribunal de commerce, sont les Cours d’appel, composées d’une ou plusieurs chambres civiles, d’une chambre des appels de police correctionnelle et d’une chambre des mises en accusation. Il y en a 26 en France et leur autorité s’étend sur tous les tribunaux d’ordre inférieur de leur ressort.
Les Cours d’appel siègent à Douai , Amiens, Paris , Rouen, Caen, Rennes, Angers , Dijon , Nancy , Besançon. Lyon, Chambéry , Grenoble , Aix , Nîmes , Montpellier , Bastia , Toulouse , Agen, Pau, Bordeaux , Poitiers, Limoges, Riom, Bourges et Orléans.
121. La juridiction criminelle. — Les contraventions sont du ressort des tribunaux de simple police ;
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les maires des petites communes et les juges de paix exercent cette juridiction.
Les délits , c’est-à-dire les fautes qui entraînent des peines de six jours à cinq ans d’emprisonnement, sont du ressort des tribunaux correctionnels. Ces tribunaux ne sont qu’une manière d’être ou une chambre particulière de chaque tribunal civil.
Les crimes, c’est-à-dire les fautes graves passibles d’une peine afflictive ou infamante, sont du ressort des Cours d’assises. Ces cours tiennent trois sessions par an, ou plus s’il est besoin, au chef-lieu du département ; pour quelques départements cependant le siège de la Cour d’assises est dans une ville autre que le chef-lieu.
La Cour d’assises se compose d’un membre de la Cour d’appel qui préside, de deux membres de la Cour d’appel s’il y en a une dans la ville, ou de deux membres du tribunal civil dans toute autre ville, et du jury. Le jury est tiré au sort parmi les habitants du département ; c’est lui qui décide le point de fait ; les juges décident le point de droit, c’est-à-dire appliquent la peine s’il y a lieu.
La Cour d’appel connaît en appel des jugements correctionnels des tribunaux de première instance ; les jugements des Cours d’assises sont sans appel, à moins de vice de forme.
122. Le parquet. — On donne le nom de parquet à la magistrature debout ou ministère public , lequel est révocable, tandis que la magistrature assise, qui comprend les juges, est, en principe, inamovible. A chaque Cour d’appel est attaché un procureur général, assisté d’un ou de plusieurs avocats généraux et de substituts; à chaque tribunal civil, et sous l’autorité du procureur général, est attaché un procureur de la République , assisté d’un ou de plusieurs substituts. Dans les tribu-
ADMINISTRATION
naux de police, l’office du ministère public est rempli parle maire ou par le commissaire de police, quoique ceux-ci ne fassent pas partie du parquet.
Quand une faute vient à la connaissance du ministère public, il en saisit le juge d'instruction ; celui-ci, à son tour, selon les cas, en saisit le tribunal correctionnel ou la Chambre des mises en accusation , section de la Cour d’appel: lepremier juge le délit, la seconde décide s’il y a lieu de déférer la cause à la Cour d’assises.
123. JLes pcisoias. — Les inculpés, les délinquants et les condamnés sont, suivant les cas, retenus dans les prisons de simple police, dans les dépôts de sûreté, dans les prisons départementales , dans les maisons centrales, dans les maisons de détention affectées aux condamnés politiques, ou envoyés aux colonies pénitentiaires de la Guyane (pour les indigènes d’Algérie, etc.) et de la Nouvelle-Calédonie. Il y a aussi des établissements pour les jeunes détenus.
124. ija cossu» «Se CassaiSou. — Au-dessus de tous les autres tribunaux est la Cour de cassation, devant laquelle on peut interjeter appel de tout jugement. La cour examine si les juges sont restés dans les limites de leur pouvoir, s’il n’y a pas eu erreur de fait, si les formes juridiques ont été scrupuleusement observées, et ensuite confirme ou casse l’arrêt du tribunal. Dans ce cas le procès recommence devant un autre tribunal désigné par la Cour.
125. ©f£àcâea»s anïnS®tféa»iel®. — A l’administration de la justice il faut rattacher les notaires qui reçoivent et conservent les actes et contrats et qui leur donnent le caractère d’authenticité ; les avoués qui représentent les parties civiles devant les tribunaux ; les huissiers qui signifient les jugements et en requièrent l’exécution.
8° Section.
lues iliver» genres d’enseignement
Les établissements d’instruction placés sous l’autorité du ministre de l’instruction publique comprennent renseignement public donné par la commune, le département ou l’État et Y enseignement libre donné par des particuliers. Cet enseignement se divise en enseignement primaire , enseignement secondaire , enseignement supérieur. Il y a, en outre, des établissements spéciaux, destinés presque tous à donner une instruction professionnelle, et relevant du ministère de l’instruction publique ou d’autres ministères.
127. fi’cn^eigiiciiient primaire. — L’enseignement primaire est donné dans les écoles pyùmaires communales , dans les écoles primaires libres , dans les cours d'adultes. Les écoles maternelles , qui font partie des écoles primaires, reçoivent les enfants qui n’ont pas encore atteint leur sixième année.
Les enfants de 6 ans révolus à 13 ans révolus doivent fréquenter une école, à moins que la famille ne justifie qu’ils reçoivent l’instruction dans leur famille ou qu’ils n’aient obtenu, avant leur treizième année, le certificat <x'é(udcs primaires. En 1899-1900, on comptait en France (non compris les écoles maternelles au nombre de
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n’aient obtenu avant leur treizième année, le certificat cl'études primaires. Beaucoup d’écoles primaires ont des cours complémentaires . Au-dessus des écoles primaires sont les écoles primaires supérieures. En 1899-1900, on comptait en France (non compris les écoles maternelles au nombre de 5 896 avec 747 000 enfants), 84 585 écoles primaires (dont 67 706 écoles publiques) et 5 530 000 élèves inscrits dans les écoles; mais le nombre des élèves présents ne dépassait guère 3 millions et demi.
Chaque département, seul ou réuni à un autre, doit entretenir deux écoles normales primaires qui forment, l’une des instituteurs, l’autre des institutrices.
128. L’enseignement secondaire. — L’enseignement secondaire est donné par l’État ou par les communes dans les lycées et les collèges communaux, par le clergé dans les petits séminaires , par les congréganistes et les laïques dans les établissements libres. La plupart des professeurs de l’enseignement public sont formés à V Ecole normale supérieure de Paris ou dans les cours des Facultés.
L’enseignement secondaire, qui est, depuis 1902, divisé en quatre branches, trouve sa sanction dans le diplôme de bachelier ès lettres , adapté à chaque branche, que délivre le ministre après examen passé devant les Facultés.
Les jeunes filles reçoivent l’enseignement secondaire dans des lycées, des collèges spéciaux et dans des établissements libres.
120. L’enseignement supérieur. — L’enseignement supérieur est donné au nom de l’État par les Facultés, qui siègent d'ordinaire au chef-lieu d'académie, qui sont constituées en Universités. Il y a en France 15 facultés des lettres, 15 des sciences , 12 de
droit , 2 de théologie protestante , 4 de médecine , des écoles supérieures de pharmacie à Paris , à Nancy , à * Montpellier , des facultés mixtes ou des écoles préparatoires de médecine et de pharmacie . Les professeurs, agrégés et maîtres de conférences font des cours et sont chargés de faire subir les examens qui confèrent les grades. L'enseignement supérieur est donné aussi par des universités libres.
Le Collège de France , le Muséum d' histoire naturelle sont au nombre des grands établissements publics de haut enseignement.
130 . lies écoles spéciales. — Indépendamment des écoles militaires et autres déjà mentionnées, il faut
citer: Y Ecole polytechnique , Y Ecole des mines , Y Ecole des ponts et chaussées , Y Ecole centrale des cu'ts et manufactures, Y Ecole des chartes, Y Ecole des beaux-arts , le Conservatoire de musique et de déclamation , Y Ecole de pharmacie. Il y a un grand nombre d’autres établissements spéciaux, publics ou privés.
131. L’administration académique. — La France (Algérie non comprise) compte 16 académies ou circonscriptions territoriales de l’instruction publique. Chacune est administrée par un recteur assisté d’un conseil académique. Le recteur a sous ses ordres un inspecteur d' académie par département, et des inspecteurs de Uinstruction primaire résidant d’ordinaire au chef-lieu d’arrondissement; cependant le nombre des inspecteurs primaires est plus considérable que celui des*arrondissements.
Les 16 académies ont leur siège à Douai, Caen Rennes , Paris , Nancy , Besançon , Dijon , Lyon , Chambéry , Grenoble, Aix , Montpellier , Toulouse, Bordeaux Poitiers, Clermont.
132 Le» sociétés navantei» cl Vlnsititut. —
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Presque tous les départements possèdent une ou plusieurs sociétés savantes , dont quelques-unes jouissent d’une ancienne renommée et dont les membres, par leurs travaux, contribuent au progrès de la science et de l’instruction.
Paris possède un grand nombre de sociétés savantes et, en outre, quelques grandes institutions publiques : Y Observatoire, le Bureau des longitudes, Y Académie de médecine, et, placé au sommet de la science, l’Institut de France, composé de cinq académies dont les membres sont élus par leurs confrères. Académie française. Académie des inscriptions et bellesteltres, Académie des sciences, Académie des beaux-arts , Académie des sciences morales et politiques.
9° Section.
LES CULTES
Voir la planche n° 23, carte 4.)
‘SsaaafcSRE. — 133. Les divers cultes. — 134. L'Église catholique. — 135. Les provinces ecclésiastiques. — 13 G. Les cardinaux. — 137. Le culte protestant. — 138. Le culte israclite.
133. l<es* «liver» cultes. — Il y a en France trois cultes reconnus par l’État et entretenus à ses frais : le cuite catholique , le culte protestant et le culte Israélite.
131. Wj>É& lise catholique, — La paroisse est l’unité de circonscription religieuse dans l’Église catholique; une commune en comprend, selon son importance, une ou plusieurs. On distingue, parmi les paroisses, les cures et les succursales ; les premières ont pour pasteur un curé inamovible, les secondes ont un desservant qui peut être déplacé. Le curé peut avoir un ou plusieurs vicaires pour l’assister.
Au-dessus du curé est l’évêque, préposé à un évêché ou diocèse , lequel correspond en général à un département. On compte 84 diocèses, dont 67 évêchés. L’évêque, nommé par le chef de l’État et institué canoniquement par le Pape, est assisté de vicaires généraux.
Au-dessus de l’évêque est l’archevêque, qui administre, comme les autres évêques, son diocèse propre et qui exerce, en outre, une certaine autorité surune province ecclésiastique ou archevêché, comprenant plusieurs diocèses d’évêques; ceux-ci sont ses suffragants.
135. Les provinces ecclésiastiques. — Les provinces ecclésiastiques et archevêchés sont au nombre de dix-sept. Ce sont les archevêchés de Paris, Rouen, Tours, Rennes, Reims, Cambrai, Besançon, Lyon et
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vienne , Chambéry , Avignon , A.za?, Toulouse et Narbonne , Aucâ, Bordeaux y Albi, Bourges , iSens
136. Le« earrïinaux. — Les cardinaux sont nommés par le Pape, sur la présentation du chef de l’État. Leur nombre n’est pas fixe; actuellement on en compte 5 en France. Ils sont membres du Sacré Collège par lequel le Pape est élu.
e culte protestant. — Le protestantisme
comprend, en France, deux communions reconnues par l’Etat : la communion réformée ou calviniste et la communion de la confession d ’Augsbourg ou luthérienne . Dans l’une et dans l’autre, chaque paroisse a son pasteur et son conseil presbytéral qui administre sous l’autorité d’un consistoire.
138. lie culte Israélite. — Le soin du culte Israélite est confié, dans chaque synagogue, à un rabbin communal et à des ministres officiants, sous l’autorité de consistoires départementaux que surveille un consistoire central , séant à Paris, et présidé par le grand rabbin.
!O c Section.
LE GOUVERNEMENT GÉNÉRAL
Sommaire. — 139. Le gouvernement. — 140. Le Parlement. — 141. Le Président de la République. — 142. Les ministres. — > 143. Le Conseil d’État. — Résumé.
ISO. Tte gouvernement. — Le gouvernement
comprend : le pouvoir exécutif , administratif et judiciaire, personnifié dans le Président de la République; le pouvoir législatif exercé par la Chambre des députés et le Sénat. Depuis le 4 septembre 1870, la France est une République. Elle est régie par les lois constitutionnelles de 1875 et de 1884.
140. I^e Parlement, — Le Parlement vote les lois et les budgets; il dirige la politique générale par la confiance qu’il accorde ou qu’il refuse aux ministres nommés par le Président de la République. Il se compose du Sénat et de la Chambre des députés. La Chambre des députés est élue directement, au scrutin de liste, par le suffrage universel pour quatre ans ; elle peut être dissoute par le Président de la République sur l’avis conforme du Sénat. Le Sénat se compose de 300 membres (y compris un certain nombre de sénateurs inamovibles remplacés, à chaque décès, par des sénateurs élus) élus pour neuf ans par des délégués du suffrage universel (députés, conseillers généraux, conseillers d’arrondissement et des délégués de chaque conseil municipal) et renouvelés par tiers tous les trois ans. Le nombre des délégués varie, suivant l’importance des communes.
14=1. Le l k ré»tdent «le la République. — Le
Président de la République est nommé pour sept
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ans par le Parlement. Il exerce le pouvoir exécutif dans la limite des droits que lui a conférés la Constitution. Il nomme et révoque les ministres; il préside le Conseil des ministres . Il est assisté d’un Conseil d’ État.
14:2. fèBSaiâ»tre». — Le conseil des Ministres est composé de ministres pris le plus souvent dans le sein du Parlement. Ils ont chacun la direction d’une des grandes administrations centrales désignées sous le nom de ministères et ils sont responsables de leur gestion devant le Parlement. Les ministères, dont le nombre a plusieurs fois varié, sont (en 1902) : ministère de la justice , ministère de V intérieur et des cultes , ministère des affaires étrangères , ministère des finances , ministère de la guerre , ministère de la marine , ministère de V instruction publique et des beaux-arts, ministère de V agriculture, ministère du commerce, de V industrie , des postes et télégraphes, ministère des colonies, ministère des travaux publics. L’administration des cultes a été rattachée tantôt à un ministère et tantôt à un autre.
Le Conseil d’État. — Le Conseil d’État
composé de conseillers, de maîtres des requêtes et d'auditeurs, donne son avis sur les projets de lois et de décrets qui lui sont soumis par les Chambres ou par ie gouvernement, sur les règlements d'administration publique; il constitue, en outre, le tribunal supérieur en matière administrative.
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POPULATION
(Voir les cartes n. 24 et 25.)
Sommaire. — 144. Le nombre des habitants. — 145. La composition de- la population française. — 146. La population et la richesse. —
Résumé.
144. Le nombre des habitants. — La population de la France était au commencement du siècle, date de premier recencencement, de 27 millions -J/3 d’habitants; elle était de 38,362,000 habitants au recensement de 1901. La population française augmente, lentement. La densité moyenne (rapport de la population à la superficie) est de 73 habitants par kilomètre carré.
Une trentaine de départements s’élèvent au-dessus de cette moyenne. Les premiers rangs, sous le rapport du nombre des habitants, appartiennent aux départements de la Seine , du Nord, de la Seine- Inférieure , du Pas-de-Calais, de la Gironde, du Rhône, du Finistère, des Côtes-du-Nord , de la Loire- Inférieure, de Saône-et-Loire, d’ / Ile-et-Vilaine , qui ont chacun une population supérieure à 600.000 habitants. Deux départements dépassent même 1 million : la §eisie avec 3,141,000 hab. le JSToi'rt avec 1,737,000; la densité s’élève à 303 habitants par kilomètre carré dans le Nord, et dépasse €>,559 dans la Seine.
C’est donc dans la région du Nord , où se trouvent à la fois une agriculturetrès productive et une industrie ac-
tive, dans la Bretagne , où il y a beaucoup de marins et de pêcheurs, dans les grandes vallées , surtout dans la vallée du Rhône avec le département de la Loire, où il y a de bonnes terres et des facilités pour le commerce, enfin prés des houillères où les usines s’établissent, que la population est le plus dense .
C’est dans les régions montagneuses , Alpes , Massif Central, Plateau de Langres , dans les régions de landes et de forêts qu’elle est le moins dense, parce que la terre, étant peu fertile, occupe peu de bras et nourrit peu d'hommes. Dans le département des Basses-Alpes , la densité n’est que de 18 habitants par kilomètre carré.
145. La composition «le la population française. — Il y a, en France, un peu moins d’hommes que de femmes : sur 1000 individus, on en compte à peu près 498 du sexe masculin et 502 du sexe féminin . Cependant il naît tous les ans un nombre un peu plus considérable de garçons que de filles (105 garçons contre 100 filles) ; mais il meurt plus de petits garçons que de filles. A la suite des grandes guerres, cette infériorité numérique du sexe masculin est plus accusée que dans les périodes de paix.
Sur 100 habitants français, il y a environ 27 enfants au-dessous de 15 ans, environ 24 célibataires adultes, 40 personnes mariées, soit environ 20 ménages et 8 veufs ou veuves. Les adultes , célibataires ou mariés âgés de 15 à 60 ans, qui constituent la force principale d’une population, parce qu’ils sont dans la période de la vie où l’homme travaille le plus, forment 61 p. 100, soit près des deux tiers de la population française.
Le nombre total des naissances en France est d’environ 920,000 et celui des décès d’environ 844,000 (moyenne dt 1880 à 1889. Il y a ainsi chaque année, quand un
fléau ne vient pas troubler l’ordre des choses, un excédent des naissances sur les décès : cet excédent est une des causes principales de l’accroissement de la population. Il est beaucoup moindre en France que dans la plupart des autres pays d’Europe, parce que le nombre des naissances y est relativement faible. La population s’accroît aussi par l’immigration des étrangers; le recensement de 1886 a compté en France 1,126,000 étrangers , composés surtout de Belges dans le nord, d’Italiens dans le sud-est, d’Allemands dans le nord-est, d’Espagnols dans le sud-ouest, de Suisses et d’Anglais.
La majorité de la population est fixée dans les campagnes ; les deux tiers environ habitent des communes rurales, c’est-à-dire des communes ayant moins de 2,000 habitants agglomérés. Un peu plus du tiers habite des communes urbaines. On compte 124 communes de plus de 20,000 habitants, dont 15, Paris, Marseille, Lyon, Bordeaux , Lille , Toulouse , S aint-É tienne , Nantes , le Havre , Roubaix , Rouen , Reims , Nice , Nancy , et Toulon ont lus de 100,000 habitants.
La moitié delà population vit par le travail de l’agriculture; un quart, par l’industrie; un huitième, par le commerce et les transports ; le reste appartient aux professions libérales, aux carrières administratives ou vit de ses revenus. A mesure que l’industrie grandit et que l’agriculture emploie davantage les procédés mécaniques, la proportion de la population agricole diminue relativement à l’ensemble des habitants ; en même temps, l’industrie et le commerce tendent à concentrer les populations sur un petit nombre de points favorisés.
Gomme la population française augmente lentement, il résulte de cette concentration sur certains points une diminution de population sur d’autres points : ainsi.
de 1876 à 1881, la population avait diminué dans 34 départements, tandis qu’elle augmentait dans 52 départements et dans le Territoire de Belfort.
Le recensement de 1872, le dernier qui ait classé les habitants d’après les déclarations relatives au culte, a compté environ 50,000 Israélites , 600,000 protestants , dont la majorité appartient à l’église réformée, et plus de 35 millions de catholiques.
Si, aux 39 millions d’individus qui habitent la France, on ajoute, pour l’Algérie, les colonies et les pays placés sous le protectorat français, environ 800,000 Européens et 40 millions d'indigènes, on arrive à un total de plus de 80 millions d’individus vivant (en 1902) sous la loi française ou sous le protectorat de la France.
110. La population et la richesse. — La France est au nombre des pays’ de l’Europe les plus riches par l’agriculture et par l'industrie; l’importance de son commerce la place au second rang, après l’Angleterre. Les 39 millions d’habitants qui vivent sur les 536,460 kilomètres carrés représentant la superficie actuelle de la France s’y procurent, grâce à leur travail, dirigé par leur intelligence et secondé par leurs capitaux, une masse considérable et une variété très grande de produits qu’ils créent ou qu’ils se procurent par l’échange, qu’ils consomment ou qu’ils vendent à l’étranger, et dont la quantité, s’étant accrue dans le cours du dix-neuvième siècle plus vite que le nombre des habitants, a contribué à augmenter le bien-être de la population. Ils doivent cet avantage en partie au sol et au climat de la France; ils le doivent plus encore à leur industrie. En effet, le sol et le climat se sont peu modifiés depuis les commencements de l’histoire; cependant les Gaulois, nos ancêtres, vivaient dans une condition bien inférieure, quoiqu’ils fussent beaucoup
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moins nombreux sur un territoire plus grand que celui de la France actuelle.
On peut dire que, si des conditions favorables de climat et de sol sont nécessaires pour la création de la richesse et pour le développement de la civilisation, un pays vaut surtout par sa population , et que la population vaut elle-même par sa force productive, c’est-à-dire par son travail, ses capitaux, son intelligence, sa moralité et par son organisation sociale et politique.
RÉSUMÉ SOMMAIHB DE LA POPULATION
38 raillions 1/2 d’habitants. 72 habitants par kilomètre carré.
Départements les plus peuplés : Seine, Nord, Seine-Inférieure, Pasde-Calais, Gironde, Rhône, Finistère, Côtes-du-Nord, Loire-Inférieure, Saône-et-Loire, Ille-et-Vilaine.
Piégions les moins peuplées : Alpes, Massif Central, plateau de Langres.
Les 2/3 de la population composés d’adultes de 15 à CO ans. Excédent annuel des naissances sur les décès : plus de 1 million d’étrangers en France.
11 villes de plus de 100.000 habitants : Paris, Lyon, Marseille, Lille, Bordeaux, Toulouse, Nantes, Rouen, Saint-Étienne, le Havre, Roubaix.
71 millions de Français ou d’individus placés sous l’autorité de la France.
12 villes de plus de 100,000 habitants : Paris, Lyon, Marseille, Lille, Bordeaux, Toulouse, Nantes, Rouen, Saint-Etienne, le Havre, Roubais, Reim^. 72 millions de Français ou d’individus placés sous l’autorité de la France.
AGRICULTURE
(Voir les cartes n°* 26 et 27.)
Sommaire. — 147. L’extraction et la production agricole. — 148. Les zones de culture. — 149. La région des céréales. — 150. L’altitude. — 151. La nature des terrains. — 15*2. Les amendements et les engrais. — 153. Les régions agricoles. — 154. Les assolements.
— 155. Les céréales. — 156. Le froment. — 157. L’épeautre, le seigle et le moteil. — 158. L’orge, l’avoine et le mais. — 159. Le sarrasin. — 160. La pomme de terre. — 161. Les légumes. — 162. La betterave. — 163. Les plantes textiles. — 164. Les graines oléagineuses. — 165. Les plantes tinctoriales. — 166. Le tabac. — 167. Les prairies. — 168. Les cultures arborescentes. — 169. Les vicnobles. — 170. Le cidre. — 171. La bière. — 172. Les fruits. — 173. Les arbres industriels. — 174. Les essences forestières. — 175. Le bétail. — 176. Le cheval. — ■ 177. Les ânes et les mulets.
— 178. L’espèce bovine. — 179. Le mouton. — 180. La chèvre et le porc. — 181. La basse-cour. — 182. La pèche. — 183. Le résumé de la production agricole. — Résumé.
14?. L'extraction et la production agricole.
— Le sol fournit à l’homme toutes les substances qui servent à son alimentation et qui constituent les matières premières de son industrie. Les unes doivent être extraites du sol, sans que l’homme puisse les multiplier à son gré : cette extraction constitue l’industrie minière. Les autres doivent être généralement, dans les pays civilisés, produites par l’homme, c’est-à-dire qu’il faut que l’homme les fasse naître, qu’il les soigne.
qu’il veille au remplacement de celles qu’il a consommées : cette production constitue l’agriculture.
X*8. I.©» *©m©*. de culture. — L’agriculture est subordonnée au climat et à la nature du sol ; c’est principalement d’après le climat qu’on a tracé les grandes zones de culture qui, pour la plupart, coupent obliquement du sud-ouest au nord-est le territoire français.
l°La zone de l’olivier, dont la limite septentrionale est à peu près figurée par une ligne courbe allant des Pyrénées à Valence et aux Alpes du Dauphiné; elle
comprend sur la côte de Provence l’étroite zone de l'oranger.
2° La zone du maïs, dont la limite septentrionale est à peu près figurée par une ligne allant de l’embouchure delà Sèvre Niortaise à l’extrémité septentrionale des Vosges, en contournant par le sud le Massif Central, trop froid pour cette culture. Cette zone renferme la zone secondaire du mûrier , dont la limite est une ligne courbe s’étendant jusqu’à Toulouse et contournant aussi le talus méridional du Massif Central.
3° La zone de la vigne, dont la limite septentrionale s’étend de l’embouchure de la Loire à la Meuse, vers Mézières.
4° La zone du pommier, qui comprend la plus grande partie de la région située au nord de la limite
précédente.
Excepté pour le pommier, chaque ligne marque seulement la limite au delà de laquelle la température ne pei met plus la culture indiquée. Ce n’est pas une limite absolue ; car on cultive du maïs en Bretagne et, dans le bassin de la Basse-Seine, au nord de Paris, on trouve près de 20,000 hectares de vignes, tandis qu’on n’en plante pas dans la Beauce et qu’elle ne mûrirait pas îur le Massif Central.
14.0. Bj» région «les» céréales. — Les céréales , autres que le maïs et le riz, n'ont pas de zone proprement dite et poussent sur tout le territoire français, à l’exception de certains rivages de l’Océan et des sommets des montagnes; mais elles ne viennent pas également bien dans toutes les terres.
îso. L’altitude. — L’élévation du terrain a sur la production agricole une influence non moins notable que le climat. Sous le rapport de l’altitude, on distingue trois régions :
1° Les régions de montagnes, qui s’étendent sur 20 départements et qui occupent moins du cinquième du territoire français ; les rochers, les forêts et les pâturages y dominent.
2° Les régions de plateaux, qui s’étendent sur 40 départements et qui occupent environ le quart du territoire ; on y trouve, outre les céréales, des bois, des pâturages et des bruyères.
3° Les régions de plaines, qui forment plus de la moitié du territoire et qui comprennent la partie centrale des grands bassins des fleuves ; les terres labourables et les prairies y dominent.
151. Sjsm. nature îles terrains. — Dans chaque zone et dans chaque région il y a des champs de nature et de richesse très diverses. Dans la région des plaines et des plateaux, toutes les terres de labour sont loin de se ressembler; elles ont été classées, suivant la constitution géologique, en terrains autochtones et en terrains de transport. Les premiers sont ceux où la terre végétale est formée par la désagrégation et la décomposition sur place du sous-sol, c’est-à-dire du terrain géologique supérieur sur lequel repose la terre végétale ; les seconds sont ceux où la terre végétale est formée de débris de roches charriées par les eaux ou
descendues du haut des montagnes, soit durant la période actuelle, soit durant la période quaternaire, et est indépendante de la nature du sous-sol.
Suivant la constitution géologique du terrrain et la composition du sol, on distingue :
1° Les terres siliceuses , contenant plus de moitié de sable siliceux, se desséchant promptement, mais constituant d’excellents vignobles, lorsqu’elles sont caillouteuses et bien exposées ;
2° Les terres argileuses , grasses, compactes, rudes à labourer, avides d’eau, d'amendements et d’engrais, mais très productives quand elles sont bien traitées;
3° Les terres calcaires , ordinairement blanchâtres, toujours froides, légères, friables et souvent ingrates ;
4° Les terres d'humus , où dominent les débris organiques, terres noirâtres, riches quand on peut suffisamment les aérer et les amender.
On distingue aussi sous le nom de terres franches celles où l’argile et le sable se mêlent également; quand l’argile est en excès, ce sont des terres fortes ; quand le calcaire ou le sable dominent, ce sont des terres légères.
152. JLes* araaenafienients et les empirais. — La culture doit se préoccuper, relativement aux terres, de rendre au sol par des amendements et des engrais les principes fertilisants que les récoltes lui enlèvent.
Les deux principaux amendements sont la marne, qui convient aux terrains argileux ou sablonneux, suivant qu’elle est calcaire ou argileuse, et la chaux , qui a pour principal effet de hâter la décomposition des matières organiques.
Les principaux engrais sont : les engrais de ferme, comprenant le fumier et les engrais en vert , qui consis tent en plantes cultivées ou sauvages, enfouies en terre par un labour les engrais commerciaux , consistant sur-
LA FRANGE
tout en engrais factices, poudrette, cendres, noir animal, boues, tangue des bords de l’Océan, guano, phosphates, sels divers. C’est dans les régions riches en bétail et en capital, particulièrement dans le nord de la France, qu’on consomme le plus d’engrais.
153. K*es région» agplcoHes. — D’après les diverses données du climat, du sol et de la culture, l’administration a partagé la France en douze régions agricoles.
4° La région de l’Ouest, comprenant 7 départements (Finistère, Côtes-du-Nord, Morbihan, llle-et-Vilaine, Loire-Inférieure, Mayenne et Maine-et-Loire). On y fait plus d’orge, plus de chanvre, beaucoup plus de sarrasin que partout ailleurs; nulle part les bêtes à cornes ne sont aussi nombreuses. La riche plaine de la Basse-Loire produit beaucoup de froment.
2° La région du Nord-Ouest comprend 7 départements (Manche, Calvados, Orne, Sarthe, Eure-et-Loir, Eure et Seine-Inférieure). C’est par excellence la région du froment, de l’avoine, des légumes secs, de la betterave et des prairies artificielles. C’est aussi celle qui compte le plus d’ânes et de chevaux.
3° La région du Nord, comprenant 8 départements (Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, Oise, Seine, Seineet-Oise, Seine-et-Marne). Elle a les mômes productions que la région précédente, et l’on y cultive beaucoup le lin, lehoublon, la betterave et les graines oléagineuses.
4° La région du Nord-Est, comprenant 4 départements (Ardennes, Meuse, Meurthe-et-Moselle, "Vosges et territoire de Belfort). Dans aucune région la pomme de terre n’est plus cultivée; les bois y occupent une grande superficie.
5° La région de l’Est, comprenant 7 départements (Jura, Saône-et-Loire, Rhône, Ain, Loire, Savoie et
Haute-Savoie). Pâturages excellents dans le Jura et sur les chaînes et ramifications des Alpes, riches campagnes dans la Bresse, marais dans les Dombes, châtaigniers, noyers, mûriers, sur la rive droite du Rhône.
6° La région du Sud-Est, comprenant 7 départements (Haute-Loire, Isère, Drôme, Ardèche, Lozère, Basses-Alpes, Hautes-Alpes). C’est la région des pâturages de montagnes, des mûriers dans la vallée du Rhône; peu de céréales, mais des châtaigniers et des noyers, principalement sur la rive droite du fleuve.
7° La région du Sud, comprenant 8 départements (Alpes-Maritimes, Var, Bouches-du-Rhône, Vaucluse, Gard, Hérault, Aude, Pyrénées-Orientales) . Région des orangers, des citronniers, des mûriers, des oliviers dans la partie orientale ; vignobles, maïs, oliviers dans la partie occidentale. C’est la région la moins productive en céréales.
8° La région du Sud-Ouest, comprenant 8 départements (Ariège, Haute-Garonne, Tarn-et-Garonne, Lotet-Garonne, Landes, Gers, Basses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées). Pâturages dans les Pyrénées, maïs dans les vallées, vignobles sur les coteaux de l’Armagnac, marécages et forêts de pins maritimes dans les Landes.
9° La région du Centre-Ouest, comprenant 8 départements (Gironde, Dordogne, Charente, Charente- Inférieure, Haute-Vienne, Vienne, Deux-Sèvres, Vendée). Région de vignobles amoindrie par le phylloxéra dans sa partie méridionale et dans la Saintonge ; prairies, marécages sur le bord de la mer; maïs et céréales.
10° La région du Centre-Sud, comprenant 7 départements (Creuse, Puy-de-Dôme, Corrèze, Cantal, Lot, Aveyron, Tarn). On y rencontre encore un peu de vignes dans le sud, le froment dans la vallée de la Garonne, mais, en général, c’est un pays pauvre et montagneux;
Levasselh. — Précis France. iô
culture du seigle et du sarrasin, châtaigneraies, pâfe£<' rages.
41° La région du Centre, comprenant 7 départements (Indre-et-Loire, Loir-et-Cher, Loiret, Nièvre, Cher, Indre, Allier). Elle renferme la Touraine, appelée le jardin de la France, le Nivernais montagneux et boisé, de vastes plaines où les riches cultures alternent avec les landes; c’est la région des prairies naturelles et du bétail.
12° La région du Centre-Nord, comprenant 7 départements (Yonne, Aube, Marne, Haute-Marne, Côted’Or, Haute-Saône, Doubs). C’est une région de plaines très productives, de vastes prairies, de grands vignobles; elle donne le froment, le maïs, des vins très estimés, elle nourrit de beaux moutons et possède dans le Jura de belles forêts et d’excellents pâturages.
154t. îLe« assolemeiïts. — La culture des terres labourables a pour objet de faire rendre à chaque terrain la plus grande somme de produits possible ; pour cela, elle emploie des moyens variables selon la nature du sol. On n’atteindrait pas le but si l’on semait toujours la même graine ; car on épuiserait promptement la terre, et l’on serait même obligé de la laisser souvent en friche, l’ensemencement ne coïncidant pas avec la récolte. Il est donc indispensable de marier des cultures diverses : cette combinaison s’appelle assolement en rotation . Il se fait avec ou sans jachère, c’est-à-dire en laissant ou en ne laissant pas la terre se reposer improductive pendant une année.
On exploite la terre par grande, moyenne et petite culture. La petite culture , qui occupe plus d’espace que la petite propriété, domine en France : les pays de montagnes sont ceux qui comptent le plus de petites exploitations ; c’est dans le centre de la France qu’on en compte le plus de grandes.
On distingue divers modes de culture : culture alterne , consistant à faire alterner les céréales et les plantes sarclées ou fourragères ; culture industrielle, dans laquelle l’alternat permet d’introduire des plantes propres à l’industrie; culture intensive , ainsi nommée parce qu’à force de travail et d’argent on obtient une production plus intense. La culture avec jachère , qui a beaucoup diminué en France, est une culture extensive. La culture maraîchère est une culture très intensive qui transforme la terre, à force d’eau et de fumier, en jardin potager d’une production ininterrompue. La culture extensive est pratiquée surtout dans les régions pauvres, montagneuses et dans une partie des plaines de la Loire ; la culture intensive, dans les régions riches et surtout dans la partie septentrionale de la France ; la culture maraîchère est pratiquée en général dans le voisinage des grandes villes.
Les céréales. — Les céréales sont le prin
(Voir les cartes n°« 28 et 29.)
cipal produit des terres de labour. On comprend sous ce nom le Lié, l’orge, l’avoine, le maïs, le millet et le sarrasin ; la plus importante est le blé, qui comprend trois genres : froment, épeautre , seigle.
156. ï^e froment. — Le froment se divise en blés tendres et en blés durs, les premiers propres à faire du pain et cultivés dans toute la France, les seconds propres surtout à faire des pâtes et ne poussant guère que dans la Limagne et dans le Midi. Suivant l’époque de l’ensemencement, on les distingue en blés d’automne et en blés de printemps, les premiers beaucoup plus cultivés que les seconds. Vers 1820, la France ne produisait guère plus de 50 millions d’hectolitres de froment
par an sur 4 millions et demi d’hectares; aujourd’hui, sur 7 millions d’hectares, elle produit plus de 110 millions
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d* hectolitres (85 millions de quintaux) ; la terre rend ainsi 17 hectolitres à l'hectare, conséquence des progrès de la culture et de l’application à la terre d’un capital plus abondant; le résultat est une alimentation meilleure pour les Français. Dans les parties les plus riches de la France, par exemple dans le département du
Nord, le rendement dépasse 25 et 80 hectolitres à l'hectare. Ce sont les régions du Nord et du Nord-Ouest, depuis la frontière de Belgique jusqu’à la Loire, et ensuite la région de la Basse- Loire, le Graisivaudan et quelques parties de la vallée de la Garonne qui produisent le plus de froment (voir la o ff . 37).
1157. L’épeautre, le seigle et le meteil. — L 'épeautre, qui ne diffère du froment que parce que la
balle est adhérente au grain, n’est cultivé en France qu’en très petite quantité , dans le Nord et le No?'d- Est.
Le seigle est le blé des terres légères et des contrées froides et pauvres. 11 est cultivé surtout dans le Centre , dans la Bretagne , dans la Marne et Y Aube. Il a occupé en
1889 1,600,000 hectares et produit plus de 23 millions d’hectolitres.
Le méteily mélange de froment et de seigle, a rendu
en 1889 environ 3 millions 1/2 d’hectolitres.
158 . L’orbe, l’avoine et le maï§ . — L’orge vient dans les memes terres que le froment; il est semé au printemps et il mûrit vite, ce qui lui permet de pousser sous une latitude très septentrionale ; il occupe près de
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900.000 hectares rendant près de 16 millions d'hectolitres; il est peu cultivé au sud du 46 e degré.
L’avoine, qui nourrit le bétail, surtout les chevaux, craint beaucoup la sécheresse ; aussi est-elle peu cultivée dans le sud, beaucoup au contraire dans le nord, particulièrement dans les régions du Nord et du Nord-Est. Sa production est d’environ 90 millions d’hectolitres sur 3 millions 3/4 d’hectares, soit près de 25 hectolitres à l’hectare.
Le maïs est une céréale de printemps qui sert à la nourriture des hommes, des volailles et des bestiaux. Les surfaces ensemencées, en y comprenant le millet qui est très peu cultivé (Landes, Morbihan), ne dépassent pas
600.000 hectares et produit environ 8 millions d’hectolitres. Le maïs a besoin d’un automne chaud et craint la grande sécheresse; aussi est-il presque exclusivement cullivé dans la région du Sud-Ouest et dans une partie delà région de l'Est (d é parte m en t de l’Ain, etc.), et sa répartition sur le sol est-elle très différente de celle du froment (voir ia fig. 28).
159. I*e sarrasin. — Le sarrasin ou blé noir est généralement cultivé dans les terrains légers et pauvres, sous des climats humides, comme dans le Massif Central et dans la Bretagne. Sa production est de près de 10 millions d’hectolitres sur 600, 000 hectares.
îoo. pomme de terre. — La pomme de terre est, après le froment, le végétal qui occupe la plus grande place dans l’alimentation en France. Elle occupe plus ue 1,400,000 hectares; sa récolte, très variable, est en moyenne de 120 millions de quintaux. Elle se plaît surtout dans les terres sablonneuses, sous les climats tempérés et froids. On la cultive partout , mais surtout dans les régions du Nord-Est et du Nord.
Les légumes. — Les légumes sont, au point
de vue de la vente, partagés en deux genres très distincts : les légumes secs (haricots, lentilles, fèves, etc.) ; les légumes frais (pois, choux, carottes, salades, asperges, artichauts). Ces derniers se cultivent partout , surtout près des grandes villes et en Bretagne ; les haricots sont cultivés dans le Nord , le Nord-Ouest et le Sud-Ouest ; les fèves dans le Nord et le Nord-Est ; les lentilles dans X Est et le Midi
1G3. JG« toettepave. — La betterave, qui sert à la nourriture du bétail et à la fabrication du sucre, est peutêtre de toutes les cultures industrielles celle qui exerce la plus heureuse influence sur le progrès agricole, parce qu’elle permet d’entretenir sur un petit espace beaucoup d’animaux de l’espèce bovine ; elle est cultivée en très grande quantité dans les départements du Nord, de l’Aisne, du Pas-de-Calais , de la Somme , de l’Oise, d o,Seineet-Marne et de Seine-et-Oise. Cette culture, qui, malgré les crises de l’industrie sucrière, a fait de grands progrès, rapportait environ 100 millions de quintaux métriques de betteraves (dont 85 de betteraves à sucre) sur une superficie de plus de 500,000 hectares.
lOS. fi., es* liante» textiles. — Les plantes textiles , en France, sont le chanvre et le lin ; elles occupent environ 100,000 hectares, dont les six dixièmes sont aujourd’hui consacrés au chanvre; cette culture a diminué depuis quarante ans. Le chanvre est cultivé presque partout, mais surtout dans V Ouest (Normandie, Maine, Anjou et Bretagne). Le lin veut une terre riche et préfère les climats humides ; c’est pour cela qu’il est cultivé surtout dans le Nord et le Nord-Ouest (Flandre, Normandie, etc.). On fait de l’huile avec la graine du chanvre et du lin et de la filasse avec la tige.
164=. ï^es* graine» oléagineuicH. — Les graines oléagineuses sont fournies, indépendamment du chanvre et du lin, par le colza y qui est cultivé surtout dans le
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Nord et le Nord-Ouest ; par la navette , qui ne l’est guère que dans VEst, surtout en Bourgogne ; par l 'œillette, qni se récolte exclusivement dans la région du Nord.
gjliaaate» tiBBCtorSaBe?*. — Les princi
pales plantes tinctoriales sont la garance , le safran, la gaude , le pastel. Elles sont peu cultivées aujourd’hui.
1GC. JLe tai>ac. — Le tabac peut réussir partout en France; mais la culture n’en est autorisée que dans un petit nombre de départements, et la récolte doit être vendue à la régie, si elle n’est pas exportée. Le produit dépasse 200,000 quintaux métriques.
prairie». — Les prairies sont indispen
sables à l’agriculture, non seulement parce qu’elles nourrissent les bestiaux dont l’homme se nourrit, mais parce qu’elles procurent, par ces mêmes animaux, le fumier qui rend fertiles les terres de labour. On distingue trois sortes de prairies : les prairies naturelles, les prairies artificielles et les pâturages.
1° Les prairies naturelles ne font pas partie des terres de labour : ce sont des terres cultivées en herbe. Cette herbe est tantôt mangée sur pied par ie bétail, tantôt fauchée en première coupe d’abord, puis en regain, et consommée sèche comme foin. Elles se trouvent principalement dans le fond des vallées, comme la vallée delà Saône, dans les régions montagneuses, comme le Massif Central , le Morvan et les Vosges , et dans le voisinage des côtes de V Atlantique, Bretagne, Normandie, Vendée , où l’humidité de l’atmosphère et la fraîcheur de la terre sont favorables à la pousse de l’herbe (voir la fig. 39). En tout environ 5 millions d’hectares en 188G.
2° Les prairies artificielles, comme l’indique leur nom, sont obtenues par la culture de plantes fourragères, trèfle, luzerne, sainfoin, etc. ; elles entrent dans l’assolement des terres labourables, et occupent
plus de 2,800,000 hectares. Les régions où l’on en h ouve le plus sont celles de Y Ouest et du Nord-Ouest ; viennent ensuite le Centre , la région montagneuse de V Est et celle du Sud-Ouest. La région du Sud-Est, sous le climat chaud de la Méditerranée, est la plus pauvre en prairies, et par suite en bétail.
3° Les pâturages sont des espaces couverts d’une herbe trop peu drue pour être fauchée, qui se trouvent dans des ter rains maigres et non arrosés. On les appelle pâlis ou landes , quand il n’y pousse que des genêts, des ajoncs., des bruyères. C’est surtout dans les régions montagneuses, comme les Alpes , les Pyrénées , et dans les Landes , qu’on rencontre le plus de pâturages ; il y en a près de 3,000,000 hectares. en France.
108. Les cultures arborescentes. — Les cultures arborescentes se divisent en trois catégories : les vignes, les arbres à fruits, les bois et forêts .
(Voir la carte n° 30.)
100. Les vignobles. — La vigne est une des richesses caractéristiques du sot français ; elle occupe, en
Fig. 40. — Carte de la culture de la vigne.
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1900, ! ,000,000 hectares répartis très inégalement entre 78 départements (fig. 40.) Elle a rendu pendant plusieurs années après le phylloxéra, moins de 36 millions d’hectolitres de vin. Elle en a rendu 68 millions en 1900.
Les principaux groupes de vignobles sont :
La Champagne, qui, sur les coteaux de la Brie
champenoise, entre la Vesle et le Petit-Morin, en face
cédés de fabrication, des vins mousseux.
La Bourgogne *, qui se divise elle-même en Haute- Bourgogne (départements de la Côte-d’Or, Saône-et- Loire, Rhône), où sont les crus les plus estimés, tels que CQU'&deC hambertin, deBeaune, de Volnay (Côte-d’Or), etc., puis, au second rang, les vins de Mâcon et du Beaujolais ; et en Basse-Bourgogne (départements de Y Yonne et de Y Aube), produisant des vins qui ont moins de réputation que ceux de la Haute-Bourgogne, mais dont plusieurs sont cependant très recherchés, entre autres les vins blancs de Chablis (Yonne).
L 'Est, groupe d’importance secondaire, ou plus exactement réunion des groupes du Jura et de la Lorraine .
Au nord d’Avignon, sur une série de coteaux que borde le Rhône, sont les vins de la côte du Rhône , parmi lesquels on peut citer, comme souvenir, les crus jadis célèbres de Y Ermitage, à Tain (Drôme).
* Lbcturb. — Les grands vignobles de la Bourgogne . — « Le versant oriental de la Côte-d’Or et des Cévennes septentrionales, depuis Dijon jusqu'aux environs de Yillefranche, présente, sur une longueur de 150 kilomètres environ, une longue suite de coteaux formés en grande partie de calcaire et de silice, secs et pierreux, souvent colorés en rouge par l'oxyde de fer, exposés aux rayons du soleil levant ou au midi, élevés au-dessus des brouillards de la vallée de la Saône et abrités contre les vents humides de l’ouest. C'est un ensemble de conditions favorables à la culture de la vigne.
« Aussi ces coteaux sont-ils couverts de vignobles. Le sommet des plateaux et lis pentes supérieures de la montagne sont le plus souvent occupés par des bois ou des pâturages. Les vignes commencent au-dessous de cette zone; les plus hautes, ainsi que les plus basses qui se sont peu à peu étendues dans la plaine, donnent des vins de qualité secondaire, qui sont cependant recherchés dans le commerce. Les grands vins sont situés dans la zone intermédiaire, entre 280 et 230 mètres d'altitude au-dessus du niveau de la mer; c’est là que se trouve le clos Chambertin, le clos Vougeot, le groupe de Nuits, le groupe beaucoup plus important de Beaune, avec les vins de Pomard, de Yolnay, de Meursault. Plus au sud, les coteaux du Maçonnais et du Beaujolais s’avancent presque jusqu’au bord de la Saône. Ces vignobles, qui se prolongent à perte de vue, sur une surface de 176,000 hectares, donnent une certaine monotonie au paysage; mais ils fournissent du travail à une nombreuse population et, malgré les ravages du phylloxéra, il# «ont pour la contrée une grande source de richesse. »
de Reims
donne, à l’aide de certains pro-
Le Midi, dont la production s’est considérablement accrue (surtout celle de Y Hérault naguère et aujourd’hui celle de Y Aude), depuis que la maladie de la vigne a fait renchérir le produit et queles cheminsdefer lui ont ouvert des débouchés, et qui comprend lui-même quatre groupes, dont lesdeux premiers sont très productifs : le Roussillon , le Languedoc, la Provence et la Corse. Pézenas (Hérault), Cette (Hérault) sont les principaux marchés.
La Guyenne, qui donne les vins désignés sous le nom général de vins de Bordeaux. C’est un groupe très important qui comprend, entre autres crus fort estimés, ceux du Médoc et ceux des Graves (terres de gravier). A ce groupe principal se rattachent les groupes secondaires de la Dordogne , du Quercy , de Y Albigeois, des Pyrénées , de Y Armagnac, dont les vins sont en partie convertis en eau-de-vie, du Béarn et des Landes.
La Charente (deux départements, Charente et Charente-Inférieure), qui ne rend plus guère, depuis le phylloxéra, qu’un million d’hectolitres de vins, destinés naguère, pour la plus grande partie, à être distillés et vendus'sous le nom d 'eau-de-vie de Cognac (Charente). L’eau-de-vie la plus estimée s’appelle, du nom du cru, fine Champagne.
Le Centre, dont les vins sont achetés pour les coupages et pour la consommation journalière, produit les vins d'Auvergne, les vins du Cher (départements du Cher et du Loir-et-Cher), les vins d’Orléans, employés quelquefois encore aujourd’hui pour la fabrication du vinaigre, les vins d'Anjou, les vins de Touraine , vins ordinaires
Il faut joindre à cette liste les environs de Paris, et principalement Argenteuil, qui donnent en grande quantité des vins de qualité très secondaire.
Il faut y joindre aussi le raisin de table , que produi-
sent en grande quantité le Midi et les environs de Pains, surtout Thomery, près de Fontainebleau .
lïo. lté ©i«iu*e. — Dans la région du Nord-Ouest et dans une grande partie de celles du Nord et du Centre, la vigne ne vient pas, et laboisson ordinaire des habitants est le cidre, que l’on extrait de la pomme, et que produisent principalement la Normandie , la Bretagne , la Picardie , V Artois-, le Poitou et quelques provinces du Centre,
Kl. bière. — La bière, que l’on fabrique avec de l’eau, de l’orge fermentée et du houblon, est la boisson des habitants des régions du Nord et du Nord-Est , où le pommier vient mal et où la vigne ne vient pas; aussi le houblon est-il cultivé surtout dans ces régions. L’Alsace est connue par sa bière de Strasbourg, la Flandre par ses bières de Lille, de Cambrai , etc. ; certaines grandes villes, comme Lyon et Pans , consomment et fabriquent beaucoup de bière.
(Voir la carte n # 27,)
172. i iem f** — Les arbres que l’on cultive exclusivement ou principalement pour leurs fruits sont : les pommiers et les poiriers , très nombreux dans les départements voisins de Paris; les cerisiers , les abricotiers , les pêchers du Nord et des plaines du Centre, surtout dans les environs de Pains; les orangers et les citronniers des côtes de Provence; les pruniers d'Agen ; les figuiers et les amandiers de Provence, etc. La culture de la plupart de ces arbres n’est pas circonscrite à telle province : elle a lieu, pour ainsi dire, partout où il y a des jardins, et où le climat permet la maturité des fruits.
l?3. j^e» arbres industriels. — Les arbres industriels les plus importants sont : \e noyer, dont le fruit sert à fabriquer de l’huile, et qui pousse principalement Levasseur. — Précis France.
dans le Centre et dans YEst ; Yolivier, qui vient dans le Sud et le Sud-Est , et particulièrement en Provetice; le châtaignier , qui peuple les forêts du Massif Central; le mûrier blanc, dont la feuille nourrit le ver à soie et qui est une des cultures du bassin du Rhône , surtout de l’Ardèche, de la Drôme, de l’Isère et du Gard.
1 7 4L. lues essences forestières. — Les arbres que l’on cultive pour leur bois bordent d’ordinaire les routes, séparent les champs ou forment des massifs plus ou moins étendus qu’on appelle bois ou forêt.
On distingue trois genres de bois : 1° les bois durs, chêne, orme , frêne , charme , hêtre ; 2° les bois blancs, aune, peuplier, tremble , saule , bouleau ; 3° les bois résineux, sapins, mélèzes, pins.
Les massifs forestiers, qui comprennent environ 9 millions d’hectares, sont inégalement répartis sur la surface de notre sol. Ils sont principalement situés sur les pentes des montagnes, sur les plateaux peu propres au labour, et dans les plaines sablonneuses.
C’est dans le Nord-Est et Y Est que sont les plus grandes richesses forestières de la France, sur les plateaux pierreux ou sablonneux de terrain jurassique ou crétacé qui enveloppent le bassin parisien, et sur les terrains plus anciens qui forment la ceinture de ces plateaux (voir la fig. 41). On y trouve la forêt des Ardennes , la forêt de V Argonne, celles de Dabo, dYOthe et, plus à l’est, les belles forêts des Vosges ; puis, entre la Suisse et la Loire, les forêts du Morvan qui approvisionnent Paris, la forêt d’Orléans, la plus grande de France (39,000 hectares) ; les forêts du Perche , celle de Perseigne près d’Alençon, celle de Breteuil dans l’Eure; dans les parties sablonneuses de l’intérieur du bassin parisien, la forêt de Fontainebleau , renommée pour la beauté de ses hêtres et de ses chênes, les forêts de Senart , de Rambouillet, de Chan*_
tilly , de Compiègne, de Villers-Cotterets ; à l’est de la France, on trouve les forêts du Jura dont la plus vaste est la forêt de Chaux; au sud-est, les forêts des Alpes de Savoie et du Dauphiné , parmi lesquelles on remarque les forêts de la Grande- Chartreuse, puis les forêts des monts des Maures et de l 'JSstérel; au sud-ouest, les forêts
Fig. 41. — Carte de la répartition des forêts.
beaucoup plus clairsemées des Pyrénées , forêt à'Iraty, etc., et enfin les vastes semis de pins maritimes qui couvrent dans les Landes une grande partie des dépar tements des Landes et de la Gironde.
(Voir la carte n* 31.)
iss. Ii© bétnai. — Le bétail contribue beaucoup à la richesse delà terre, mais il ne peut être abondant lui-
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môme qu’au tant que la terre est riche en fourrages. On distingue le gros bétail, chevaux, ânes, mulets et bœufs, et 1 e petit bétail , moutons, chèvres et porcs.
176. jDe cheval. — Le cheval est de tous les animaux domestiques celui dont l’entretien est le plus dispendieux; mais il rend au cultivateur de très grands services. On compte douze races principales de chevaux présentant des caractères distincts suivant les régions dont elles sont originaires. Le nombre des chevaux est évalué à près de 3 millions. (2,900,000 chevaux de ferme, sans compter 600,000 chevauxhors des fermes en 1889.)
C’est dans les régions du Nord et du Nord-Ouest qu’on élève le plus de chevaux : chevaux de race flamande, très grands et bons pour le trait; de race boutonnaise dans la Flandre et l’Artois et de là en Brie et en Beauce ; de race normande , propres à la selle et à l’attelage, nourris dans les plantureux herbages de la Basse- Normandie; de race percheronne, aux muscles vigoureux et bien dessinés, répandus dans le Perche, dans la Beauce et dans les riches cultures de l’Ile-de-France.
En seconde ligne, il faut citer comme pays d’élevage le Poitou , le Limousin , les Landes et les Pyrénées , où l'on élève de petits chevaux rapides, la Franche-Comté, etc.
~L77 . lie» ftiaes et le» mulets. — I/â,ne, bête de somme éminemment rustique et sobre, est le cheval du pauvre. Indépendamment de l’espèce commune, il y a deux races particulières : celle de Gascogne , et celle du Poitou , plus estimée. Quant aux mulets, ils ne sont nombreux que dans le Poitou , la Charente et le Périgord, et dans tout le Midi. On compte moins de 400,000 animaux pour les deux espèces.
îS’S. Bi’«si»èce bovine. — Il y a en France à peu près quatre fois plus d’animaux de cette espèce que de l’espèce chevaline, c’est-à-dire environ 14 millions 1/2.
L’espèce bovine est un instrument de travail, comme bète de trait, et, par son lait et sa viande, elle sert à l'alimentation de l’homme. Selon que l’espèce est plus apte à l’une ou à l’autre de ces fins, on l’appelle race de trait , race laitière ou race de boucherie.
Les races laitières et de boucherie se trouvent prin-
cipalement dans les régions du Nord-Ouest et du Nord, dans la Bretagne et la Normandie qui occupent le premier rang, dans la Flandre , Y Ile-de-France et dans les départements de la Basse-Loire et du Poitou (voir la fig. 42); dans ces régions, où le grand nombre de chevaux dispense l’agriculture du travail du bœuf, le marché de Paris sollicite cette production, et la culture, riche en céréales et en prairies, permet l’élevage
et l’engraissement. On y trouve la race flamande , la belle race normande , qui donne à la fois beaucoup de viande et beaucoup de lait, la petite race bretonne , bonne laitière, la race mancelle.
Les races de trait se trouvent principalement dans les régions du Nord-Est , du Centre et du Sud , où le cheval est rare comme l’avoine, où le sol montagneux et sec présente plus de pâturages que de prairies, où la terre, tantôt durcie par le soleil dans le Midi, tantôt pierreuse et inégale dans le Centre, s’accommode mieux du travail du bœuf. Là se trouvent la belle race comtoise , la belle et forte race du C harolais, répandue dans \& Bourgogne et le Morvan, la race rustique de Salers sur le Massif Central, la vigoureuse race gasconne dans le Midi. Le Massif Central {Auvergne, Limousin , Morvan , Charolais ) est, après le Nord-Ouest, la région la plus riche en animaux de l’espèce bovine.
En général, les jeunes sujets, bouvillons et génisses, sont élevés surtout dans les 'pâturages des montagnes (Cantal, Gévennes, Limousin, Gâtine, Bretagne, Jura, Vosges) et dans les herbages de l’Ouest; là, ils sont achetés, selon les races, soit pour le travail dans le Midi, soit pour l’engraissement immédiat dans les herbages et dans les fermes de l’Ouest.
170. Le mouton. — Le mouton (environ 20 millions) fournit sa viande à la boucherie et sa laine à
l’industrie. Le lait des brebis est en partie employé à faire des fromages. Les moutons, dont le nombre a sensiblement diminué, depuis un demi-siècle, sont divisés en diverses races : la plu - belle est celle du mérinos , originaire d’Espagne, remarquable par la longueur et la linesse de sa laine; on la trouve aujourd’hui plus ou moins mélangée dans la Beauce et dans les déparlements voisins de Paris. C’est surtout dans les riches
fermes de la Beauce et dans les pâturages secs qno l’on trouve le plus de moutons : dans la région du Nord.
( race * flamande , etc.), dans la région du Centre [race du Larzac dans l’Aveyron, race solognote , mouton du Bern , etc.), dans la Champagne et dans les Alpes (moutons transhumants de la Grau).
Paris est de beaucoup le centre le plus important pour la consommation de toute espèce de viande. En faisant abstraction de cette ville, on peut dire, d une manière générale, qu’au nord de la Loire et du Rhône on mange plutôt du boeuf, et qu’au sud on mange plutôt du mouton,
180. Lu clièvre et le porc. — La chèvre est sut tout un animal de montagne qu’on élève moins poursa chair que pour son lait, sa peau et son poil. On en compte 1 million l/à ; elles sont très nombreuses, principalement dans la région du Sud-Lst.
Le porc est un animal domestique dont on tire un très grand parti pour l’alimentation et qu on trouve surtout dans les pays qui possèdent des vaches ou des forêts. Il y en a en France plus de 6 millions, disséminés plus uniformément que les autres animaux de ferme sur tout le territoire ; les régions qui en possèdent le plus sont celles de Y Ouest et de Y List, avec la Lorraine .
181. Lu basne-eonr, le® Æseille® ©1 Se® ver® à ® ole. — Au-dessous du gros et du petit bétail, il faut encore citer, au nombre des animaux que l’agriculture élève, la volaille, les abeilles et les vers à soie.
Les environs de Paris , le Maine , la Normandie , la Bresse, la vallée de la Garonne , le Marais vendéen , sont renommés pour l'élevage de la volaille, poules, dindes, oies, canards, etc.
Les abeilles, qui donnent la cire et le miel, se trouvent dans la Savoie, dans la Bretagne, dans le Midi (Narbonne) et dans le Gâtinais (Montargis).
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Les vers èt soie, dontla maladie a réduit le nombre, se trouvent dans le bassin du Rhône où pousse le mûrier.
182. t.» pêeSie. — La pêche est au nombre des principaux moyens d’alimentation. La consommation de Paris, qui était d’environ 22 millions 1/2 de kilogrammes en 1880 pour une population d’un peu plus de 2 millions d'habitants, peut donner une idée de l’importance de cette production en France. La pêche est pratiquée en mer : la grande pêche , qui se fait en pleine mer, particulièrement sur le banc de Terre-Neuve, occupe, pour les morues , environ 1000 navires et 12,500 hommes; pour le hareng, près de 600 bâtiments et 6,200 hommes ; la pèche côtière, qui approvisionne tous les marchés de France en poissons de mer frais, occupe 10,0U0 bateaux et 46,000 hommes. On pêche les c?'ustacés, coquillages et huîtres sur les côtes, surtout à Courseulles, Cancale , Vannes , côtes du Morbihan , Marennes , Arcachon ; on élève du poisson à Concarneau (Finistère).
Le poisson d’eau douce est pêché dans presque tous les cours d’eau, lacs et étangs. Dans les étangs empoissonnés comme ceux des Dombes , de la Sologne, de la Prenne, l’exploitation régulière peut être considérée comme une sorte de culture.
183. Le résumé ele In production agricole. — En résumé, sur les 53 millions d’hectares du territoire, on trouve que :
1° La moitié du territoire , ou 26 millions environ d’ hectares, est en terres de labour , dont plus des 3/5, soit 16 millions 1 /2 d'hectares , donnent des céréales et des pommes de terre , dont environ 1/6, ou 3 millions 1/2 d' hectares, est en jachère, et dont 1/6, ou plus de 4 millions 1/2 d' hectares, est en prairies artificielles et en plantes industrielles ou fourragères.
2° Plus de 1/10 du territoire, ou 5 millions d' hectares, est en prairies naturelles.
géographie économique.
3° 1/20 environ , ou 2 millions 1/5 cl' hectares, en vignes
4° 1/6, ou 9 millions 1/2 cV hectares, est en bois et fo/êts.
5° Environ. 1/8 ou glus de 6 millions I/o d' hectares, en pâtis , landes et terres incultes.
6° Le reste est occupé par les routes , les maisons , etc.
La partie de la France où l'agriculture est le plus prospère comprend les deux régions du Nord-Ouest et du Nord, de la Charente à la Meuse et à la frontière belge.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DE L ‘AGRICULTURE
Zones. — Olivier, maïs, vigne, pommier à cidre.
Régions d’après l’altitude. — Montagnes, plateaux, plaines.
12 régions agricoles.
Céréales. — Froment : Nord et Nord-Ouest, Basse-Loire, Graisivaudan, vallées de la Garonne.
Seigle : Centre, Bretagne. Méteil et orge.
Avoine : Nord et Nord-Est.
Maïs : Sud-Ouest et Est.
Sarrasin : Massif Central, Bretagne.
Pomme de terre : Nord-Est, Nord. Légumes.
Betterave : Nord.
Lin, chanvre, graines oléagineuses, tabac, prairies artificielles.
Prairies naturelles. — Vallées, voisinage de l’Atlantique (Bretagne, Normandie, Vendée), Massif Central.
Pdtiirages. — Régions montagneuses.
Vignobles. — Champagne (Reims, Épernay).
Bourgogne (Cliambertin, Beaune, Volnay, Mâcon, Beaujolais, Chablis).
Est (Jura, Lorraine,'.
Vallée du Rhône.
Midi (Hérault, Aude, Provence, Roussillon, Corse).
Guyenne ; vins de Bordeaux (Médoc, Graves), Quercy, eau-de-vie d’Armagnac, Béarn.
Centre : Auvergne, Cher, Orléanais, Anjou, Touraine, environs de
Paris.
Cidre. — Normandie, Bretagne, Picardie, Artois, Poitou, Massif Central.
Bière. — Nord et Nord-Est, grandes villes.
Forêts. — Nord et Nord-Est, Ardennes, Argonne, Vosges, Morvan, forêt d’Orléans, du Perche, forêt de Fontainebleau, de Compïègne, de Chantilly, etc., forêt de Chaux, Alpes de Savoie et du Dauphiné (Grande -Chartreuse), monts des Maures, Pyrénées, Landes.
Bétail. — Chevaux : Nord et Nord-Ouest (race flamande, bourbonnaise, percheronne), Poitou, Limousin, Landes, Pyrénées, Franche-Comté.
Anes et mulets. — Gascogne, Poitou, région du Midi.
Bœufs. — Nord-Ouest et Nord (Normandie, Flandre, Basse-Loire, Poitou) ; Charolais, Gascogne, Massif Central.
Moutons. — Nord, Centre, Champagne, Aipes.
Chèvres. — Sud-Est.
Porcs. — Ouest et Est.
Volailles, abeilles. — Savoie, Bretagne, Midi, Gâtinais.
Vers à soie. — Bassin du Rhône.
Pèche.
2 e section.
LES CARRIÈRES ET LES MINES
(Yoir la carte n° 32.)
Sommaire. — 184. L’industrie extractive. — 185. Le granit et les schistes. — 186. Les marbres. — 187. Les pierres de taille. — 188. La silice. — 189. Le plâtre et le ciment. — 190. L’argile. — 191. Le sel. — 192. Les eaux minérales et thermales. — 193. Les métaux. — 194. La houille. — 195. Le fer. — 196. Les hauts fourneaux et les forges. — Résumé.
184:. L’imlcistrie extrastiTe. — L’industrie extractive comprend deux genres d’exploitation : le* carrières , d’où l’on extrait les matériaux de construction et les substances terreuses de toute espèce, et qui sont exploitées le plus souvent à ciel ouvert ou en galeries souterraines peu profondes; les mines, d’où l’on extrait les métaux et la bouille et dont le minerai est ordinairement enfoui dans les profondeurs de la terre.
lie et Bes scBiiste». — Le granit se
trouve dans les terrains primaires, dont il constitue une grande partie. On l’exploite surtout dans le Cotentin, à Vire, dans les îles Chausey , sur différents points de la Bretagne , dans la Vendée , le Limousin , les Alpes et les Vosges. Dans la même catégorie que le granit, on peut ranger les produits volcaniques, basaltes d Auvergne, surtout la pierre de Volvic , le porphyre de Galeria (Corse), etc.
L’ ardoise se trouve dans les schistes des terrains de transition. La principale exploitation est à Trélazé , dans les environs d’Angers; on peut aussi citer les carrières de Fumay et de Rimogne dans les Ardennes , celles de la Savoie et des Pyrénées. Dans le même ter-
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rain on trouve le bitume et les schistes argileux qui donnent l’huile ; Seyssel (Ain) et les environs d ' Autun sont les principaux sièges de cette exploitation.
186. lies marbres. — Le marbre est un calcaire très compact dont la France possède de nombreuses carrières, surtout dans les terrains secondaires. Les principales exploitations sont celles de Boulogne, de Maubeuge , de Givet, dans le nord ; du Mans , de Sablé (Sarthe), dans l’ouest; de la Doix (Côte-d’Or), de Chomérac (Ardèche); celles des Pyrénées, dont les marbres sont les plus beaux : Campan , Saint-Béat , Castera-Verduzou (Gers), Caunes ; celles des Alpes , du Jura , des Vosges et de la Corse, dont le marbre est de qualité inférieure.
Les pierres lithographiques sont extraites des carrières du Vigan , de Saint-Pérag etc.
I8î. lies pierre» die taille. — La pierre de taille est un calcaire plus grossier que le marbre et très abondant en France où l’on en compte environ dix mille carrières. On peut citer, entre autres, comme approvisionnant Paris, les carrières d 'Arcueil, de Château-Landon , de Creil, de Crouy ; plus loin, les carrières d'Allemagne fournissant la belle pierre de Caen , les carrières donnant la pierre de Bourgogne ( Grimault , Tonnerre ), les carrières d 'Euville (Meuse), d ' Echaillon (Isère), du Jura, etc.
La craie est exploitée à Rouen , à Meudon , à Troyes , en Touraine , etc.
188. Sia silice. — La silice ou quartz fournit aussi divers matériaux pour la construction. L’un des plus importants est la meulière , dont il existe des carrières sur presque tous les plateaux des environs de Paris ainsi qu’à la Ferté-sous- Jouarre, à Longjumeau , à Saint- Fargeau, à Busigny, à Bergerac , à C halon-sur-Saône , etc.
Le grès , non moins important que la meulière, se
trouve à Fontainebleau , clans les Vosges , près de Lan- <jres , etc. Le sable est aussi de la silice en poudre.
189. Le plâtre et le ciment. — Le plâ/tre est un sulfate de chaux employé dans la construction. Les environs de Paris en possèdent de nombreuses carrières; on en tire beaucoup aussi de Seine-et-Marne et de Saôneet-Loire . La chaux est le produit de la calcination du carbonate de chaux; on la fabrique en grand à Bougiual (Seine-et-Oise), à Laroche (Yonne), à Vichy , etc.
Le ciment est un mélange de chaux, d’argile, etc. ; les plus renommés sont ceux d e Boulogne-sur-Mer , de Wassy , de Saint-Dizier , de Pouilly (Côte-d’Or), de Grenoble et environs, du Teil (Ardèche), de Nîmes , de Moissac , etc.
190. iVargile.- — L’argile se distingue en terre glaise ou terre à poterie, à briques, à tuiles, en argiles à foulon qu’on trouve dans le Calvados, etc., et qui sert ù dégraisser les draps, en argile 'plastique servant à fabriquer la faïence et les briques réfractaires. Cette dernière est exploitée à Forges, à Dreux , à Monter eau , etc. Le kaolin est une argile blanche des terrains anciens qui sert à la fabrication de la porcelaine ; on le trouve à Saint-Yrieix, dans V Allier, etc.
Le phosphate de chaux , engrais très recherché, provient du Pas-de-Calais , de la Somme , de la Meuse, du Gard , etc.
191. sel. — Le sel gemme , ou sel de mine, vient principalement de la Lorraine ( salines de Varangeville et de Saint-Nicolas) ; il provient aussi de sources salées, telles que celles de Lons-le-Saunier et celles des Basses- Pyrénées. Le se/ marin, qui figure pour moins de moitié dans la consommation, provient de l’eau de mer qu’on laisse évaporer dans de vastes bassins peu profonds. Les marais salants de l’Océan, qui s’étendent du Morbihan à l’embouchure de la Gironde, et les salins de la Méditerranée, qui bordent le rivage, depuis le Rous-
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sillon jusqu’à l’étang de Berre et dans les environs d’Hyères, fournissent ce sel.
192. Lem eaux minérales oh thermales. — Les eaux minérales ou thermales sont aussi des richesses fournies par le sol et employées comine médicaments sous forme de boisson ou de bains; de là, l’importance qu’ont, en été, certaines villes d’eaux où la médecine et la mode amènent de nombreux baigneurs. Elles se trouvent le plus souvent près des terrains granitiques ou volcaniques où sont les substances minérales dont elles se chargent, et, par conséquent, dans nos régions montagneuses. Elles sont réparties en quatre grands goupes :
Le groupe des Vosges, avec Contrexéville , Plombières (Vosges), Luxeuil (Haute-Saône), Bourbonne-les-Bains (Haute-Marne).
Le groupe du Jura et des Alpes, avec Salins (Jura), Aix-les-Bains (Savoie), Allevard , Uriage (Isère).
Le groupe du Centre, dont les sources sont disposées autour du massif volcanique de l’Auvergne, avec Néris , Bourbon V Archambault (Allier), Vicliy (Allier), situé au bord de l’Ailier, le plus important des établissements thermaux de France, Sainl-Galmier (Loire), le Mont-Dore , Itoyat (Puy-de-Dôme), Balaruc (Hérault).
Le groupe des Pyrénées, dont les eaux sont presque toutes sulfureuses, avec Amélie- les -Bains (Pyrénées- Orientales), Bagnères-de-Luchon (Haute-Garonne) et Barèges (Hautes-Pyrénées), celle de toutes les eaux de France qui produit sur la peau l’action la plus énergique, Bagnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées), Cauterets (Hautes-Pyrénées), les Eaux-Bonnes (Basses-Pyrénées), Lux (Landes).
En dehors de ces quatre groupes, on peut signaler encore plusieurs sources jouissant d’une certaine renom-
mée : Enghien (Seine-et-Oise), Forges (Seine-Inférieure) , Bagnoles (Orne), Orezza (Corse).
La mer est un immense réservoir d’eau minérale, et les bains de mer, situés sur presque toutes les plages (Artois, Normandie, Bretagne, Landes, Béarn, Languedoc, Provence), peuvent être rangés à côté des villes d’eaux.
(Voir la carte n° 33.)
103. lies inétaoix. — La France, riche en carrières et en eaux minérales, est, par contre, pauvre en métaux (le fer excepté) ; elle est obligée de faire venir de l’étranger la plus grande partie de ceux qu’elle consomme. Elle tire cependant :
Une assez grande quantité de plomb des mines de Pontgibaud (Puy-de-Dôme), de Vialas (Lozère) et de Larg entière ; une petite quantité de manganèse de la mine de Romanèche (Saône-et-Loire); du zinc de Robiac (Gard); du cuivre de Chessy, village situé près de Lyon; beaucoup de pyrites de fer destinées à la fabrication de ''acide sulfurique, de Chessy et des départements du Gard et de Y Ardèche.
La France fond, lamine, prépare les métaux : cuivre , plomb , étain , zinc , argent, avec du minerai français et étranger. Ses usines en ont un produit, en 1889, pour une valeur de 25 millions et demi de francs. Les principales usines où ce trarail s’exécute sont celles du Nord, de Biache- Saint- Faas£(Pas-de-Calais),du //uure Seine-Inférieure), de Deville, près de Rouen, de Laigle (Orne), de Romilly (Eure), de Montataire (Oise), de Saint-Denis (Seine), de Paris, où l’on affine l’or et l’argent, d ' lmphy (Nièvre), de Marseille.
191 :. SLa BtoMÊlIe. — La France n’est riche qu’en mines de houille et en mines de fer. Quoiqu’elle ne soit pas à cet égard le pays d’Europe le mieux doté, elle a produit en 1900 plus de 33 millions de tonnes de
houille, anthracite et lignite et de 2,700,000 de fonte. Celte production, quoique momentanément amoindrie parfois, est aujourd’hui beaucoup plus considérable qu'il y a un demi-siècle : progrès important, car la houille et le fer sont les deux substances les plus utiles à l’industrie, puisque l'une fait marcher les machines à vapeur et que l'autre sert à fabriquer les machines et les outils.
Les mines de houille ou houillères sont généralement situées au pied des terrains de transition; elles se composent de débris de végétaux, faciles parfois à distinguer, qui se sont accumulés autrefois au bas des terrains et que les dépôts des terrains successivement superposés ont comprimés et durcis.
V anthracite est une houille dure qui ne donne pas de vïoke. Le lignite est un charbon minéral moins complètement transformé par le temps. La tourbe est une terre noirâtre formée de végétaux qui se décomposent dans des marais.
On compte environ 400 houillères exploitées formant 71 bassins et réparties en quatre grands groupes (lig. 43) :
1° Le groupe du Nord. Au pied du versant septentrional du plateau des Ardennes, s’étend une longue bande de terrains bouillers formant un des plus riches gisements connus sur le globe. La France n’en possède que l’extrémité occidentale, désignée sous le nom de
bassin du nord ou de Valenciennes, et s’étendant de la frontière jusque vers Béthune, dans les dép. du Nord et du Pas-de-Calais ; ce bassin a fourni à lui seul la moitié de la production française en 1891; Anzin , Cens, Ani che, etc., sont au nombre des exploitations principales. On trouve de la tourbe en abondance dans les vallées du département de la Somme .
2° Le groupe de l’Est, qui, avant les événements de
roches du Morvan et autour des terrains granitiques du Massif (.entrai. Sur ce vaste espace, les mines de houille sont nombreuses et plusieurs sont très riches, entre autres celles d 'Épincic (Saône-et-Loire), de Blanzy (Nièvre) et du Greusot (Saône-et-Loire), de Decize (Nièvre), de Brassac (Saône-et-Loire), le grand bassin de la Loire ou de Saint-Étienne (dép ts de la Loire et du
1871, avait une grande importance, due principalement au bassin de la Sarre, et qui aujourd’hui est réduit à quelques petits bassins : celui de Bonchamp (Haute- Saône), et celui de Gouhenans .
3° Le groupe du Centre, qui s’étend au pied des
ruxn
o uvan t
fîr
T-es 20 HouHlièrcs
I es plus prod u.cti\^e s .
I (■ TixzlLurLctT'e.' cci rr,
représente, tene prodzLc - 3
tinru Bc.joooo termes J S
in
Fig. 43. — Carte de l’importance relative des bassins houillers
LA FRANGE
3ii6
llliône), fournissant environ le septième de notre production et s’étendant sous Rive-de-Gier, Saint-Étienne, etc. , les bassins de Ccirmaux , d’Aubin, l’important bassin d’Alais (Gard), ceux d ’Akun, de Gommentry, de Saint-Éloi, de Graissessac , du Vigan , etc ;
4° Le groupe de l’Ouest, le moins riche des quatre, placé au pied des granits de la Vendée et du Maine, et près des terrains de transition du Cotentin, renfermant les bassins de Vouvant, de Chantonnay , de la Basse-Loire et le bassin du Maine. Il y a beaucoup de tourbe dans la Loire- Inférieure .
En dehors de ces quatre groupes, on trouve de Y anthracite dans les Alpes, dansla vallée du Drac , du lignite en Provence dans le bassin de Fuveau.
105 . fer. — Gomme la plupart des métaux, le fer se trouve dans la terre ; d’une part, il est mêlé à des substances terreuses dont on le débarrasse par des moyens mécaniques, broyages et lavages; d’autre part, il est combiné avec diverses substances, le plus souvent avec l’oxygène et l’acide carbonique, et constitue le minerai proprement dit d’où l’on tire le fer par l’action du feu.
lies hauts fourneaux: et les forges. — Une
fois extrait, le minerai de fer est transformé successivement en fonte, fer ou acier, suivant les besoins, dans les hauts fourneaux, dans des fours ou dans des cornues de Bessemer. Ces forges à fer sont, autant que possible, établies près des lieux d’extraction de la houille ou du minerai et peuvent être rangées, comme les mines de fer, en neuf groupes (fig. 44) :
1° Le groupe du Nord, qui extrait peu de minerai, excepté du côté de Marquise, mais qui renferme les forges importantes de Marquise (Pas-de-Galais), de Lille et de Fives-Lille, de Douai , de Denain, de Maubeuge , de
Fournies (Nord), de Montataire (Oise). A ce groupe on
peut rattachera et Saint- Denis, qui ne traitent la fonte qu en seconde fusion.
Le f!° Upe de la Champagne, riche région qui comprend les miperais de la Champagne, de la
ourgogne, avec les forges des Ardennes, de la Haute-
Marne ( Vat-d'Osne, Saint- Dizter, Sonmevoire etc 1 de Chutillon (Côte-d’Or), de Cussey (Yonne)
3° Le groupe duNord-Est. Le départêmentdelaMose le, perdu en 1870, etaitaupremierrangpourlaproducîondufer; lerapidedéveloppementdesusines de Meure-et-Moselle, surtout aux environs de Brieu de Prouard ei de Nancy, a en partie réparé cette perte ma-
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téri elle ; plus de la moitié de la fonte fançaise a été fabriquée en 1891 dans le dép. de Meurthe-et-Moselle.
4° Le groupe de l’Est, avec le minerai oolithique de la H ante- Bourgogne et de la Franche-Comté, et les forces à' Aillevillers, d’ Audincourt, etc.
5° Le groupe du Centre, le plus important de tous, avec les minerais du Berri et les forges du Creusot (Saône-et-Loire), de Fourchamhault , de Nevers , de Decize (Nièvre', de Commentry (Allier), de Montluçon (Cher), de Rive-de-G-ier (Rhône), de Saint-Chamond (Loire), etc.
G° Le groupe du Berri, riche en minerai, qui comprend aussi le Poitou et la Touraine, et où se trouvent les forges de Bourges , de Vierzon, etc.
7° Le groupe du Sud-Est, qui renferme les minerais des Alpes , excellents pour la fabrication de l’acier, les forges d 'Allevard, de Marseille, les minerais des Cévennes méridionales avec les usines de la Vouite (Ardè-
* Lbctuiie. Le Creusot . — « Le Creusot n'était qu’un hameau au dix-huitième siècle; c'est aujourd'hui une ville de plus de 28,000 âmes. L'industrie a opéré ce changement. Dans ce coin de terre, d’apparence ingrate et presque stérile, le sol renfermait de la houille et du fer. Une usine en a profité pour s'y établir; elle a prospéré, grâce aux ressources que la nature lui fournissait et à l'intelligence de son directeur, M. Schneider, qui a su mettre en œuvre ces ressources et les accroître. Elle a attiré une nombreuse population qui s'y est fixée et qui y vit pzesque entièrement par le travail de l'usine ; les uns sont dans les mines, d'autres dans les ateliers, à la forge, aux laminoirs, à la chaudronnerie, d'autres dans les bureaux.
« C'est un spectacle imposant, la nuit, que celui des dix-sept hauts fourneaux de l'usine, alignés les uns à côté des autres, à une hauteur de 15 mètres audessus du sol, qui présentent l’aspect d’une immense fournaise, et celui des nom» breuses cheminées des fours à puddler d'où s'échappent des flammes bleuâtres.
u Le jour, on contemple, avec non moins d’étonnement les convertisseurs Bessemer d'où s’échappe avec bruit un jet de gaz enflammé pendant la transformation de la fonte en acier. Ce qui est plus intéressant encore, c'est la prodigieuse activité qui règne dans cette immense ruche ; les ouvriers y battent le fer avec un marteaupilon pesant 80,000 kilogrammes; d’une masse de fer incandescer te ils font, en quelques minutes, un rail qui s'allonge comme un ruban de feu en passant et repassant entre les cylindres des laminoirs. L’homme, armé de la machine, a une force incalculable et accomplit des merveilles inconnues à nos pères.
« Mais il importe de ne pas oublier qu’on n'obtient ces magnifiques résultats qu'à deux conditions, c'est que l’intelligence d'un savant ait donné d'avance les plans de la machine, et que l'activité et l'attention des ouvriers soient incessamment au niveau de la rapidité et de la précision de l'instrument qui les seconde. »
che), à'Alais, de i?essè^es(Gard), de Deeazemlle (Aveyron), de Cransac, les hauts fourneaux de Toga (Corse).
8° Le groupe des Pyrénées ou du Sud-Ouest, qui extrait de très bon minerai manganésifère, mais qui ne possède que de petites forges dans les Pyrénées-Orientales et YAriège, les Landes, possédant des forges plus importantes, à Labouheyre, etc. Le Périgord, dont le fer est renommé, est compris dans ce groupe.
9° Le groupe du Nord-Ouest, d’importance médiocre, comprend le Maine, la Bretagne et la Normandie.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DES CARRIÈRES ET DES MINES
Carrières. — Cotentin, îles Chausey, Bretagne, Volvic (granits).
Angers (Trélazé).
Fumay (ardoises).
Maubeuge, Pyrénées, Vosges (marbres).
Creil, Allemagne, Bourgogne, Jura (pierre de taille).
Environs de Paris, la Ferté-sous-Jouarre (meulière).
Fontainebleau, Vosges (grès).
Environs de Paris (plâtre).
Boulogne, Pouilly, Grenoble, le Teil (ciment).
Montereau, Saint-Yrieix (argile et kaolin).
Sel. — Marais salants de l’Océan, salins de la Méditerranée, salines de Saint-Nicolas.
Eaux minérales. — Vosges (Plombières), Alpes (Aix-les-Bains, Allevard), Centre (Vichy, Saint-Galmier, Mont-Dore, R oyat), Pyrénées (Bagnères-de-Luchon, Bagnères-de-Bigorre, Caulerets, Eaux-Bonnes).
Métaux. — Pontgibaud, Vialas (plomb), Saint-Bel (pyrites), Biache-Saint-Vaast, Laigle, le Havre, Romilly, Montataire, Saint- Denis, Marseille.
Bassins houillers. — Valenciennes , Ronchamp, Épinay et le Creusot, Loire , Decize, Commentry, Saint-Éloi, Brassac, Aliun, Basse-Loire, Maine, Vouvant, Aubin, Carmaux, Graissessac, Alais, Aix.
Fer . — Nord (Marquise, Douai, Denain, Saint-Denis); Nord-Est (H aute-Marne, Meurthe-et-Moselle) ; Est (Franche-Comté), Centre (Cre usot, Nevers, Decize, Commentry, Rive-de-Gier, Saint-Chamond); Sud-Est (Allevard, Marseille) ; Sud (la Voultc, Decazeville, Cransac); Pyrénées; Sud-Ouest (Landes, Périgord); Berri et Poitou.
3 e section.
L’INDUSTRIE
Sommaire. — 197. La classification. — 198. Industries mécaniques*
— 199. Industries chimiques. — 290. Industries de l’alimentation*
— 201. Industries du vêtement. — 202. Industries du logement et de l’ameublement. — 203. Industries du matériel du transport. — 204. Industries des besoins intellectuels. — 205. Résumé de la production industrielle. — Résumé.
197. ïïj « eBiftfssiûcAtion. — Quand les industries agricoles et extractives ont fourni à l’homme les matériaux, ceux-ci sont loin pour la plupart de pouvoir être immédiatement utilisés ; il faut les façonner pour obtenir le produit définitif. Ces façons diverses sont données par les industries manufacturières, auxquelles se rattachent les hauts fourneaux et les forges mentionnés dans la section précédente.
On peut diviser l’industrie manufacturière en six grandes catégories : 1° les industries préparatoires, qui fournissent aux autres industries les moyens de production : machines, outils, agents chimiques, et qu’on peut subdiviser en industries mécaniques et industries chimiques ; 2° les industries de consommation : industries de V alimentation, industries du vêtement , industries du logement, industries du matériel du transport et industries relatives aux besoins intellectuels.
(Voir la carte n® 34.)
198. inrfustirles Bnecunfiqaies. — Près des houillères, des forges et dans les grands centres manufacturiers, ou dans leur voisinage, il existe des usines pour la fabrication des moteurs mécaniques , parce que ces usines y trouvent toujours une clientèle assurée. Pour les moteurs hydrauliques, on peut citer Paris, où tous les genres d’industrie sont réunis, Chartres (Eure-ct-
Loir) et Essonnes (Seine-et Oise) , qui alimentent les moulins de ces contrées agricoles, Toulouse.
Pour les moteurs à vapeur, le Creusot, Paris et ses environs ( Saint-Denis , etc.), Rouen, le Havre, Lille, Saint- Quentin, Lyon, Marseille, Nantes, c’est-à-dire nos grandes villes d’industrie.
On fabrique les machines agricoles à Paris et dans les pays de riche culture, à Liancourt (Oise), à Nancy, à Meaux, à Orléans , à Bourges , etc.
La fabrication des machines de filature et de tissage constitue de grandes industries, pratiquées partout où les industries textiles elles-mêmes sont florissantes: à Paris d’abord; puis à Rouen , à Saint-Quentin pour le coton, à Lille pour le lin; à Roubaix (Nord), kElbeuf , à Louviers , à Sedan pour la laine ; h. Lyon, à Saint-Chamond (Loire) pour la soie ; à Nîmes pour la bonneterie, etc.
Après les industries textiles, ce sont les industries des métaux et ensuite les industries du bois qui emploient le plus d’outils mécaniques, machines à percer, machines à tarauder, machines à raboter, tours, etc. On les fabrique à Paris, à Saint-Denis, etc. ; pour les métaux spécialement à Rouen , au Creusot , etc.
La chaudronneiùe comprend : 1° la grosse chaudronnerie, qui confectionne une grande partie du mobilier industriel des fabriques, surtout des fabriques de produits chimiques, et qui est exercée dans les grandes usines à fer et à cuivre; 2° la petite chaudronnerie, qui confectionne les objets de cuisine et de ménage en cuivre et qui est exercée principalement à Paris, à Lille , à Guise (Aisne), à Villedieu (Manche), à Aurillac.
A l’exception des grandes villes, comme Paris , Lyon , Toulouse, et de quelques lieux, comme Villedieu es Aurillac , où ce genre d’industrie s’est perpétué par Ira-
dition, les fabriques de quincaillerie se sont installées dans le voisinage des lieux qui produisent le fer. Les principaux centres de production sont : Beaucourt (Territoire de Belfort), Paris , Saint-Étienne pour les outils ordinaires; Charleville, Laigle (Orne), Rugles (Eure), et plusieurs communes du département de la Somme pour les articles du bâtiment; Beaucourt, Paris , JÀlle pour les articles de ménage et la batterie de cuisine.
Les armes sont de véritables outils destinés soit à défendre l’homme contre une agression étrangère, soit à lui procurer sa subsistance par la chasse. Elle se divisent en armes blanches, dont on fabrique les lames à Châtellerault, à Saint- É tienne, et que l’on monte le plus souvent â Paris, et en armes à feu, comprenant elles-mêmes les armes de guerre, que fournissent les manufactures de Charleville (Ardennes), de Saint-Etienne , de Tulle, et les armes de luxe fabriquées à Paris et à Saint-Étienne.
19 J). KjOS i ai cl aa strie» rlilifticqaies. — Tout X alcool provenait autrefois de la distillation du vin et des fruits ; on le fabriquait dans des pays vignobles, surtout dans X Hérault, et dans les pays àcidre, surtout en Normandie ; mais cette fabrication est considérablement réduite. Presque toutl’alcool provient aujourd’hui de la distillation des betteraves ou des grains ; les départements du Nord, du Pas-de-Calais, de l’Aisne, etc., où la culture de la betterave est très étendue, sont ceux qui produisent le plus d’alcool.
Sous le nom de produits chimiques on comprend un très grand nombre de substances diverses : acides ou sels, matières tinctoriales, etc., qu’on obtient par des réactions chimiques dans* des usines montées comme de vastes laboratoires scientifiques. C’est surtout dans la région industrielle du Nord et du Nord-Ouest que se trouvent les fabriques de produits chimiques : à Paris,
à Sainl-Ouen , à Lille et à Loos près de Lille, à Atiiche, à Chauny, à Rouen , dans les salines de l’Est, à Varangeville-Dombasle. Sur les bords de la mer la présence de la soude dans les varechs a donné naissance aux fabriques de Cherbourg j du Conquet , etc.
Dans l’Est et le Midi, à Lyon, à Marseille, à Montpellier, l’industrie de la teinture et la fabrication des couleurs ont pris un grand développement, à cause des soieries. Alais est aussi un centre très important en ce genre.
On fabrique V huile d’olive dans le Roussillon, dans la Provence et le Bas-Languedoc , qui ont presque le monopole de la culture de l’olivier ; Y huile d'amandes douces, dans toute la région du Midi ; Y huile de noix, dans les Charentes et dans la Dordogne ; Y huile d' œillette, dans le Pas-de-Calais et le Nord; Y huile de colza ou de navette, dans les départements de la région du Nord et Nord- Ouest, surtout dans les environs de Caen, dans la Franche-Comté, etc. ; Y huile de lin, dans le Nord ; Y huile de chènevis, dans la Lorraine , etc. ; Y huile de résine, dans les Landes et à. l’usine de Saint-Ouen (Seine).
Les graisses provenant de la dépouille des animaux sont fournies par les grandes villes qui consomment le plus de viande, comme Paris, et elles y sont préparées. La graisse servait à faire la chandelle ; on en extrait aujourd’hui certains acides, acide stéarique, etc., dont on fait les bougies. Le centre principal de cette fabrication est Paris et sa banlieue {Saint- Denis, etc.) ; il faut citer aussi Lyon, Montpellier , Marseille, Lille , etc.
L’huile ou la graisse, combinée avec un alcali, soude ou potasse, forme le savon, dur ou mou. La Provence, possédant l’huile d’olive, donne les meilleurs savons, connus sous le nom de savons de Marseille, et fabriqués dans cette ville, à Aix, à Draguignan , etc. ; les ports, comme Nantes , le Havre , recevant, ainsi que Marseille,
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les graines oléagineuses, arachide, sésame, etc., on. aussi d’importantes savonneries; les grandes manufac tures de tissus, comme Amiens, Rouen , Elbeuf, Reims , Lyon , consommant beaucoup de savon, ont aussi d’importants établissements de ce genre. A Paris et dans sa banlieue, à Neuilly , Saint-Ouen, etc., est concentrée la fabrication des savons de toilette.
Pour être employée dans l’industrie, la peau des animaux doit subir de nombreuses et longues préparations, tannages, battages, etc. Les tanneries , mégisseries, etc., se trouvent surtout là où l’on consomme la viande, où l'on élève les bestiaux et où l’on importe les peaux : particulièrement à Givet, à Paris, à Pont - Audemer , à Château- Renault (Indre-et-Loire), à Annonay , à Grenoble , à Millau, un des centres les plus importants de cette industrie.
La colle forte , faite avec les débris d’animaux, peut prendre place à côté des cuirs. La meilleure est la colle de Flandre. Givet, Paris, Rouen en fournissent aussi.
(Voir la carte n° 3ô.)
lie» Indastrtes de l'alSmentatlon. — La
meunerie et la boulangerie sont exercées, la première, partout où poussent les céréales, avec des moulins à vent sur les plateaux et dans les grandes plaines du nord, avec des moulins à eau dans les vallées, surtout avec des moulins à vapeur partout où cette industrie a pris de grands développements, c’est-à-dire dans les régions qui produisent ou importent beaucoup de blé ; la seconde, partout où vit une agglomération d’hommes assez considé rable pour assurer à un boulanger un travail régulier
Parmi les villes où la meunerie est pratiquée en grand, on peut citer Corbeil , Gray , Poitiers, Marseille , le Havre Bordeaux, Dunkerque. •
Avec la farine et surtout avec la farine du blé dur, on
?iait des pâtes alimentaires, quelquefois appelées pâtes d’Italie. Paris pratique en grand cette industrie, puis Marseille , Lyon, Clermont-Ferrand.
Au moyen de certains procédés, on conserve le poisson et la viande de façon à pouvoir les transporter et les garder longtemps. Nous citerons, parmi les conserves, les sardines de Concarneau et de Port-Louis , les terrines de A Vrac, les pâtés de Toulouse , la hure de Troyes , les saucissons de Lyon et d 'Arles, les jambons de Bayonne, les viandes conservées pour la marine et préparées surtout dans les ports, comme Nantes, Bordeaux , Marseille, Paris, le Mans, etc., exercent en grand cette industrie.
Le lait étant la matière première du fromage , on en fabrique dans les pays d’élevage et de pâturage. Ainsi la Normandie fabrique le Camembert, le Livarot , le Pontl' Evêque, etc. ; le Nord fournit le fromage de Marolles ; les fromageries du Jura donnent le Septmoncel et beaucoup de fromages façon gruyère; la Brie et surtout Cou lommiers, le fromage de Brie ; les A lpes, le Sassenage , le Gruyère ; le lait des chèvres du mont d'Or (Cévennes) sert à faire un fromage apprécié; dans le Centre, on trouve le gros fromage de vache du Cantal et le fromage de Roquefort (Aveyron), fait avec le lait des brebis des Gausses.
Le sucre indigène provenant de la betterave, les fabriques de sucre sont installées dans la région du Nord /Aisne, Nord, Somme, etc.), où la betterave est le plus cultivée. Paj'is, Lille, Valenciennes, Douai , Arras, Péronne sont les principaux centres de fabrication, ainsi que les ports, Marseille, Bordeaux, Nantes, Havre, qui épurent dans leurs raffineries le sucre brut des colonies.
La confiserie est, en général, l’industrie des grandes villes : PariSj Marseille, Bordeaux, Lyon , etc. ; on peut citer le sucre de pomme de Rouen, les dragées de Ver-
dan, les confitures de Bar -le- Duc , le chocolat de Paris , de Noî'siel (Seine-et-Marne), de Bordeaux , Lyon , les biscuits de Reims, les macarons de Dijon; parmi les liqueurs, la chartreuse de Grenoble, le kii'sch des Vosges .
Il faut mentionner aussi le vinaigre fait avec les vins à Orléans, dans Y Hérault, à Paris avec du vin blanc ou de l’alcool, la moutarde de Dijon, de Paris et de Bordeaux.
(Voir la carte n° 35.)
JLes i»»€iii*t**aes textiles. — - Les cotonnades
— On peut répartir en quatre groupes-des différents centres de fabrication des fils et des tissus de coton :
1° Le groupe de l’Est, considérablement réduit parla perte de l’Alsace, mais dont les fabriques se sont transportées en partie depuis 4 871 sur le revers occidental des Vosges, à Belfort et en Lorraine, à Sénones , à Saint- Oie, à Nancy, à E pinal et dans les environs ; Troyes , dans ta plaine de Champagne, appartient à ce groupe.
2° Le groupe du Nord, dont le marché le plus important est Saint-Quentin ; il compte, en outre, Lille, qui file plus qu’il ne tisse, Roubaix, Tourcoing , Dunkerque .
3° Le groupe de Normandie, dont Rouen avec sa banlieue (. Dametal , etc.) est le marché principal, grâce au voisinage de la mer par laquelle lui arrive la matière première. Viennent ensuite les villes de Gisors, d 'Évreux, de Falaise, de Fiers,, etc.
4° Le groupe de Ckolel, qui s’étend sur une partie de la Vendée.
5° Le groupe du Lyonnais , dont Tarare, connu par ses belles mousselines brodées, est le centre ; Roanne fait des cotonnades communes ; on peut rattacher à ce groupe la fabrication des toiles de Vichy.
0° Le groupe de Toulouse, peu important.
Paris est le débouché de la plupart des produits de l'industrie cotonnière et fabrique dans les communes
de sa banlieue ( Clichy , Puteaux , etc.) des toiles peintes, des étoffes de coton pour le vêtement ou Fameublement.
Les tissus de chanvre et de lin. — L’industrie linière est exercée surtout dans les régions du nord et du nordouest, où la culture du lin et du clianvre est le plus répandue ; elle y forme trois groupes :
l°Le groupe de Flandre, de beaucoup le plus important, dont le^nkre est à Lille etqui comprend Armentières , Dunkerque , Valenciennes , Cambrai , etc.
2° Le de Picardie et d 'Artois, dont les prin-
cipales fabriques sont à Amiens, à Hallencourt , à Airaines, à Boulogne , à Abbeville , à Saint-Quentin.
3° Le groupe de Maine et Normandie, qui compte un grand nombre de marchés importants, tels que le Mans, Laval , Fresnay , Alençon , Lisieux , Vimoutiers, Vire f Bernay , Angers , etc.
4° Le groupe d’Anjou, avec Angers et Cholet.
5° Le groupe de Bretagne, dont les principaux marchés sont Landerneau , Rennes , Nantes.
Paris est aussi un lieu de production important et le plus grand marché pour la vente des toiles.
En dehors de ces trois groupes on peut citer encore les Vosges , le Béarn , Voiron (Isère). A Angers et dans les grands ports en fabrique des cordages.
Les lainages. — La France met en œuvre la laine de ses moutons et une grande quantité de laine étrangère. On compte sept groupes de fabrication de lainages situés pour la plupart dans des régions riches en moutons :
1° Le groupe du Nord, dont les principaux centres sont : Roubaix, qui fait en très grande quantité des étoffes de fantaisie mélangées de laine et de coton, Tourcoing, le Cateau , Fournies et Sains , Saint-Quentin , Guise , Amiens, Abbeville , Mouy (Oise), etc.
2° i^e groupe de Normandie, avec ses draps d’Elbeuf, de Louviers, de Lisieux , de Vire , etc.
3° Le groupe des Ardennes; les deux grands centres sont Sedan, fabrique de draps fins, et Reims, qui fait des tissus de laine peignée et des flanelles.
4° Le groupe de l’Est, réduit aux manufactures de
zamet et le tissage des environs de Mende.
7° Le groupe du Centre, ou plutôt les fabriques disséminées dans le centre de la France, comme Limoges , C hâteauroux , Romorantin , Orléans.
Au centre de ces deux groupes est Paris, qui fabrique aussi des tissus et qui surtout dirige par ses commandes le tissage des autres groupes.
Les châles , bien que la laine ne soit pas la seule ma-
gés dans la catégorie des lainages ; on les fabrique à Paris, à Lyon, quelque peu à Nîmes.
Les tapis rentrent aussi dans la même catégorie; on cite les manufactures nationales des Gobelins , à Paris, et de Beauvais, puis les manufactures privées d’Awfo/ssoa (Creuse), de Beauvais , de Nîmes , de Tourcoing .
Les soieries. — Le bassin du Rhône, où l’on élève le ver à soie, est le centre de la fabrication des soieries. On distingue le dévidage et le moulinage, pratiqués surtout dans V Ardèche, la Drôme, le Vaucluse, le Gard et
Y Hérault, et le tissage, concentré sur six points : 1° Lyon et les environs (départements du Rhône , de Y Isère, de
Y Ardèche); 2° Saint-Étienne, avec ses environs (Sain t- Chamond, etc.) ; 3° Nîmes ; 4° Tours ; o° Paris; 6° Rouoaix et la Picardie, qui font des tissus mélangés.
Nancy et d 'JSpinal.
5° Le groupe de Y Isère, dont le centr
6° Le groupe du Languedoc, comp ques de Lodève, de B édarieux , de Car \
tière employée dans leur confection, peuvent être ran-
Les principaux centres de la fabrication de la dentelle sont Alençon , Bayeux, Caen , Chantilly , Bailleul, Mirecourt , le Puy. Le tulle est fabriqué surtout à Calais , à Lyon.
La broderie est une industrie que dirige Paris et qu’on exerce principalement à Nancy, dans les Vosges , h Lyon,
La bonneterie a pour centres principaux Troyes et la Champagne etc. ; en seconde ligne se placent les fabriques de Pica 7'4j^^m iens , etc.), de Falaise, de Lyon , de Nîmes. BoiéÊ^^^Brque des bretelles ; Paris , Creil , Briare , etc. de porcelaine, etc.
La lingerie , la confection et les modes ont pour centre principal Paris, qui exécute le travail ou le fait exécuter par des ouvriers de province. Pour la chapellerie aussi,. Paris occupe encore le premier rang; cette industrie d’ailleurs est exercée surtout dans les grandes villes^
(Voir la carte n° 36.)
La ganterie a pour sièges principaux de fabrication Paris, Grenoble et un grand nombre de communes de Yls'ere. L’industrie de la chaussure, exercée partout, est l’objet d’un commerceimportant dans quelques grandes ailles, comme Paris, Bordeaux , Blois, Angers et dans certaines petites localités, comme Liancourt. La fabrication des sabots donne encore lieu à un commerce notable à Fougères, à Alençon, à Limoges, etc.
La bijouterie, la joaillerie, Y horlogerie sont des industries de luxe dont le siège principal est à Paris, à Lyon , à Bordeaux, etc. Pour l’horlogerie, Besançon centre de la fabrication du Jura, rivalise avec Paris.
La parfumerie est une industrie concourant à la toilette et fournissant des savons, des pommades, des essences parfumées, etc. Elle se rattache aux industries
de luxe et, comme telle, elle est principalement exercée à Paris. La Provence , qui a les savons et les fleurs, est aussi un grand centre de fabrication.
£<U>2. JELe» ÎBEafiBEsfcrües* eSaa logement et de
s’aBûaetîSôIeKneaït. — L’industrie du bâtiment , qui consiste à construire des maisons et des édifices, occupe un nombre considérable d’ouvriers de professions très variées, et elle est pratiquée partout a à bâtir ou
à réparer, surtout dans les grandes villes.^
La tapisserie et les papiers peints servCT^ au revêtement intérieur des murailles. Nous avons déjà parlé des tapisseries ; quant aux papiers peints, on les fabrique à Paris, à Lyon , à Caen , à Toulouse.
Les meubles sont fournis en majeure partie par l’ébénisterie, industrie très importante à Paris, et développée dans un certain nombre de grandes villes: Bordeaux , Lyon , Marseille , Lille, Nantes , etc. A l’industrie des meubles se rattachent principalement la vannerie et la tabletterie ; la première est pratiquée surtout dans Y Aisne, à Montreuil , à Paris ; la seconde à Saint-Claude (Jura), à Dieppe , où l’on travaillait l’ivoire, b. Rennes, etc.
La céramique comprend les poteries communes, les grès, les faïences, les porcelaines. Les poteries communes, trouvant presque partout leurs matières premières, sont fabriquées dans un très grand nombre de lieux; on cite, entre autres, les briques de Bourgogne. Les grès et les faïences sont fabriqués h Paris, près de Beauvais , dans la Picardie , dans Saône-et-Loire , etc. ; les faïences, h Paris, à Montereau , à Creil ; les porcelaines, à Paris, à la manufacture nationale de Sèvres (aujourd’hui dans le parc de Saint-Cloud), à Limoges et ses environs, où la proximité du kaolin, matière première, a donné une grande extension à celte industrie, à Bordeaux , dans le Berri, etc.
La verrerie est une industrie du même genre. Elle con-
somme aussi beaucoup de combustible et place généralement ses usines près des mines de houille ou des forêts : sur le terrain des houillères du Nord et du Centre, à 1 Vive-de-Giev , dans le bassin d'Alais , dans les parties boisées de la Seine-Inférieure , de l 'Orne, de Y Aisne, dans le département de la Marne, dans les Vosges, à Baccarat, etc. Les glaces viennent surtout du grand établissement de Saint-Gobain ou d’A niche et de Montluçon.
Le bronze et V orfèvrerie sont des industries de luxe exigeant la coopération d’artistes; c’est pourquoi elles sont presque exclusivement pratiquées à Paris.
La coutellerie a pour centres principaux Tbiers (Puyde-Dôme), Nogent et Langres (Haute-Marne), Châtellerault (Vienne), Paris.
Les sn<lu»0‘Ses du matériel de transport
— Le transport se fait par eau ou par terre ; dans le premier cas, au moyen de navires ou de bateaux ; dans le second, au moyen de voitures ou de chemins de fer.
Les bateazix en bois , destinés à la navigation fluviale, sont construits presque partout où il y a une forêt et un fleuve sur lequel le commerce est actif. Les bateaux en fer sont construits par des usines qui sont à proximité d’un fleuve fréquenté.
La construction des navires destinés à la navigation maritime est concentrée dans les ports et dans quelques grandes usines.
Au premier rang sont les ateliers de l’État établis dans nos cinq ports militaires, Cherbourg , Brest, Lorient, Rochefort et 7'oulon , et dans l'intérieur, à Indret (Loire-Inférieure) et à la Chaussade (Nièvre).
L’industrie privée compte parmi ses centres les plus importants le Havre, Saint-Nazaire, Bordeaux, Marseille, la Çiotat (Bouches-du-Rhône), la Seyne (Var), où l’on construit surtout en fer; Dunkerque, Saint-Malo ,
Nantes , Bayonne , Cette, où Ton construit surtout en bois.
Le Creusot et Rive-de-Gier travaillent pour l’Etat et pour les particuliers.
La sellerie et la carrosserie sont des industries exercées partout, mais la sellerie et la carrosserie de luxe sont propres à Paris ; toutefois on en fait aussi dans quelques grandes villes, comme Lille , Bordeaux , Lyon.
La fabrication du matériel des chemins de fer , voitures et locomotives, a lieu dans de grands établissements par* ticuliers ou dans des ateliers appartenant aux compagnies de chemins de fer et placés généralement près des têtes de ligne. Paris, le Greusot, Lille, font des locomotives ; Paris , Lyon fabriquent les voitures ; Mulhouse, avant 1870, possédait de grands ateliers en ce genre.
201:. Les S ei « lu «tries relatives aux besoins intelSeetueis. — Angoulême, Aïmonay, le Marais (Seine-et- Marne), Vizille (Isère) possèdent de très importantes papeteries; Paris est le centre principal de la vente.
L’ imprimerie , qui répand la pensée et l’instruction, a naturellement son siège le plus important à Paris, qui fait imprimer aussi dans les villes voisines, à Saint-Germain, à Coroeil , à Orléans , etc. Après Paris, on peut citer Tours , Lille , Lyon , Rouen , Nancy , Limoges , Bordeaux.
Les 'plumes métalliques viennent de Laigle et de Boulogne.
La reproduction des dessins et des cartes se fait par la gravure, par la lithographie, par la photographie. Exercée dans la plupart des grandes villes d’imprimerie,
cette industrie a son siège principal ;\ Paris. Epinal produit des images communes. Quant à la photographie , que l’on peut rattacher à la gravure, elle est répandue dans toutes les villes.
Les ins truments de précision, dont se servent les savants.
sont fabriqués à Paris ; Saint-Gobain , avec ses verreries, fournit les verres d’optique.
C’est encore Paris qui estle siège principal de la fabrication et de la vente des instruments de musique ; Château- Thiei'ry, Lyon , Marseille viennent au second rang, puis Mirecourt et quelques grandes villes.
Les musées qui rassemblent les chefs-d’œuvre, les monuments qui influent sur les arts du dessin et sur les industries qui en dépendent, les théâtres qui récréent l’esprit, se trouvent nécessairement dans les grands centres de population. Paris est en tête de toutes les villes qui en possèdent* On cite ensuite le grand musée historique de Versailles , celui de Saint-Germain , les musées de Lyon , de Rouen , de Dijon , etc. ; les monuments, tels que les cathédrales de Reims , d’ Amiens, de Rouen, de Chartres , de Beauvais , les châteaux de Versailles , de Fontainebleau , de Compiègne , de Blois , de Chambord / les restes de l’antiquité romaine, pont du Gai'd, arènes de Nîmes et d 'Arles, théâtre d’ Orange, etc., qui sont presque tous dans le Midi.
205. Le résumé de 1 a «• production Indnsirâelle. — Il n’est pas possible de donner une idée approximative de la valeur totale de la production industrielle, parce que la statistique ne fournit pas de renseignements suffisants à cet égard, et parce que le produit d’une industrie sert dans une autre industrie de matière première ou de moyen de fabrication, et que la valeur de chaque produit se compose ainsi en grande partie d’autres valeurs déjà mises en ligne de compte.
Cette production est inégalement répartie sur notre territoire (voir fig. 45). Il y a une très grande activité industrielle dans toute la région du Nord et du Nord-Ouest {Noi'd, Pas-de-Calais , Somme , Seine- Inférieure, Eure , Seine-et-Oise , Seine , Aisne, Ardennes , Marné), y compris Paris, où la plupart des industries, principalement les
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industries métallurgiques et textiles , sont exercées ; une grande activité dans le Nord-Est, où sont principalement l’industrie du fer et Y industrie cotonnière ; une grande activité dans la région du Rhône, que bordent les houillères du Creusot, de la Loire et d’Alais, où sont Lyon et Marseille , et qui comprend les départements de Saône-
et-Loire, Rhône, Loire, Isère, Ardèche, Gard , Bouches-du- Rhône; une activité moins variée dans le Rerri et le Nivernais, où l’on fait du fer et des poteries ; une activité m edi ocre dans le Sud-Est, où le tissage de la soie et de la laine et la savonnerie sont les plus importantes occupations; une industrie très peu développée dans la région du Sud-Ouest; une industrie presque nulle sur
les plateaux granitiques du Centre, clans les montagnes des Alpes et des Pyrénées, dans les plaines de la France centrale et en Corse.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DE i/lNDUSTRIE.
Industries mécaniques. — Paris, le Creusot , Lille, Rouen, le Havre, Saint-Quentin, Marseille, Lyon, etc. — Armes : Paris, Saint- Étienne.
Industries chimiques. — Paris, Saint-Ouen, Loos, Cliauny, Rouen, Provence, etc.
Industries de l’alimentation. — Corbeil, Gray, Poitiers, Marseille, le Havre, Bordeaux, etc. — Sucre : région du Nord.
Industries textiles. — Coton : Groupes de l’Est, de Normandie (Rouen, Fiers, etc.), du Nord (Saint-Quentin, Lille), du Lyonnais (Tarare), Paris.
Chanvre et lin. — Groupes de Flandre (Lille), de Normandie, Maine et Anjou, Bretagne ; Paris.
Laines. — Groupes du Nord (Roubaix, Tourcoing), de Normandie, (Elbeuf, Louviers), des Ardennes (Sedan, Reims), de l’Est, de l’Iscre.
Soies. — Bassin du Rhône : Lyon , Saint-Étienne, Paris,
Bonneterie . — Troyes.
Lingerie et confection. — Paris.
Ganterie. — Paris, Grenoble, etc.
Chaussure. — Paris , etc.
Bijouterie et parfumerie. — Paris .
Meubles. — Paris, Bordeaux.
Céramique. — Paris, Saint-Cloud, Limoges.
Verrerie. — Houillères du Nord et du Centre, Saint-Gobain.
Constructions maritimes. — Les cinq ports militaires, le Havro, Saint-Nazaire, Dunkerque, etc.
Matériel de chemins de fer. — Paris, le Creusot, Lille.
Papeterie. — Angoulôme, Annonay.
Imprimerie. — Paris, etc.
Principales régions industrielles : Nord et Nord-Ouest avec Paris: Rhône.
Levasseur. — Précis France.
4« section.
LES VOIES DE COMMUNICATION ET LES INSTRU- MENTS D’ÉCHANGE
Sommaire. — 206. Le commerce. — 207. Les routes. — 208. La canalisation. — 209. Les canaux. — 210. Les chemins de fer. — 211. Le réseau de l’Ouest. — 212. Le réseau du Nord. — 213. Le réseau de l'Est. — 214. Le réseau de Paris-Lyon-Méditerranée. — 215. Le réseau d’Orléans et le réseau de l’État. — 216. Le réseau du Midi. — 217. La navigation maritime. — 218. Les services maritimes. — 219. La poste et le télégraphe. — 220. Les monnaies. — 221. Le crédit. — 222. Les poids et mesures. — Résumé.
200. lue conunerce. — Le commerce a pour objet de livrer à la consommation les produits de l’agriculture et de l’industrie. Il consiste : 1° tantôt dans le transport des marchandises du lieu de production au lieu de consommation, tantôt dans la simple accumulation de ces marchandises entre les mains du négociant; 2° toujours dans le transfert de la propriété d’une marchandise passant d’un propriétaire à. un autre : c’est ce dernier fait qui constitue, à proprement parler, l’acte commercial.
Quand le commerce consiste dans l’échange des produits indigènes entre gens habitant le même pays, il s’appelle commerce intérieur ; quand il s’exerce sur les produits des contrées étrangères, apportées en France, ou de produits français qu’on porte à l’étranger, il s’appelle commerce extérieur.
207. s^e» route». — Les principales voies de communication dans l’intérieur des terres sont les cours d’eau navigables ou flottables , les canaux , les routes et chemins , les tramways , les chemins de fer . Elles sont une des conditions nécessaires au commerce; leur bon état contribue beaucoup à la prospérité d’un pays.
Les routes sont divisées en plusieurs catégories correspondant à divers modes d’entretien :
l°Les routes nationales , entretenues aux frais de l’État par l’administration des ponts et chaussées, parce que ce sont de grandes routes sillonnant ou intéressant toute la France; elles avaient, en 1889, une longueur d’environ 37,700 kilomètres.
2° Les routes départementales t entretenues aux frais des départements ou des arrondissements, et ayant une longueur totale de 29,900 kilomètres
3° Les chemins vicinaux , entretenus par les communes et se subdivisant en chemins de grande communication (125,000 kil.) presque tous empierrés et bien entretenus, en chemins d’intérêt commun (84,000 kil.) empierrés en majeure partie, et en chemins vicinaux ordinaires (393,000 kil. environ), dont un tiers environ est encore à l’état de sol naturel.
Il existe quelques catégories moins importantes, comme les routes thermales conduisant à des bains.
4° Les nombreux chemins ruraux servant aux exploitations rurales forment une catégorie particulière : ils sont rarement à l’état d’entretien.
Les tramways , installés sur les routes dans quelques grandes villes et dans leur banlieue, constituent un genre particulier de voie de communication.
208. Les cours d'eau navigables et OottabieM. — Le flottage , qui consiste à laisser descendre au fil de l’eau des bûches et des trains de bois, n’est guère pratiqué que dans les régions de montagnes et de forêts, comme les Vosges , le Morvan , les Alpes, les Pyrénées . Il y a en France 2,920 kilomètres flottables dont le tiers à peine est utilisé.
Les fleuveset rivières navigables ont une longueur d’environ 8,948 kilomètres (en 1891) dont moins de 7000 sont fréquentés. La navigation n’est importante que sur la Seine et V Yonne , V Aisne et la Marne, sur la Saône e t le
Rh ône, sur la Moselle, surla Loire moyenne et basse et la Sarlhe, sur la Garonne depuis Castets, sur la Nièvre et la Charente.
200. Les «'aHmiK. — Les fleuves et rivières sont des voies de communication naturelle; malgré les améliorations qu’on y apporte, elles ont l’inconvénient d’avoir un niveau d’eau irrégulier, d’être difficiles à remonter quand le courant est rapide et, enfin, de ne pas communiquer entre elles. On y a remédié, soit en canalisant le lit même du cours d’eau, soit en construisant des canaux de navigation.
Un canal estune rivièreartificielle, c’est-à-dire un large fossé creusé de main d’homme, dans lequel on amène l’eau en la maintenant à un niveau à peu près constant, et dont on modère le courant par une pente calculée et le plus souvent par des écluses. On peut, au moyen de ces écluses, faire monter ou descendre une montagne à un bateau, à la condition d’avoir suffisamment d’eau au point le plus élevé, qu’on nomme bief de partage.
Les canaux de jonction réunissent deux bassins ou deux cours d’eau d’un même bassin ; les canaux latéraux longent ou empruntent le lit d’un cours d’eau naturel dont ils facilitent la navigation.
Les canaux ont une longueur totale d’environ 4,859 kilomètres (en 1891). Us ont en général une navigation plus active que les cours d’eau (voir, fig. 46, un aperçu de l’importance relative du trafic des voies navigables).
1° Bassin de la Manche. — La Seine présente à la batellerie une ligne continue de 624kilomètres, composée du canal de la IJaute-Seine , qui suit le fleuve de Troyes à Marcilly-sur-Aube (44 kil.), de la Haute-Seine depuis le
(Voir la carte n* 37 et les cartes n ü * 19, 20, 21, 2i.
confluent de l’Aube jusqu’à Paris (204 kil.), de la Basse-
Seine , de Paris à Rouen (247 kil.), delà Seine maritime, depuis Rouen (129 kil.), canal de Tancarville.
Sur la rive droite, Y Aube est navigable depuis Arcissur-Aube (45 kil.).
La Marne l’est depuis Saint- Dizier (327 kil.); la navigation est facilitée en amont parle canal latéral à la Marne
et le canal de la Haute-Marne (140 kil. pour les deux, plus 23 kil. pour l’emb. de Wassy à Saint- Dizier'), allant de Donjeux à Dizy, en face d’Épernay, point à partir duquel le cours de la rivière a été canalisé. Pour abréger la navigation, on a coupé quelques-uns de ses méandres par des canaux : canal de Meaux , canal de Chelles , canal de Saint-Maur. Peux affluents de la Marne sont navigables : le Grand-Morin depuis Tijeaux, et YOurcq depuis le Port-aux-Perches ; de plus, le canal
de l'Ourcq (J OS kil.) longe la Marne et alimente les canaux Saint-Martin (5 kil.) et Saint-Denis (7 kil.)
L’Oise devient navigable à Chauny (174 kil.); mais les bateaux prennent de préférence le canal de Manï camp (5 kil.), puis le canal latéral de l'Oise (29 kil.) jusqu’à Janville , et enfin YOise canalisée (105 kil.) de Janville à la Seine. Un de ses affluents, V Aisne, est navigable depuis Château-Porcien (144 kil.), fréquentée depuis Neufcbâtel, remplacée depuis Vouziers par le canal latéral de Vieux-lès-Asfeld à Celles (51 kil.), qui rejoint l’Aisne canalisée à Gondé.
L y And elle est navigable depuis Romilly (3 kil.).
Sur la rive gauche, V Yonne est canalisée d 'Auxerre à Monter eau (113 kil. ) ; Y Eure depuis Louviers (15 kil.); la Rille est navigable depuis Pont-Audemer (15 kil.).
Dans l'intérieur du bassin, s’étend le canal de jonction de l’Oise àî’ Aisne (48 kil.), qui franchit un tunnel de 2365 mètresetaboutit au canal de Manicamp sur l’Oise et, à sa suite, le canal de l’Aisne à la Marne (58 kil.), de Berryau-Bac à Coudé qui dessert Reims.
A l'extérieur du bassin, il y a le canal de Saint- Quentin (96 kil.), qui va de la F'ere à Chauny , sur YOise; de là à Saint-Simon , sur la Somme, en suivant la plus grande dépression que présente de ce côté la ligne des coteaux de l’Oise, puis au Catelet sur Y Escaut, et qui se termine à Cambrai , reliant ainsi la Seine, la Somme et l’Escaut. Le canal de la Somme (156 kil.) part de Saint-Simon , suit le fleuve par Amiens et Abbeville jusqu’à Saint- Vatéry-sur-Somme, et relie le canal de Saint-Quentin à la mer.
Le canal de la Sambre â, l’Oise (72 kil.) remonte YOise, en passant par l’ancien détroit du terrain tertiaire, et aboutit à Landrccies sur la Sambre , qui est canalisée jusqu’à«/ewmorc? (oi kil.) ; delà, il se continue en Belgique.
Le canal des Ardennes (188 kil.) commence à Vieux-lès-Asfeld sur l 'Aisne, qu’il quitte à Sernuy, et, passant par le défilé du Chêne-Populeux, il se termine dans la Meuse à Pont-à-Bar , entre Sedan et Mézières.
Le canal de la Marne au Rhin (320 kil. dont 210 en France) se détache de la Marne à Vitry-le- Fr a nçois , remonte l’Ornain, communique d’abord avec la Moselle par le petit embranchement de Toul (2 ki!.), envoie un autre embranchement à Frouard , dessert Nancy , communique avec le canal des houillères de la Sarre dont il suit un peu le cours, franchit la ligne de faîte des Vosges à Arschwiller (331 d’alt.), et, par le défilé de Savej'ne, débouche dans la plaine d’Alsace, où il gagne 1111, puis le Rhin en aval de Strasbourg .
Le canal de Bourgogne (242 kil.) réunit V Yonne à la Saône. Il part de Laroche , remonte l’Armançon et îa Brenne, franchit la ligne de faîte à Pouilly (Côte-d’Or), par 375 mètres d’altitude, descend la vallée de l’Ouche, passe à Dijon et atteint la Saône à Saint- Jean-de- Losne.
Le canal du Nivernais (174 kil.) part <Y Auxerre et remonte YYonne pendant 103 kilomètres jusqu’au plateau des Brûlés; puis il descend avec Y Aron vers la Loire , qu’il rejoint hDecize •
Le canal du Loing (50 kil.) commence à Sainl- Mammès , au confluent du Loing et de la Seine, et remonte le Loing jusqu’à Buges en aval de Montargis ; là commence le canal de Briare (59 kil.), qui rejoint la Loire à Briare. De Buges part vers l’ouest un troisième canal, le canal d'Orléans (74 kil.) qui, traversant la ligne de faîte, à peine sensible, débouche dans la Loire à Combleux , en amont d’Orléans.
Dans les petits bassins côtiers de la Manche plusieurs cours d’eau sont navigables : la Tante (14 kil.); la rivière d y 0uve (30 kil.); la Vire (70kil.); Y Orne (16 kil.).
de Caen à la mer; la Diue (32 kil. ) ; la Touques (31 kil. h La Canche est navigable pendant quelques kilomètres; il y a un petit canal d’Eu au Tréport.
2° Bassins de la mer du Nord. — La Flandre est toute sillonnée de canaux, faciles à creuser sur un terrain sans relief. De Cambrai, où aboutit le canal de Saint- Quentin, jusqu’à la frontière (63 kil.), l’Escaut est navigable. La Scai'pe l’est depuis Arras (66 kil.). Le canal de la Sensée (25 kil.) va d ' Etrun sur l’Escaut à C ourdieleltes sur la Scarpe. Cette ligne se continue par le canal de Condé à Mons (5 kil. en France) et par d’autres canaux. A l’ouest de la Scarpe, on trouve les canaux suivants : canal de la Haute- Deule (60 kil.), du fort de Scarpe à la Marquelle; canal de Neuffossé (18 kil.), d’Aire à Saint-Omer sur VAa, petit fleuve navigable de Saint- Omer à Gravelines (29 kil.); canal de Calais (41 kil.), de l’Aa à Calais; canal de la Basse-Deule (13 kil.), de Bauvin à Armentières sur la Lys; canaux de Roubaix (23 kil.); canaux d'Hazebrouck (25 kil.), de la Cohne .(38 kil.), de Beryues aboutissant à Dunkerque (8 kil.), de Bourbourg (21 kil.), de Dunkerque à Fumes (13 kil.).
Le canal de l’Est a 274 kilomètres dans sa branche du nord, de la frontière belge à T'roussey, point de jonction avec le canal de la Marne au Rhin : cette branche est formée presque entièrement par la Meuse canalisée. Il emprunte sur une longueur de 22 kilomètres le canal de la Marne au Rhin. La branche du sud, de Toul à Port-sur- Saône, a 185 kil. Les deux branches (459 kil.) continuent la grande ligne de navigation du Rhône et de la Saône jusqu’en Belgique et ont 473 kilomètres avec les embranchements.
Le Chiers (36 kil.) et la Semoy (23 kil.) ont une partie de leur cours navigable. La Moselle est navigable depuis Frouard (120 kil., dont 33 jusqu’à la frontière), et la Meurthe depuis Sainte-Marguerite (112 kil.).
3* Bassin de la Méditerranée. — La Saône et le Rhône présentent du nord au sud une longue ligne de navigation presque droite.
La Saône est canalisée depuis Port-sur- Saône (344 kil.) ; la lenteur de son cours rend la navigation facile.
Le Rhône, dans son cours supérieur, du Parc à Lyon (158 kil.), est navigable, mais trop rapide pour être d’une grande utilité au commerce; de Lyon à la mer (331 kil.), il est fréquenté,quoique encombré d’obstacles et de bancs de sable. Au-dessous d’Arles, le petit et le grand Rhône sont navigables, mais les bateaux se servent beaucoup du canal d'Arles à Bouc (47 kil.). La navigation du Bas-Rhône est rendue difficile par la barre de l’entrée ; pour en faciliter l’accès, on a creusé le canal Saint- Louis (3 kil. 1/2).
Sur la rive droite, Y Ain est navigable depuis Coudes.
Le canal du Centre (116 kil.) réunit le bassin de la Saône et celui de la Loire. Il part de Chalon-sur-Saône, remonte la vallée de la Dheune et passe à Yétany de Longpendu , où le bief de partage est à une altitude de 301 mètres. De là il descend la Bonrbince, passe à Paray-le-Monial et atteint la Loire à Digoin.
Le canal de Givors (20 kil.) va de la Grande-Croix près de Rive-de-Gier à Givors sur le Rhône, en suivant le Gier.
Le canal de Beaucaire (50 kil.) s’étend de Beaucaire à Aigues- Mortes, où il se divise en deux branches : le canal de Bourgidou etle canal de la Radelle ;Ie canal des Étangs , (43 kil.) dont un embranchement se termine à Cette dans l’étang deThau, en se rattachant ainsi au canal du Midi.
Le canal du Rhône au Rhin (363 kil. dont 190 jusqu’à la frontière) part de Saint-Sympkorien sur la Saône, près du débouché du canal de Bourgogne, rejoint le Doubs à Dôle, remonte cette rivière jusqu’auprès de Montbéliard et franchit la ligne de faîte au col de Val-
dieu où il cesse, depuis 4871, d’être français. Le Doubs est navigable sans canalisation de Dôle à Verdun (69 kil.).
La Seille est canalisée depuis Louhans (39 kil.).
Le lac du Bourget et le canal de Savières, qui le fait communiquer avec le Rhône, sont navigables.
L'Isère est navigable depuis le département de l’Isère (247 kil.); mais la rapidité du courant rend la navigation presque nulle.
4® Le bassin du golfe de Gascogne. — Ce bassin est le moins favorisé sous le rapport de la navigation.
La Garonne est navigable de Bogue fort à la meT (465 kil.); mais, de Toulouse à Castets, une partie du trafic passe par le canal latéral à la Garonne (204 kil. avec emb. de Montauban), qui suit la rive droite du fleuve jusqu’à Agen et ensuite la rive gauche.
Sur la rive droite, YAriège est navigable depuis Cintegabelle (38 kil.). |
Le Tarn est canalisé depuis Saut-de-Sabo (447 kil.).
Le Tôt est canalisé depuis Entraygues (297 kil.).
Le Dropt est canalisé depuis Eymet (64 kil.).
La Dordogne est navigable du pont de Vénéjoux à Bergerac et canalisée de Bergerac à la Gironde (en tout 268 kil.) ; deux de ses affluents sont navigables : la Vezère depuis le Lardin (59 kil.) et Ylsle canalisée depuis Périgueux (443 kil.).
Sur la rive gauche, la Baise seule est canalisée depuis l Saint-Jean-Poutge (84 kil.) et alimentée parle canal d’irrigation de la Neste.
Le bassin de la Garonne n’a qu’un seul canal de jonction, le Canal du Midi (242 kil.). Il part de Toulouse, remonte le long del’Hers, franchit le passage de Naurouse, où est le bief de partage, par 489 mètres d’altitude, descend le long de la Fresquel et atteint Y Aude au-dessous de Carcassonne , à peu près au point où se détache un
embranchement qui gagne Narbonne (5 kil.) et qui se continue jusqu’au port de la Nouvelle par la Bobine de Na7'bonne(%Ç> kil.). Ensuite le canal du Midi traverse V Hérault, navigable depuis Bessan, et rejoint Y étang de Thau où il a pour débouchés : sur la mer, le port et le canal de Cette, sur le bassin dullhône, \ecanal des Étangs, déjà cité.
A gauche de la Garonne, l’ Adour est navigable depuis Saint-Sever (135 kil.) ; il en est de même de ses affluents, la Midouze , le Luy, le Gave de Pau, sur une partie de leur cours. La Nive est aussi navigable depuis Cambo (22 kil.).
A droite de la Garonne, la Charente est navigable depuis Montignac (191 kil.); son affluent, la Boutonne , est navigable depuis Saint-Jean-d' Angély (31 kil.), mais difficilement.
Le canal de la Charente à la Seudre (32 kil.), comprenant l’ancien canal de Brouage, a peu d’importance. La. Seudre est navigable depuis Biberon (25 kil.).
La Sèvre Niortaise est canalisée depuis Niort (54 kil.) ; la Vendée l’est depuis Fontenay-le-C omte (25 kil.) ; en outre, il y a dans cette même région le canal de Luçon (14 kil.) et celui de Marans à la Rochelle (24 kil.).
Le Lay est navigable depuis Beaulieu (40 kil.).
5° Le bassin de C Atlantique. — Ce bassin ne communique pas avec celui de la Garonne, et il ne communique avec celui du Rhône que par le canal du Centre, mais il est relié au bassin de la Seine par les canaux du Nivernais, de Briare et d’Orléans cités plus haut.
La Loire est navigable, mais très difficilement, de la Noirie à Roanne (101 kil.) ; jusqu’à Orléans la navigation est arrêtée dans la saison des basses eaux par le peu de profondeur du chenal. Le canal de Roanne à Digoin (56 kil.) longe la rive gauche du fleuve; puis de Digoin jusqu’au débouché du canal de Briare s’étend le canal latéral à la
Loire (206 kil. avec les embranchements). De Briare à Nantes, le lit du fleuve sert seul à la navigation, et, de Nantes à Saint-Nazaire, il appartient à la navigation maritime. La Loire et ses canaux représentent une ligne de navigation de 825 kilomètres.
L '"Allier est navigable depuis Fontanes (248 kil.); mais il est trop rapide et trop peu profond pour être utile au commerce.
Le Cher , en partie canalisé, est navigable de Vierzon à son confluent (151 kil.) ; il est réuni à la Loire par le canal de Berri. Ce canal quitte la Loire à Marseille-lès- Au bigny , remonte YAubois et atteint YAuron. De là, une branche rejoint le Cher à Saint- Amand et le remonte jusqu’à Montluçon , tandis que l’autre descend l’Auron jusqu’à Bourges, puis ŸYèvre jusqu’à Vierzon, et le Cher inférieur de Vierzon à Noyers. Au delà est le Cher canalisé. La longueur des trois branches du canal est de 261 kilomètres.
Le Loiret est navigable depuis sa source. Le canal de la Saulche a 43 kilomètres.
La Vienne est naturellement navigable depuis Châtellevault (74 kil.), et la Creuse depuis Rives (16 kil.). Le Thouet est navigable sur une longueur de 12 kilomètres ; avec le canal de Dive et Thouet (40 kil.), on peut aller jusqu’à Pas-de-Jeu , sur la Dive.
La Sèvre Nantaise est navigable pendant 22 kilomètres, et 1 ' Acheneau pendant 24.
Sur la rive droite de la Loire, Y Authion est navigable depuis Soignes (14 kil.); le Loir l’est depuis le pont de Coëmont (115 kil.); la Sarthe, canalisée depuis le Mans, a 132 kilomètres navigables; la Mayenne , canalisée depuis Brives , en a 134, et YOudon , son affluent, est navigable sur 19 kilomètres, la Maine, qui recueilleles eaux des quatre Ornières rivières, est navigable (10 kilom.L
Un canal relie M avons à la Rochelle (24 kilomètres.)
La Loire est reliée au groupe de Bretagne par le canal de Nantes à, Brest (360 kil.), qui part de l’Erdre dont l’embouchure est à Nantes, passe à Redon, et traverse la Vilaine , canalisée elle-même jusqu’à Rennes et navigable jusqu’à Cesson (en tout 144 kil.) ; puis le canal suit le cours de Y Oust, celui de Y Aulne et se termine à Châteaulin, à? ovl les bateaux suivent l’Aulne jusqu’à Brest. Il y a, en outre, de ce côté quelques petites rivières navigables, telles que YArz (10 kil.); le canal du Blavet (60 kil.), partant de Hennebont, rejoint le canal de Nantes à Brest.
Le cariai de V Ille-et- Rance (86 kil.) part de Rennes , remonte Y I lie et passe ensuite dans le bassin de la Rance , reliant de ce côté le bassin de l’Atlantique à celui de la M anche.
(Voir la carte n® 38 et les cartes 19, 20, 21, 22.)
cltemims de fer. — Six grandes compa
gnies elYÉlat se partagent à peu près tous les chemins de la France. Les compagnies sont celle de Y Ouest, celle du No?'d, celle de YEst, celle de Paris -Lyon- Méditerranée, celle d 'Orléans et celle du Midi. En dehors des sept grands réseaux , il y a des chemins industriels e t des chemins d'intérêt local. Lafig. 47 indique l’importance relative du trafic*.
* Lectuhb. — Le progrès des voies de communication . « Si le commerce stimule l'industrie et accroît le bien-être des peuples et si les voies de communication sont nécessaires au commerce, on peut se faire une idée du progrès économique qui s'est accompli de nos jours par le changement qui s’est opéré dans les moyens de tiansport. Au dix-septième siècle, madame de Sévigné, avec un coûteux équipage, mettait huit jours pour aller de Paris à Nantes, et un mois pour revenir de Provence à Paris. A la veille de la Révolution de 1789, des diligences, dont on vantait alors la rapidité, faisaient en quatre jours et demi la route de Paris à Strasbourg. Un train express fait aujourd'hui le même trajet en douze heures, et le voyage coûte moins cher.
« C'est notre siècle qui a vu s’opérer le changement. Le premier bateau à vapeur construit par Fulton a remonté l’Hudson, fleuve des États-Unis, en 1807 ; la première locomotive, construite par Stephenson pour des trains de voyageurs, a fait le voyage de Manchester à Lirerpool en 1830; le premier télégraphe électrique établi d’une manière pratique, celui de Wheat. cf ^ n A. « fonctionné en 1838 sur une ligne de chemin de fer anglais.
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Les grands réseaux, moins celui du Midi, ont leur tête de ligne dans Paris, où ils sont reliés entre eux par le chemin cle fer de Ceinture qui fait le tour de Paris, en dedans des fortifications, et par la Grande Ceinture.
Généralement les chemins de fer suivent la direction des vallées et le cours des rivières, parce que le terrain
En 1892, la France possédait plus de 38,000 kilomètres de chemins de fer, el leurs lignes correspondaient avec un réseau d’environ 600,000 kilomètres déroutés et chemins dont la plupart n'existaient pas autrefois ou étaient mal entretenus; elle avait pour le moins quintuplé en quatre-vingts ans la longueur de ses canaux; sa marine à vapeur jaugeait 30,000 tonneaux sur ses cours d'eau et 500,000 tonneaux sur mer*, ses lignes télégraphiques avaient un développement d'environ 100,000 kilomètres, et leurs prolongements par terre ou par des câbles sousmarins la mettaient en communication instantanée avec toutes les régions civilisées du globe terrestre.
« La transformation des moyens de transport est un des faits économiques les plus importants de notre siècle et un de ceux qui ont le plus contribué à accroître la richesse et a donner aux hommes des connaissances plus étendues et des idée* ol us justes sur le m
y est naturellement aplani, et ils passent à l’aide de tunnels d’un bassin dans un autre.
Il y en avait (en janvier 1899) 42,000 kilomètres cheminsde fer,d’intérêtgénéral (34,630) et d’intérêt local, (3,320), en France. Le réseau est très serré dans le nord est peu serré dans le Massif central et dans les Alpes : ii est à peu près proportionnel à la richesse des contrées. La disposition générale des lignes est celle de rayons et de cercles concentriques dont Paris est le centre.
Il y a aujourd’hui plus de chemins de fer qu’il n’y avait, il y a cinquante ans, de routes royales. Presque toutes les villes de quelque importance sont en communication par voie ferrée. Il suffit dans un « précis » de faire connaître les lignes principales en 1888.
2ll. Le réseau «Se l’©ue*t. — Ce réseau a cinq grandes lignes :
1° La plus importante est la ligne de Rouenle Havre (228 kil.) qui suit, par Mantes , le cours de la Seine jusqu’à Rouen, et gagne ensuite le Havre par le plateau de Caux.
Embranchements : au nord, ligne de Rouen à Amiens , exploitée par l’Ouest et le Nord; ligne de Dieppe , de Saint-Valéry , de Fécamp; au sud, ligne de Rouen à Serquigny par Elbeuf , etc.
2° La ligne de Dieppe (139 kil.) par Pontoise , Gisors, Neufchâtel , Dieppe, qui peut être aussi considérée comme une ligne secondaire.
3° La ligne de Cherbourg (371 kil. depuis Paris), qui se détache à Mantes de la ligne de Rouen, dessert Evreux, Bernay , Lisieux , Caen , Bayeux, Valognes, Cherbourg .
Embranchements : au nord, de Lisieux à Trouville ou à Honfleur par P ont- /’ Evêque / de Caen à la mer (compagnies particulières); au sud, de Couches à Laigle, etc.
Les lignes de banlieue desservent Saint- Germain,
Versailles (rive droite et rive gauche), et la ceinture.
4° La ligne de Granville (328 kil.) par Versailles , Dreux , Argentan, Fiers, Vire.
5° La ligne de Bretagne (610 kil.), qui se détache de la précédente à Saint-Cyr, au delà de Versailles , passe par Rambouillet , Chartres, Nogent-le-Rotrou, en suivant les vallées de l’Eure et de l’Huisne, par le Mans, Laval, Vitré, Rennes, Montfort, Saint-Brieuc, Guincamp, Morlaix, et aboutit à Brest.
Embranchements principaux du réseau : ligne d’Ange?^ à Mézidon qui, du sud au nord, relie les quatre grandes lignes par Angers, le Mans, Alençon, Argentan ; de Sablé et de Laval à Caen par Mayenne , Dom front. Fiers; de Redon à Saint-Malo (par tiennes); de Pontivy, de Lamballe au Lis on ou à Sottevast par Avranches, Coutances , Saint- Là ; de Redon à Angers par Chdteaubriant.
Plusieurscompagnies particulières aesserventdiverses localités dans l’intérieur de ce réseau ; celle de V Orléans- Rouen qui dessert Louviers, Dreux et, par des embranchements, Evreux , Gisors ; celles de Laigle , Mortagne , Alençon ; celle d’ Argentan, Mayenne . Fougères, Pontorson, etc. D’autres desservent Alençon et C onde- sur - Huisne , Caen et les bains de mer. Vitré et le Mont Saint- Michel , Mamers , Saint-Calais, etc.
Le réseau «lie Nord. — Ce réseau a six grandes lignes
1° La ligne de Lille et Valenciennes (266 kil. jusqu’à Mouscron), qui gagne d’abord Saint-Denis , puis Creil par deux directions; de là, Amiens, Arras ; puis, dans la plaine de Flandre, dessert Douai et, d’une part, Lille, Roubaix, Tourcoing, Mouscron et la Belgique ; d’autre part, Valenciennes, Quiévrain et la Belgique.
Embranchements : lignes de banlieue qui desservent Montmorency, Ermont et Colombes ; ligne du Tréport
par Beauvais avec embranchements sur Gournay et Gisors (réseau de l’Ouest).
2° La ligne de Dunkerque (305 kil. de Paris) se détache de la précédente à Arras et dessert Hazebrouck.
3° Ligne de Calais (297 kil. de Paris) qui s’embranche à Amiens, descend jusque vers l’embouchure de la Somme, dessert Boulogne et aboutit à. Calais; avec la ligne secondaire d 'Amiens à Calais, par Saint-Pol , et embranchement de Boulogne à Saint-Omer.
Embranchements : ligne de Gamaches a Doullens et de
Doullens à Arras; de Saint- Valéry ; d’ E tapies à Arras.
4° La ligne du Tréport (183 kil.), par Beauvais , n’a d’importance qu’en été.
5° La ligne de Saint-Quentin (238 kil. de Paris à la frontière), qui s’embranche à Greil, suit l’Oise, dessert Tergnier, Saint-Quentin et se prolonge par Quévy et Mons d’une part, Maubeuge, Jeumont et Charleroi d’autre part, jusqu’en Belgique.
Embranchements : de Busigny h Somain.
6° La ligne de Laon (206 kil.), qui s’embranche près de Paris, traverse la plaine de l’Ile-de-France et du Soissonnais, dessert Scnssons, Laon, se prolonge à travers la Thiérache par Vervins, Hirson et communique avec la Belgique , avec embranchement de Crépy-en- Valois à Chantilly par Sentis, et à Amiens par M ontdidier .
Ce réseau s’étale en éventail de Paris vers le nord. Deux lignes le traversent de l’est à l’ouest et relient les quatre grandes lignes entre elles : d'Amiens à Laon par Tergnier; de Calais en Belgique par Hazebrouck et Lille; de Valenciennes à Hirson par Avesnes, ligne qui communique avec la précédente par les nombreux embranchements de la Flandre.
Au milieu de ce réseau, plusieurs lignes appartiennent à des compagnies particulières : celle de Saint-Gobain ,
de Guise , d’Anzin ; celle de Saint- Just à Cambrai et Douai , desservant Montdidier .
213. JL© rcsieau «ie l’Est. — Ge réseau comprend cinq grandes lignes :
1° La ligne de Strasbourg (410 kil. jusqu’à la fron-
jr
tière), qui remonte la Marne, dessert Meaux , Epernay, Châlons , Vitry, suit à peu près la même route que le canal de la Marne au Rhin jusqu’à Bar-le-Duc, franchit ensuite deux lignes de partage des eaux en gagnant la Meuse à Commercy, la Moselle à Toul, et dessert Nancy ; puis elle remonte la Meurthe, passe à Lunéville et sort du territoire français (depuis 1871) à Avricourt .
2° La ligne de Belfort-Mulhouse (456 kil. jusqu’à la frontière), qui s’embranche à Noisy-le-Sec, traverse la Brie, rejoint la Seine à Nogent , la remonte jusqu’à Troyes, dessert Bar-sur-Aube y Chaumont, Langres , descend le long de l’Amance dans la vallée de la Saône, dessert Vesoul y Lure y Belfort. Elle envoie un embranchement de Troyes sur Dijon par C hâtillon-sur-Seine et J s-sur- Tille .
Embranchements * de Brie-rromze-rtobert , de Coulommiers y de Provins, de C hâtillon-sur-Seine, de Gray.
3° La ligne de Mézieres (324 kil. de Paris à la fron-
tière), qui se détache à Epernay et qui se relie sur deux points, Laon et Soissons , au réseau du Nord, dessert R.eims, d’où partent trois autres lignes, celles de Soissons et de Laon sur le réseau du Nord, et celle de Châlons-sur-Marne, et qui se continue par Givet hors de France, avec divers embranchements sur les chemins de Luxembourg par Montmédy , Longuyon.
4° La ligne frontière (196 kil. de Mézieres à Pagnysur-Moselle) est, à l’est, une continuation de cette ligne : elle va se rattacher au réseau du Nord à Hirson , dessert, à l’est, Mézières et Charleville, Sedan, Montmédy.
5° Ces lignes, orientées de l’ouest à l’est, sont reliées entre elles et des lignes formant des arcs de cercle autour de Paris : ligne de Laon à, Chaumont longeant les vignobles de la Champagne, par Reims , C hâtons , la Fer té ; ligne de Melun à Romilly ; ligne de Châlons-sur- Marne à Orléans par Troy es et Seras (relie Nancy à. Metz par Frouard ); ligne de Sedan à Verdun , Toul , N eu f château ; des chemins de fer pénètrent dans les vallées des Vosges à St-Dié, Gérardmer, St-Maurice. A l’ouest, à Ëpinal, d’auties lignes rejoignent Toul ou Chaumont par Mirecouri
Le chemin de fer de Vincennes dépend de ce réseau.
2BÆ. Le tréssesiiu de Parcs-Lyon-Medilcrranée. — Ce réseau à six grandes lignes ou groupes de lignes :
1° La ligne de Lyon-Marseille (863 kil.), qui suit la vallée de la Seine jusqu’à Villeneuve- Saint-Georges, puis celle de l’Yères, traverse la Seine près de Melun, en suit la vallée en desservant Fontainebleau, Monter eau, puis la vallée de 1 Yonne par Sens, Joigny , Laroche , celle de 1 Armançon par Tonnerre , traverse la ligne de laite pai le tunnel de Blaisy-Ras, débouché par la vallée de l’Ouche sur Dijon ; elle descend la Saône par Beaune , Chagny , Mâcon, Ville franche , Trévoux , Lyon, suit la rive gauche du Rhône par Vienne, Valence, Montélimar , Orange, Avignon, Tarascon, Arles.
Embranchements ; celui de Laroche aux Laumes par Auxerre, Avallon, Semur, avec sous-embranchement sur Clamecy et, de là, sur Gien, sur Nevers et sur Cercyla-Tour ‘ de Mâcon à Bourg, d’ Annonay, etc.
D’Arles la grande ligne gagne Marseille et se continue sur la côte par Toulon, Nice et V Italie en desservant Draguignan par un embranchement.
2° La ligne du Rhône, rive droite (280 kil.) conduit de Lyon à Nîmes.
3° Les lignes de Franche-Comté, qui, de Dijon ,
gagnent Pôle, et, d’une part, desservent Besançon, Montbéharcl , Belfort , de l’autre, Pontarlier et la Suisse (Neuchâtel et Lausanne) ; une ligne transversale de Vesoul à Lyon dessert Besançon, Lons-le-Saunier, Bourg’.
4° Les lignes des Alpes, partant de Mâcon et de Lyon pour se réunir à Ambérieu, gagnent, d’une part, Genève et la Suisse^d’autre part, Chambéry, Mo da ne et Y Italie par le tunnel du Fréjus , de Modane à Bardonnèche (13 kilomètres 1 /2); une ligne va de Lyon à Grenoble, que deux autres lignes ( Vienne et Valence) relient à la grande ligne de Lyon-Marseille.
Embranchements de Chambéry à SaintAndré-du-Gaz, de Saint-Pierre d' Albigny à Albertville.
o° Les lignes du Bourbonnais, de l’Auvergne et des Cévennes (724 kil. de Paris à Nîmes), qui se détachent de la ligne de Paris-Lyon sur deux points, à Moret ou à Villeneuve Saint-Georges par Corbeil , pour se réunir à Montargis et atteindre la Loire à Gien, la ligne du Bourbonnais remonte le fleuve, puisl’Allier par Cosne , Sance7're , Nevers, Moulins, Saint- Germain-des- Fossés, où elle se partage en trois branches : ligne de Vichy, qui rejoint Saint-Étienne par Thiers e t Montbrison ; ligne de Lyon par la Palisse , Roanne, Tarare /ligne d’ Auvergne e t des Cévennes par Gannat, Riom , Clermont- Ferrand, Issoire , Brioude , Alais et Nîmes, Montpellier et Cette.
6° La ligne de Montmélian à, Marseille (366 kil.) traverse du nord au sud le massif des Alpes occidentales par les vallées de l’Isère, du Drac, de la Durance, et dessert directement Grenoble et Aix et, par des embranchements, Gap, Briançon , Digne, etc.
Embranchements du réseau : ligne de Sens à Clamecy, de Laroche à Nevers par Clamecy, de Cravant aux Laumes, de Nevers à Chagny par Autun et par le
Creusot, de Moulins à Mâcon par Paray-le-Monial , de Roanne à Chagny , de Roanne à St-Germain-du-Montd’O /', de Clermont à Courcy, de St-Georges d'Aurat à St-Etienne par le Puy, etc.
** 15 . lie réseau d’Orléans et le réseau de l’État. — ïi© réseau d’Orléans comprend trois grandes lignes :
1° La ligne de Bordeaux (585 kil . )» qui, de Paris à Orléans, traverse la Beauce, dessert Étamp es, descend la Loire par Beaugency , Blois, Tours, remonte la Vienne par Càâtcllerault, le Glain par Poitiers, dessert Civray , Ruffec, Angoulême, et, par Libourne, aboutit à Bordeaux.
Embranchements : ligne de Brétigny à Tours par Châteaudun et Vendôme , de Saint-Benoît à la Rochelle et à Boche fort par Niort y de Libourne au Buisson par Bergeracy d’Orléans à Malesherbes et d’Orléans à Gien, etc.
2° La ligne du Centre (651 kil.), de Paris à Agen, se détache de la précédente à Orléans, traverse la Sologne jusqu’à Vierzon, dessert ChêLteauroux, Limoges, Périgueux, Jssoudun et aboutit à Agen. Une seconde branche (331 kil. depuis Nexon) se détache à Nexon et gagne Toulouse par Saint- Yrieix, Brive y Gaillac et Figeac ; plusieurs embranchements sur la ligne de Bordeaux : Périgueux à Coutras , le Buisson à Libourney etc.
3° La ligne de Bretagne par Nantes (765 kil.), qui se détache de la précédente à Tours, descend la Loire, dessert Saumur , Angers, Nantes, Savenay , Redon, Vannes, Lorient, Quimperlé, Quimper; elle se prolonge à travers les montagnes Noires et les montagnes d’Arrée, dessert, d’un côté, Chàteaulin pour rejoindre à Landerneau la ligne de Brest(réseau de l’Ouest) et aboutit, de l’autre, à Douarnenez et à Pont-l' Abbé.
Embranchements : ligne de Tours au Mans , qui se relie
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au réseau de l’Ouest, avec embranchement sur la Flèche, de Saint-Nazaire , de Pontivy , de Ploërmel.
Principales lignes transversales rejoignant le réseau de Paris-Lyon-Méditerranée : Tours à Saincaize par Vierzon et Bourges, ethGannat par Montluçon / Tours à Montluçon par C hâte auroux ; Poitiers , Saini-Sulpice-Lau~ rière à Gannat par Guéret et Montluçon / Angoulême à Limoges et Limoges à Clermont-Ferrand par Ussel ; Périgueux à Meymac par Brive et Tulle ; Montsempron à Arvant par Aurillac. Une ligne de Capdenac rejoint à Rodez le réseau du Midi ; un autre embranchement gagne Albi,
De Paris part la ligne de Limours avec embranchement de Sceaux.
Le réseau de l’État ne possède qu’un seul grand rayon partant de Paris, c’est la ligne Ghartr es-oaumur-Bordeaux (620 kil. de Paris, à Bordeaux), qui emprunte une voie de l’Ouest jusqu’à Chartres (88 kil.), et de là, par la vallée du Loir, gagne Saumur en envoyant plusieursembranchements, notainmentcelui de Chartres à Orléans et celui de Pont-de- Braye à Blois. Au sud de
la Loire, le réseau de l’Etat occupe le triangle limité par la Loire, la grande ligne de Tours à Bordeaux, la Girond e et la mer. La ligne Saumur-Bordeaux dessert Parthenm Niort, Saint- Jean-d'Angely, J onzac et rejoint a \<xGrave d'Ambarès la ligne Tours-Bordeaux. Les principales lignes secondaires sont celles de Nantes à Taillebourg , par la Roelie-sur-Yon, de Thouars aux Sables d’Olunnc par la Roche-sur-Yon, de Niort à la Rochelle et à Roche fort de Pons à Roy an.
2 16. lue réseau «lu aaScafi. Ce réseau comprend quatre grandes lignes,.
l°La ligne de Bordeaux à Cette (476 kil.), qui remonte la vallée de la Garonne par la Réole , Marmande .
Agen, Moissac , Montauban, Toulouse, dessert Villefranc he- de- Lauraguais,Castelnaudar y , franchit le seuil de Naurouse, descend l’Aube par Carcassonne, dessert Narbonne , Béziers et aboutit à Cette.
Embranchements : de Bazas et de Saint-S y mphorien à Lesparre ; ligne d 'Agen à Vic-de-Bigorre , desservant Lectoure , Auch, Mirande ; ligne partant de Castelnaudary et desservant Castres , Albi, Carmaux , avec sous-em branchement sut Mazamet ; ligne de Béziers à Bodez par Millau, avec sous-embranchements sur Montpellier , Lodève Saint-Affrique , Mende , et Marvejols ; de Yias à Lodève , ar Pêzenas ; ligne de Limoux.
2° La ligne d’Espagne par Bayonne (236 kil.), traversant les Landes, dessert Zte, Bayonne et entre en Espagne à Irun au delà de Hendaye.
Embranchements : d 'Arcachon, et ligne de Morcens à Tarbes par Mont-de-Marsan et Aire.
3° La ligne des Pyrénées (319 kil.), quia un double point de départ à Dax et à Bayonne , dessert Pau, Tarbes, Saint-Gaudens, Muret et aboutit près de Toulouse à l’embranchement d ' Auch à Toulouse.
Embranchements dans les vallées pyrénéennes : kLaruns , à Pierre fitte, à Bagnères-de- Luchon, à Saint-Girons , à T arase on par Pamiers et Foix.
4° La ligne d’Espague par Perpignan, qui s’embranche à Narbonne et dessert Perpignan, Port-Vendres et aboutit à Barcelone en Espagne.
Une compagnie particulière dessert dans ce réseau le Médoc , par Lesparre.
2X7. La navigation maritime. — La navigation maritime est divisée en cabotage et en navigation au long cours.
Du cabotage dépend la pêche côtière et la pêche du hareng. Les principaux ports de cabotage sont Mar -
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seille, le Havre, Bordeaux , Nantes , Rouen, Dunkerque, Cette, etc. ; les principaux ports pour la navigation au long cours sont, en première ligne, Marseille, puis le Havre, en seconde ligne, Bordeaux, Dunkerque, Rouen, Cette, Calais, Dieppe, Saint-Nazaire, Boulogne , etc.
218. I^e» service» maritime». — Les départs périodiques pour le transport régulier des passagers et des marchandises d’un port à un autre constituent les services maritimes.
Outre les services qu’on pourrait nommer de cabotage et qui conduisent d’un port français à un autre, il y a des services pour les pays étrangers. Les plus importants sont :
1° Dans l'Atlantique : la ligne des paquebots-poste de Calais à Douvres ; les lignes de Boulogne à Folkestone etde Dieppeh New- Haven (Angleterre); la grande ligne du Havre h New-York, sur laquelle le service est fait en huit jours par la Compagnie transatlantique; la ligne de Saint- Nazaire aux Antilles, au Mexique et à l 'isthme de Panama, avec services annexes sur divers points ; la ligne de Bordeaux pour Y Amérique du Sud ( Rio -de- Janeiro et Montevideo ), avec escales à Lisbonne et au Sénégal.
2° Dans la Méditerranée : les lignes partant de Marseille, qui centralise à peu près toute la navigation de ces parages, et aboutissant aux ports de Y Algérie, de
Y Espagne, de Y Italie, du Levant, de la mer Noire et de
Y Egypte. Hors de la Méditerranée, Marseille dessert
Y océan Indien, où les services les plus importants, par delà le canal de Suez, sont faits par les Messageries nationales aux Indes, en Cochinchine, en Chine , au Japon, à la Réunion , en Australie et en Nouvelle-Calédonie.
219. liîft po»te et fie (éléj;raphe. — On peut ranger parmi les moyens et voies de communication la poste et le télégraphe. La poste a transporté en 1887
matmemammarntm
plus de 1 milliard et demi de lettres, imprimés, papiers de commerce, échantillons, etc. Le télégraphe, dont les lignes s’étendent sur environ 400 kilomètres, a expédié environ 32 millions de dépêches en 1889.
Les bureaux de poste et de télégraphe les plus impor tants sont naturellement ceux des grandes villes.
220. naosanartSes. — Le commerce a besoin, non seulement de moyens de transport, mais de moyens d’échange. Les produits passent, en général, d’un propriétaire à un autre par l’échange, au moyen de la monnaie, que l’on définit justement Yinstrument des échanges et V équivalent du produit échangé.
Les monnaies françaises se comptent par le calcul décimal avec le franc pour unité. Les pièces de monnaie ont une valeur intrinsèque égaie ou inférieure à celle qu’elles représentent. Celles qui ont une valeur égale sont : la pièce de 5 francs en argent (on ne frappe plus aujourd’hui de pièces de 5 francs) et les pièces d’or de 5 , 40 , 20 , 50 et 100 francs; toutes les pièces divisionnaires d’argent et surtout toutes les pièces de billon ont une valeur inférieure. Aussi on ne peut faire accepter en payement que jusqu’à 50 francs de monnaie divisionnaire et jusqu’à 5 francs de monnaie de billon.
Il n’y a plus en France qu’un hôtel de monnaie, Paris, qui, quand il y a lieu, fabrique toute la monnaie du pays.
Une convention, faite en 1865 et revisée à plusieurs reprises, a rendu le système monétaire delà France commun aussi à la Belgique, la Suisse, Y Italie et la Grèce.
JLc — Dans le commerce, on remplace
souvent la monnaie par des promesses de payement dites effets de commerce : ceux-ci peuvent être escomptés, c’est-à-dire payés d’avance, moyennant une certaine retenue, par les maisons de banque. Un seul de ces établissements, la Banque de France, a le privi-
Levasseür. — Précis, France. 20
]ège d’émettre des billets de banque , billets à vue et au porteur, payables sans escompte; elle a des succw'sales dans tous les départements . Après Paris, siège de la banque et centre des grandes affaires, les plus importantes sont celles de Lyon , Bordeaux , Marseille , Lille , fjQ Havre , Roubaix , Tourcoing , Rouen , Valenciennes , Toulouse , Nantes, Reims et Nancy : ce sont les principales places de commerce de la France.
222. ïLe» poids et mesures. — Les valeurs se mesurent par la monnaie, mais les quantités se mesurent soit au poids, soit au volume. Notre système de poids et mesures est basé sur le mètre et se compte par le calcul décimal. L’unité de longueur est le mètre , l’unité de surface le mètre carré et le kilomètre carré , l’unité de capacité le litre et le mètre cube , et l’unité de poids le gramme.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DES VOIES DE COMMUNICATION
Routes nationales, départementales, chemins vicinaux.
Cours d’eau navigables : Seine, Marne, Oise, Loire, Saône et Rhône, Garonne, etc.
Canaux. — Bassin de la Seine : Canal de Saint-Quentin (Oise, Somme, Escaut), canal de la Sambre à l’Oise, canal des Ardennes (Aisne, Meuse), canal de la Marne au Rhin, canal de Bourgogne (Yonne, Saône), canal du Nivernais (Yonne, Loire), canal du Loing, canal de Briare, canal d’Orléans (Seine, Oise), canal de l’Ourcq, canal de l’Aisne à la Marne.
Bassin du Nord. — Canaux de la Flandre (Sensée, Haute-Deule, Aire, Neuf-Fossé, Roubaix, Hazebrouck, Calais), canal de l’Est (Meuse,
Moselle, Saône).
Bassin du Rhône. — Canal du Centre (Loire, Saône), canal de Givors, canal de Beaucaire, etc . (Rhône, Cette), canal du Rhône au Rhin.
Bassm de ta Loire. — Canal du Berri, canal de Nantes à Brest, canal d’Ille et Rance.
Chemins de fer. — Ouest. — Paris-Havre (Rouen). — Pans- Dieppe. — Paris-Mnyites-Cherbourg (Évreux, Caen). — Paris-Gran • ville. — Paris-Brest (Chartres, le Mans, Laval, Rennes, Saint-Brieuc'.
Nord. — Paris-Lille (Amiens, Arras, Belgique). — Paris-Amiens- Calais. — Pans-Creil-Saint-Quentin (Belgique). — Paris-Laon.
Est. — Paris-Strasbourg (Châlons. Bar-le-Duc, Nancy). — Paris- Mulhouse (Troyes, Chaumont, Vesoul, Belfort). — Paris-Épernay- Mézières (Reims). — Paris-Saint-Hilaire- Verdun. — Ligne frontière (Hirson, Mézières, Sedan, Pagny).
Paris-Lyon-Méditerranée. — Paris-Dijon- Lyon-Marseille Melun, Dijon, Mâcon, Lyon , Valence, Avignon). — Marseille-Nv e (Toulon-Italie). — Tarascon-Cette (Nîmes, Montpellier). — Dijon- Pont ar lier. Besançon (Suisse). — Mâcon-Lyon- Genève ; Turin (Chambéry, tunnel du Fréjus). — Paris-Moret-Nimes, par le Bourbonnais (Nevers, Moulins, Clermont). — Roanne-Saint-Étienne.
Orléans. — Paris-Orléans-Tours-Bordeaux (Orléans, Blois, Tours, Poitiers, Angoulême). — Paris-Tours-Nantes et Saint-Nazaire (Angers, Vannes, Quimper). — Orléans-Agen (Châteauroux, Limoges, Périgueux). — Orléans-N èxon-Toulouse. — Lignes transversales : Tours -Saincaize (Bourges).
État. — Grandes villes desservies : la Roche-sur-Yon, Limoges, Angoulême, la Rochelle, Rochefort, Chartres.
Midi. — Bordeaux-Cette (Agen, Montauban, Toulouse, Carcassonne). — Bordeaux-Madrid (Bayonne). — Bayonne-Toulouse (Pau, Tarbes).
Ports de commerce. — Marseille , le Habre, Bordeaux, Dunkerque, Rouen, Cette, Calais, Dieppe, Saint-Nazaire, Boulogne
5 e section.
LE COMMERCE
(Voir les cartes n°* 34, 35 et 36.)
S.ommattve. — 2*23. Le commerce intérieur. — 224. Le commerce extérieur. — 225. Les pays d’importation et d’exportation. — 220. Le transit. — 227. Les ports, les douanes et les entrepôts. — 22s. Le résumé du commerce. — Résumé.
223 . Le commerce intérieur. — Le commerce intérieur s’exerce sur les produits de l’agricullure et de l’industrie françaises. Il ne saurait être évalué avec précision, parce que la valeur de la production n’est pas connue et que la plupart des produits passent par un grand nombre de mains avant d’être absorbés par la consommation.
On distingue le commerce en détail , satisfaisant immédiatement aux besoins journaliers de la population, et le commerce en gros, formant les grands approvisionnements. Le premier esl exercé dans tous les centres de population et de production. Jadis le grand commerce se faisait à des époques fixes par le moyen des foires; aujourd’hui la facilité des communications a diminué l’importance de la plupart de ces grands marchés. Il s’en tient cependant encore de considérables dans les campagnes et dans les villes, entre autres la foire de Beaucaire , autrefois très brillante ; mais elles ont surtout pour objet l’agriculture, restée fidèle aux vieux usages, et elles sont en partie remplacées par des marchés permanents ou périodiques, suivant l’importance des villes.
224. ï,e commerce extérieur. — Le commerce extérieur consiste dans la vente à l’étranger de produits qui se IrouventeriFranceetdans l’introduction en France de produits étrangers; il y a lieu de distinguer Yimpor-
tation, comprenant les objets arrivant de l’étranger, et l ’ exportation , comprenant les objets sortant de France pour être livrés àl’étranger. Les marchandises quinefont que traverser la France pour se rendre d’un pays étranger dans un autre constituent le transit. Les marchandises qui, de quelque manière que ce soit, entrent en France où en sortent sont comptées au commerce général. Mais une partie de ces marchandises ne faitque transiter ou demeure dans les entrepéts, où elles sont censées n’avoir pas encore pénétré en France et où, par suite, elles n’ont pas à acquitter les droits de douane; celles qui acquittent ces droits ou qui entrent sans avoir de droits à acquitter et celles qui, étant entrées ou étant de provenance française, sont exportées, constituent le commerce spécial.
Le commerce général de la France s’élevait (valeur moyenne de la période 1877-1890, non compris le numéraire importé et exporté) à près de 10 milliards, dont près cle 5 1/2 à l'importation et de 4 1/2 à /’ exportation. Le commerce spécial atteignait près-de 8 milliards dont près de 4 1/2 à l'importation et, 3 1/3 à l'exportation. L’exportation a moins augmenté quel’importation, de 1883 à 1886, le commerce a diminué, puis s’est relevé ; le commerce spécial était de 8 670 millions (4518 millions à l’imp., 4 152 à l’exp.) en 1899.
Les principales importations sont : les fibres textiles (soie apportée d’Orient; coton apporté des États- Unis, de l’Inde, de l’Égypte ; laine apportée d’Australie, du Cap, de la Plata, d’Allemagne, etc.; lin apporté des provinces Baltiques delà Russie); les peaux et pelleteries de la Plata, d’Allemagne, etc. , les denrées coloniales ( sucre des Antilles, etc.; café des régions tropicales; tabac des Antilles, des États-Unis, du Levant; épices , etc. ; les métaux et substance sminéralcs (cuivre),
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plomb, zinc, etc., du Chili, de Belgique, de Prusse); la houille d'Angleterre, de Belgique, de Prusse ; les bois de construction ; les autres matières premières de l'industrie (graines oléagineuses, suif, etc.) ; les produits employés par V agriculture (bestiaux, engrais, graines, œufs de vers à soie) ; diverses substances alimentaires ; les céréales, de la mer Noire, des États-Unis, de la Hongrie; les tissus , les fils et les machines d’Angleterre, de Belgique, d’Allemagne.
Les principales exportations sont : les tissus de soie, de laine, de coton ou de chanvre destinés à l’Angleterre, aux États-Unis, à l’Allemagne, à la Belgique; les articles de toilette, destinés à l’Amérique, à l’Angleterre, à l’Égypte, etc.; les produits chimiques; le sucre, destiné au Levant, etc.; la tabletterie ; les peaux ouvrées et préparées ; les produits des industries des métaux (outils, machines, armes, orfèvrerie, horlogerie); le panier, la poterie et la verrerie; les vins, qui sont recherchés dans le monde entier; les fibres textiles ; les substances alimentaires; les produits agricoles et diverses matières premières.
Les pays (l’importation et (i’pxpor ta
tlon. — Les pays avec lesquels la France entretient le commerce le plus suivi sont en général les plus voisins de son territoire , et, au premier rang, figurent les plus riches. Le commerce général de la France, en 1890, approchait de 2 milliards pour l'Angleterre, et dépassait 100 millionspourlaBelgique, l’Empire allemand, les États- Unis, l’Italie, la Suisse, l’Espagne, la République argentine, Y Algérie, les Indes britanniques, la Russie , la 1 uvquie , le Brésil , la Chine etl 'Autriche, les Pays-Bas.
Ije transit. — Le transit a lieu naturellement entre les pays qui, entourant la France, empruntent son territoire pour communiquer entre eux : la Suisse, la
Belgique , Y Empire allemand , Y Italie, Y Angleterre, le Mexique, les Etats-Unis, la République Argentine. On peut rattacher au transit les importations temporaires, c’est-àdire les produits qui entrent pour sortir après avoir reçu une certaine main-d’œuvre et qui sont exempts de droits de douane. Le poids des marchandises qui ont transité en 1890 était de près de 500,000 tonnes.
(Voir les cartes n°* 19, 20, 21, 22.)
2 2 7. Les ports, les douanes et les entrepôts. — Les points par lesquels entrent et sortent les objets du commerce extérieur et oü s’acquittent les droits s’appellent les douanes. A quelques exceptions près, telles que Pains et Lyon, les douanes sont situées à la frontière, dans les ports ou aux premières stations des chemins de fer, des cours d’eau et des routes. Les villes qui, à un ou plusieurs de ces titres, ont une importance commerciale, peuvent se diviser en trois groupes géographiques :
1° Les ports et douanes de l’océan Atlantique, savoir :
Gravelines sur l’Aa, à 2 kilomètres de la mer du Nord; importations de houille et de bois de la Baltique.
Dunkerque, notre principal entrepôt sur la mer du Nord, port militaire sous Louis XIV; importation de laines, graines oléagineuses, bois, bitume, houille; exportation de sucre, céréales, fer, fils et huiles.
Calais, le port français le plus rapproché des côtes d’Angleterre ; importation de laines, bois, fonte, houille, soie, jute; exportation de lainages, vins, céréales, etc.
Boulogne, à l’embouchure de la Liane, dans la Manche, point d’embarquement pour l’Angleterre, comme Calais; importation de soieries et soies, laines, lainages, fils, cotonnades, houille, bois ; exportation de soieries, lainages, mercerie, objets divers.
Etaples , Berh , le Hourdel ont peu d’importance.
Abbeville et Saint- Valéry -sur -Somme, à l’entrée de la Somme, ne sont que de petits ports, de même qu’Eu et le Tréport qui sont encore moins importants.
Dieppe, sur la Manche, bains de mer très fréquentés ; importation de laine, coton, soie, houille, bois, fonte; exportation de soieries, lainages, sucre, peaux préparées et céréales.
Saint- Valéry -en-Caux et Fécamp sont plutôt des ports de pêche que de commerce.
Le Havre, à l’embouchure de la Seine, le véritable port de Paris, le principal entrepôt du commerce extérieur de la Normandie et le second de nos ports de commerce. Son trafic a été de 1,970 millions de francs (commerce général en 1890) ; il consiste : à l’importation, en coton, laines, peaux, soieries, café, graisses, céréales, cuivre, cotonnades, houille, bois, tabac, etc. à l’exportation, en lainages, confection et lingerie, cotonnades, bijouterie et horlogerie, vins, céréales, sucre, etc.
Rouen, sur la Seine, à 90 kilomètres environ de la mer, qui arrive cependant jusque-là avec la marée; importation de cotonnades, pierres, huiles, houille ; exportation de sucre, céréales, machines, etc.
Honfleur , Trouville , Caen , sur l’Orne canalisée, à 14 kilomètres de la mer, avec Ouistreham pour avantport, ne sont que des ports de commerce tout à fait secondaires, de même qu 'Isigny, Carentan , Saint- Vaast et tous les ports du Cotentin, y compris Cherbourg jusqu’à Granville. Cherbourg est un de nos cinq ports militaires; Granville est surtout un port de pêche.
Saint-Malo , à l’embouchure de la Rance, et Saint - Servan, qui n’est séparé de Saint-Malo que par une étroite chaussée, arment principalement pour la pêche.
Le Légué , faubourg et port de Saint-Brieuc, Binic , Portrieux , Paimpol , Pontrieux , Tréguier, Lannion , Morlaix , sont divers petits ports de la côte septentrionale de la Bretagne, dont les marins s’adonnent surtout à la pêche.
Brest , situé sur une magnifique rade, est un de nos grands ports militaires; mais, comme port marchand, c’est une place de peu d’importance.
Camaret et JDouarnenez sont des ports de pêche, de même que les petits ports disséminés sur la côte méridionale de la Bretagne, Audierne , Quimper , Concarneau , le Palais , Auray, Vannes, etc. On peut presque dire que chaque anse de cette côte abrite un port de pêche. Lorient , un de nos ports militaires, fait exception.
Hantes, sur la rive droite de la Loire, à 52 kilomètres de la mer, est un port ancien et un grand centre commercial; il importe du sucre, dubois, de l’huile, du café, des engrais, de la fonte, de la houille, et il exporte des céréales, du sucre raffiné, des machines, etc. Malheureusement pour ce port, la plupart des grands bâtiments ne peuvent plus aujourd’hui remonter la Loire et doivent s’abriter dans le port de Saint-Nazaire, bâti sur la rive droite du fleuve, à son embouchure même, et, par conséquent, bien plus accessible. Il en résulte que Saint-Nazaire est devenu l’avantport de Nantes et envoie ses grands navires dans les mers lointaines.
Au sud de Nantes, sont des ports exportant surtout les produits agricoles, les vins et eaux-de-vie du pays : Noirmoutier , les Sables d' donne, Ars et la Flotte (île de Ré), Marans , La Rochelle , jadis très florissant, qui prendra plus d’importance quand son nouveau port sera achevé. Rochefort est un de nos ports militaires; au sud sont Tonnay-C harente et Royan.
Bordeaux, sur la Garonne, est le grand port de tout
le sud-ouest de la France. La profondeur du fleuve permet aux plus grands navires de remonter jusqu’à la ville, et la marée se fait même sentir au delà. Importations de bois, peaux, cafés, laines, sucre, houille ; exportations de vins, poissons,' bijouterie, eaux-de-vie, fruits, céréales, lainages.
Libourne , le port delà Dordogne, a peu d’importance,
Bayonne, sur la rive gauche de l’Adour, à 5 kilomètres de la mer, importe des lainages, des cotonnades, du tabac, du minerai de fer, etc., et exporte des lainages, de la résine, du bois, etc. C’est le principal débouché de la France en Espagne, mais il est à regretter que l’entrée de la rivière soit dangereuse.
2° Les ports et douanes de la Méditerranée, savoir :
Porl-VencLres, le Barcarès , sur l’étang de Leucate, débouchés maritimes du Roussillon.
La Nouvelle, qui sert de débouché à Narbonne, a plus d’importance par la pêche que par le commerce.
Agde est également un port de pêche.
Cette, bâtie entre l’étang de Thau et la mer, au débouché du canal du Midi, est notre second port de commerce sur la Méditerranée. On y importe du bois, des bestiaux, des céréales, du soufre, du poisson, du minerai de fer ; on en exporte des vins, des eaux-de-vie, du sel, du savon, etc.
Aux bouches du Rhône on trouve Arles , Martigues , Bouc qui ne sont que de petits ports, puis Marseille.
Marseille est le premier port de commerce de la France (1 ,953 millions, commerce général en 1890). A la suite d’accroissements successifs et de travaux gisantesques, on a créé deux ports, des bassins à flot et de carénage, des quais, le tout occupant une superficie d’environ 120 hectares, laquelle a été rendue insuffisante aujourd’hui par l’activité croissante du commerce.
Marseille a presque le monopole de la navigation française dans la Méditerranée, et étend ses relations dans toutes les parties du monde. Son commerce, qui dépasse 2 milliards de francs, consiste, à l’importation, en céréales, graines oléagineuses, sucre, café, épices, minerai de fer, laines, peaux, soies, etc. ; à l’exportation, en tissus (laine, soie, coton), en sucre raffiné, vins et spiritueux.
Au delà de Marseille on trouve la Seyne qui doit son importance à ses grands chantiers de construction; Toulon , port militaire de la France sur la Méditerranée, mais port de commerce très secondaire; Saint-Tropez , Antibes , encore moins importants, Nice, qui importe des céréales, etc. et qui exporte de l’huile; Menton, petit port sans grand mouvement; Bastia et Ajaccio , les ports delà Corse, où l’on importe des bestiaux, du minerai de fer, du charbon, et d’où l’on exporte des bois et des citrons.
3° Les douanes et entrepôts de la frontière de terre, savoir :
Toureoingr, première station française du chemin de fer de Courtrai à Lille, grande ville manufacturière ; elle reçoit en douane des laines, du lin, des bestiaux, de la houille, et exporte des fils, des soieries, des céréales.
Roubaix, sur le même chemin de fer, reçoit à sa douane de la laine et delà houille, et exporte des tissus et des fils de laine.
Lille, la grande cité commerciale et industrielle du Nord, reçoit des tissus de chanvre et de lin, des fils, du lin, de la fonte, et exporte aussi des fils et du lin, des ouvrages en métal, etc.
Valenciennes, Blanc-Misseron, reçoivent des chevaux, des bestiaux, des lainages, du sucre, de la houille et font sortir du sucre, des céréales, des ouvrages en métal, des poteries etc.
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Jeumont, dernière station française du chemin dô fer de Maubeuge à Gharleroi est la douane la plus importante après Tourcoing ; on y entre de la houille, des bestiaux, du zinc, de la fonte, on y sort des céréales, de la laine, etc.
Les plus importantes douanes de notre frontière du
Fig. 48. — Importance relative des douanes de terre et de mer.
nord-est depuis 1870 sont : Pag-ny-sur-Moselle, dernière station du chemin de fer de Nancy à Metz ; Avricourt, dernière station du chemin de fer de Paris à Strasbourg; Belfort et Petit-Croix, devenu notre débouché sur la Haute-Alsace. Les importations consistent en bestiaux, houille, fonte, poteries, bières, lainages, houblon, bois, cotonnades, soieries lainages, etc.;
les exportations, en céréales, matériaux de construction, laine, coton, vins, houille, etc.
Derrière ces débouchés des frontières se trouve Paris, qui fait un commerce direct avec l’étranger et dont la douane a reçu en 1887 (importation et exportation) 709 millions de marchandises. Lyon , entrepôt de notre commerce avec la Suisse et l’Italie, a aussi un commerce du même genre, mais qui est bien moins important.
Ce sont aussi à peu près les villes que nous venons de citer qui occupent les premiers rangs comme entrepôts.
L’importance des entrepôts et leur position relative donnent une idée exacte du mouvement d’entrée et de sortie de notre commerce extérieur (voir la fig. 48). On voit par ce qui précède que les routes du commerce extérieur, tant par mer que par terre, sont surtout concentrées dans la région du Nord et Nord-Ouest et servent à nos relations avec l’Angleterre et la Belgique ; en second lieu vient Marseille, qui concentre le commerce français de la Méditerranée, avec Cette pour auxiliaire; en troisième lieu, les deux ports de l’Atlantique, Bordeaux et Nantes.
228 . Le pésunmé «lu commerce. — L’importance du commerce dépend surtout de l’abondance et du bon marché de la production, des voies de communication et de l 'agglomération des habitants. Le commerce comprend le commerce intérieur, qu’on ne saurait évaluer avec précision, et le commerce extérieur, dont le chiffre est régulièrement recueilli par la statistique, sauf que les chiffres ^ qu’elle enregistre correspondent d’une manière très précise à la réalité. Ce dernier, qui était inférieur à 1 milliard il y a cinquante ans , s' élevait dans la période 1877-1891 à près de 10 milliards (commerce général). L’accroissement de la production, l’amélioration des voies de communication, les progrès de la Levasseur. — Précis, France. 21
liberté des échanges, sont les principales causes de ce développement, qui est rapide dans les temps de prospérité et qui s’est arrêté plusieurs fois depuis quatrevingts ans pendant les périodes de crise. Pour le continuer, il est nécessaire que les agriculteurs et les industriels français produisent beaucoup et dans des conditions avantageuses de qualité ou de bon marché, , et que les négociants s’ouvrent à l’étranger des débouchés suffisants.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DU COMMERCE
Commerce général : 10 milliards; — Commerce spécial : 8 milliards. — Principales importations : fibres textiles, peaux et pelleteries, denrées coloniales, métaux, houille, bois, céréales ; — Exportations : tissus, articles de toilette, produits chimiques, sucre, tabletterie, vins. — Principaux pays : Angleterre, Belgique, Empire allemand, Italie, Suisse, États-Unis.
Ports : Dunkerque, Calais, Boulogne, Dieppe, le Havre, Rouen, Nantes, Bordeaux, Bayonne, Cette, Marseille. — Douanes et Entrepôts : Tourcoing, Lille, Jeumont, Paris, Marseille, région du Nord et du Nord-Ouest.
SIXIEME PARTIE
LA REVUE DES PROVINCES r.T DES GRANDES VILLES
(Voir les cartes 19/20, 21, 22.)
229 . La partie nord-onest et nord, — La partie de la France qui s’étend sur les côtes de l’Océan depuis notre frontière du nord jusqu’au delà de l’embouchure de la Loire, et qui appartient au climat séquanien et au climat armoricain, comprend 21 départements répartis en 8 provinces,
1° La Bretagne, l’Anjou, le Maine et la Normandie. La Bretagne renferme de vastes landes ; mais elle a aussi de nombreux pâturages ; son sol est médiocrement fertile. L’Anjou a des pépinières renommées etles plus grandes ardoisières de France ; avec le Maine et la Normandie, il est au nombre de nos plus riches provinces agricoles. L’industrie, peu active en Bretagne, est, au contraire, très développée dans la Normandie et le Maine, où se trouvent de grands marchés de toiles, des manufactures de cotonnades, de draps, etc. Les quatre provinces produisent le chanvre en grande quantité, et, par suite, Y industrie du tissage de la toile caractérise toute celte contrée. La population y est dense et les villes importantes sont en grand nombre :
Brest (75,800 hab.)(l), port militaire, situé à l’extré-
(1) D’après le recensement de 1891, la population totale de la commune de Brest était de 5.854 hab.; la population comptée à part (garnison, lycée, hôpitaux, etc.), de 12.911; la population municipale totale, de 62.943 liab. ; la population agglomérée, de 62.943 hab. Nous donnons pour toutes les villes les chiffres de 1886. Ceux du; dernier recensement (1901) se trouvent p. 202 et suivantes.
mité de la Bretagne, dans le Finistère, au nord d’une rade admirable; on y a construit, au pied des rochers de la rade et des murs de la ville, un port marchand qui est peu prospère.
Lorient (41,000 hab.), port militaire, dans le département du Morbihan, au confluent duScorfF et duBlavet.
Nantes (115,600 hab.), sur la Loire, à 60 kilomètres de l’embouchure, ville d’industrie et de commerce, construisant des navires, raffinant du sucre, fabriquant des conserves alimentaires et étendant au loin ses relations maritimes. La marée se fait sentir jusqu’à Nantes, mais les gros navires s’arrêtent à Saint-Nazaire, qui est en quelque sorte l’avant-port de Nantes.
Rennes (65,100 hab.), ancienne ville parlementaire, bâtie au confluent de Tille et de la Vilaine dans une plaine fertile.
Angers (70,500 hab.), bâtie sur les deux rives de la Maine, dans une plaine très fertile, près de vastes ardoisières, possède des pépinières, des fonderies, des fabriques de poteries, des manufactures de toiles, etc.
Le Mans (53,280 hab.), au confluent de la Sarthe et de l’Huisne, au milieu d’une contrée riche en chanvre et au centre d’un réseau de voies ferrées qui contribue à accroître rapidement sa prospérité.
Laval (28,400 hab.), sur la Mayenne, possédant des manufactures de toiles.
Cherbourg (38,500 hab.), port militaire sur la Manche, abrité contre la mer par une digue gigantesque commencée sous Louis XVI et terminée en 1853.
Caen (43,450 h.), ancienne ville, bâtie au centre de la plaine la plus fertile en céréales de la Basse-Normandie.
Elbeuf (21,100 hab.), qui doit son importance à l’industrie des draps.
Rouen (112,100 hab.), ancienne capitale de la Nor-
mandie, bâtie sur la Seine, à un point où la marée se fait encore sentir; c'est le port principal du commerce de la vallée de la Seine et une des villes les plus florissantes de France; l’industrie rouennaise consiste dans le tissage du coton, l’impression des étoffes, la fabrication des machines, etc.
Le Havre (116,300 hab.), le second port de commerce de France, possédant de vastes bassins à flot, de grandes usines, des chantiers de construction de navires et toutes les industries maritimes. Il entretient des relations commerciales avec tous les pays d’outre-mer.
Dieppe (22,300 hab.), port de commerce, sur la Manche, et en même temps port de pêche important.
Au-dessous de 20,000 habitants on peut citer dans ces provinces : Morlaix (14,850 hab.), petit port; Quimper (17,400 hab.), chef-lieu du Finistère; P7mnes(19,600 h.), petit port et chef-lieu du Morbihan; Saint-Brieuc (16,700 hab.), chef-lieu des Côtes-du-Nord; Saint-Malo (15,100 hab.) et Saint-Servan (10,200 hab.), villes commerçantes à l’embouchure de la Rance ; Saint-Nazaire (26,400 hab.), à l’embouchure de la Loire ; Cholet (15,000 hab.), manufacture importante de toiles; Fougères (17,400 hab.), filature de laine ; Saumur (14,400 h.), sur la Loire; Granville (12,600 hab.), port dépêché; Alençon (17,100 hab.), chef-lieu de l’Orne ; Fiers (11,500 hab.), ville du même département, importante par ses fabriques de cotonnades; Lisieux (16,300 hab.), ville commerçante, industrie textile ; Louviers (9,300 hab.), manufacture de draps ; Evreux (13,900 hab.), chef-lieu de l’Eure; Caudebec (10,400 hab.) ; Fécamp (12,800 hab.), port de pêche; Bolbec (11,100 hab.) et Sotteville-lès- Rouen (15,200 hab.), villes industrielles ; Aurai/, pèlerinage célèbre; Trouville et Cabourg , bains de mer; Séez, évêché; Laigle , fabrique d’aiguilles.
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2° L’Ile-de-France a un climat moins humide, parce que la province est moins près de la mer que les précédentes. Le sol, généralement fertile, est couvert de céréales , de prairies artificielles , de plantes industriel les , avec des forêts dans les parties sablonneuses et montueuses ; le bétail et les chevaux y sont nombreux. Nulle province ne compte plus de carrières y l’industrie manu-
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facturière est très aclive, surtout dans les départements de l’Aisne et de la Seine.
La principale ville est Paris, capitale de la France, qui s’étend sur une surface de 78 kilomètres carrés. Paris (2,447,900 hab.) est la ville la plus peuplée de l’Europe après Londres ; c’est la ville la plus renommée par ses monuments, ses collections artistiques, les ressources variées qu elle offre à l’étude, à l’industrie, au
commerce. La Seine, qui traverse Paris de l’est à l’ouest, divise la ville en deux parties inégales, la rive gauche et la rive droite; elle forme un arc de cercle et enveloppe plusieurs îles. La principale, la Cité, contenait tout Paris au commencement du moyen âge : on y trouve aujourd’hui le Palais de justice, avec la Sainte- Chapelle et Notre-Dame, une des plus belles cathédrales de France. Paris a la forme d’une ellipse, entourée d’une enceinte fortifiée. Les anciens boulevards extérieurs, les boulevards intérieurs et le boulevard Saint-Germain forment deux ellipses intérieures ; de grandes avenues traversent la ville dans plusieurs sens ; la plus remarquable est celle des Ghamps-Élysées faisant suite à la place de la Concorde et aux Tuileries (1).
Les principaux édifices sont : sur la rive gauche, le Panthéon, la Sorbonne, l’Observatoire, le Luxembourg, Saint-Sulpice, le palais du Corps législatif, les Invalides. Sur la rive droite : les Tuileries et le Louvre avec ses riches musées, le Palais-Royal, les Halles centrales, la Bourse, la Madeleine, l’Opéra, l’Arc-de-triomphe de l’Étoile.
Non seulement Paris est le centre de toutes les grandes administrations, le rendez-vous des étrangers et des gens riches, mais c’est encore le foyer le plus important de la grande et de la petite industrie en France ; on y exerce toutes les professions. Toutes les grandes compagnies de chemins de fer, moins celle du Midi, y ont leurs têtes de ligne, et le chemin de fer de Ceinture, qui suit à peu près les fortifications, relie entre elles toutes les lignes. Enfin Paris, placé au centre des affaires, est une des premières douanes et un des premiers entrepôts de France.
(1) Dans cette récapitulation se trouvent des détails déjà donnés dans les parties précédentes.
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Paris, siège du gouvernement, a une administration particulière : le préfet de la Seine y fait les fonctions de maire et il a sous ses ordres les vingt maires des vingt arrondissements de la ville ; il administre de concert avec un conseil municipal de 80 membres élus par le suffrage universel.
Les principales villes de l'Ile-de-France sont :
Versailles (51,350 hab.); son magnifique palais, résidence des rois de France depuis Louis XIV, est maintenant transformé en musée.
Saint-Denis (50,900 hab.), au nord de Paris, célèbre par son abbaye, ancienne sépulture des rois.
Saint-Quentin (46,300 hab.), ville très industrielle, qui fabrique des mousselines et des broderies.
Autour de Paris, plusieurs communes suburbaines, Levai lois- Perret , Neuüly , Boulogne , Aubervilliers, Saint- Ouen, Montreuil , Vincennes, Clichy, ont plus 20,000 habitants.
Les villes de 10 à20,000 habitants sont: d’abord Saint- Germain (14,100 hab.), et d’autres communes avoisinant Paris, devenues des centres d’industrie ou des résidences pour une partie de la population de la capitale. Puis, dans l’Oise, Compïègne (14,000 hab.), ancienne résidence royale et impériale; Melun (12,700 hab.), chef-lieu du département de Seine-et-Marne, Fontainebleau (14,100 hab.), célèbre par son château et sa forêt ; Meaux (12,700 hab.), possédant une cathédrale qui est un bêlé diflce gothique; Laon (12,900 hab.), sur une montagne isolée, chef-lieu du département de l’Aisne; Soissons (11,300 hab.), grand commerce de grains, farines, haricots, etc.
Il faut citer, en outre, Montereau au confluent de la Seine et de l’Yonne, célèbre parla bataille de 1814; Saint-Gobain et Chauny , manufacture de glaces et de produits chimiques
3o La Picardie, l’Artois et la Flandre, pays de plaines fertiles, très peuplés, donnant en abondance les céréales , les plantes industrielles et nourrissant beaucoup de bestiaux et de chevaux. L’industrie y est très active, et les fabriques et les manufactures sont en grand nombre ; cette contrée possède le grand bassin kouiller de Valenciennes. Les villes principales sont :
Amiens (76,100 hab.), grande ville d’industrie, qui file et tisse la laine et le chanvre et qui fabrique des velours de coton et des tapis.
Boulogne (45,200 hab.), port faisant un grand commerce avec l’Angleterre.
Arras (25,700 hab.), chef-lieu du Pas-de-Calais, ancienne capitale de l’Artois.
St-Omer (20,800 hab.), ville forte, centre industriel.
Calais (52,500 hab.), port ne formant plus qu’une commune avec son ancien faubourg de Saint-Pierrelès-Galais, qui doit son importance à l’industrie du tulle.
Dunkerque (39,500 hab.), le port de la France sur la mer du Nord .
Lille (160,900 hab.), un des centres les plus importants de la grande industrie en France après Paris, centre non moins important du commerce avec la Belgique ; industrie linière, industrie du coton et delà laine, fabrication des huiles, du sucre, etc.
Roubaix (105,200 hab.) et Tourcoing (48,100 hab.), deux villes manufacturières qui se touchent presque; industrie de laine, tapis, etc.
Douai (24,500 hab.), place forte, usines et fabriques.
Cambrai (17,300 hab.), place forte, sur l’Escautr
Valenciennes (24,500 hab.), place forte, ville industrielle, devant sa prospérité surtout à son bassin houiller.
Armentières (27,500 hab.), manufactures de toiles. Les villes importantes au-dessous de 20,000 hab. sont :
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Abbeville (19,800 hab.), port sur la Somme; Denain (16,700 hab.), grande forge au centre de la régioq de la houille : Maubeuge (13,300 hab. ; population totale, 18,800), place forte; Bailleul (8,800 hab.), Wattrelos (5,900 hab.), Halluin (9,800 hab.), villes de fabriques; Saint-Amand (8,700 hab.), eaux minérales.
930. La jiaHie noi*«l-est. — La partie qui s’étend des Ardennes au Jura et au Rhône, et qui appartient en majeure partie au climat vosgien, comprend 14 départements répartis entre 4 provinces :
1° La Champagne, dont une partie, la Champagne pouilleuse , est une plaine semée de maigres pâturages et de sapinières , mais dont les autres parties sont fertiles et produisent des céréales et du vin. Le minerai de fer y abonde et a donné naissance à de nombreuses usines métallurgiques ; les moutons, qui font la richesse de la Champagne pouilleuse, ont fait naître l’industrie du tissage de la laine.
Les villes principales sont :
Troyes (49,800 hab.), ancienne capitale de la Champagne, fabrique importante de bonneterie.
Reims (101,700 hab), au pied de coteaux riches en vignobles, industrie du tissage de la laine, belle cathédrale gothique.
Châlons-sur-Marne (25,800 hab.), centre du commerce des vins de Champagne.
Les autres villes importantes sont :
Sedan (20,100 hab.), fabrique de draps, Charleville (17,300 hab.), usines importantes: Saint-Dizier (10,200 hab. ), ville de forges.
2° La Lorraine, contrée aux vallées fertiles , aux montagnes couvertes de pâturages et de forêts, avec des coteaux plantés en vignes. On y trouve la houille, le fer, le sel gemme et, par conséquent, les industries métallur-
giques et chimiques ; les sources thermales et minérales sont nombreuses, de même que les verreries et cristalleries. On fait aussi des cotonnades et de la broderie.
La principale ville estNancy (87,100 hab.), ancienne capitale de la Lorraine pratiquant des industries diverses et particulièrement la broderie.
Saint-Dié (15,100 hab.), est un centre de tissages et filatures de coton.
Les autres villes de 10,000 à 20,000 habitants sont : Épinal (21 ,400 hab.), chef-lieu des Vosges ; Bar-le-Duc (18,600 hab.), chef-lieu de la Meuse; Verdun (18,200 hab.), place forte, confiseries et distilleries; Lunéville (21 ,000 hab.), anciennerésidences des ducs de Lorraine.
3° La Franche-Comté, comprenant la région de la Saône, fertile en céréales , et la région du Jura, riche en bois et en pâturages. On y trouve des vignobles, du fer et, par suite, des usines métallurgiques ; cependant, à part V horlogerie et la quincaillerie, l'industrie y est peu active.
La principale ville est Besançon (44,800 hab.), ville forte, possédant d’importantes fabriques d’horlogerie.
Belfort (25,200 hab.) est devenu, depuis la perte du reste de l'Alsace, la principale défense de la France dans l’est.
Les villes de 10,000 à 20,000 habitants sont : Lons-le- Saunier (12,400 hab.), fonderies de cuivre et de fer; Dole (12,500 hab.), forges, commerce de fromages.
4° La Bourgogne, que la côte d’Or divise en deux parties : Basse- Bourgogne , pays fertile, riche en vignobles et en bois , et Haute- Bourgogne , encore plus fertile et plus riche grâce à ses vins renommés et à la plaine de la Saône. On y trouve le fer, la houille, des carrières de pierres de taille, des usines métallurgiques et des verreries.
Les villes principales sont :
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Dijon (62,300 hab.), ancienne capitale du duché de Bourgogne.
Le Greusot (18,400 hab.) T qui n’est en quelque sorte qu’une vaste usine.
Chalon-sur-Saône (24,300 hab.), centre important du commerce de.s vins.
Les villes de 10,000 à 12,000 habitants sont : Beaune (11,700 hab.), renommée par ses vins; Sens (13,900 h.), archevêché; Auxerre (17,300 hab.), grand commerce de bois; Mâcon (18,500 hab.), commerce de vins; Autun (13,600 hab.), une des plus anciennes villes de la Gaule; Bourg (17,700 hab.), ancienne capitale de la Bresse. On doit citer aussi Cluny, école normale de l’enseignement secondaire spécial.
231. fL.» partie sud-est. — • La partie qui s’étend de l’extrémité méridionale du Jura aux Pyrénées orientales, en y comprenant la Corse, et qui appartient aux climats rhodanien et méditerranéen, comprend 23 départements répartis en 10 provinces :
1° Le Lyonnais, petite province montagneuse, marécageuse dans le Forez, plantée de châtaigniers sur les hauteurs, importante surtout par le grand bassin houiller de la Loire , par ses forges , ses usines , ses verreries , et par la fabrication des soieides et des cotonnades . C’est un des centres les plus actifs du travail manufacturier en France.
La ville la plus importante est Lyon (398,000 hab. pop. urb., et 438,077, pop. toi.). La ville de Lyon est la seconde de France par le nombre de ses habitants (voir fig. 50). Elle est bâtie sur un terrain bas, étroit et allongé entre la Saône à l’ouest et le Rhône à l’est; le confluent marque l’extrémité méridionale de la ville. La position a une grande importance militaire et commerciale, parce qu’elle commande les routes qui conduisent vers le nord de la France parla Saône, vers
le sud par le Rhône, vers l’Italie par les vallées des Alpes : c’est pourquoi les Romains l’avaient choisie pour y fonder la métropole des Gaules. C’est aujourd’hui le centre principal de l’industrie de la soie en France et un foyer très actif d’industries diverses et de commerce. La ville est régulière et bien bâtie dans ses quartiers neufs : on y remarque les longs quais du Rhône, la place Bellecour, la place des Terreaux, la Bourse, la Préfecture, le
Fig. 50. — Plan de Lyon.
palais de Saint-Pierre. Au nord, elle est dominée par le quartier de la Croix-Rousse, avec ses nombreux ateliers de soieries ; à l’ouest, de l’autre côté de la Saône, par la colline de Fourvières surmontée d’une remarquable église. A l’est, de l’autre côté du Rhône, les quartiers neufs de la Guillotière et des Brotteaux s’étendent dans une plaine. C’est le principal entrepôt de commerce de la France avec la Suisse et l’Italie.
Saint-Étienne (122,700 hab.) doit à ses mines de
nouille des industries métallurgiques qui ont fait sa prospérité.
Roanne (31,000 hab.), filatures de coton.
Lesvilles de 10,000 à 20,000 hab. sont: Tarare (11,700 hab.), centre de l’industrie des mousselines et des broderies ; Ville franche (12, 400 hab.), grand commerce de vins ; Rive-de-Gier { 13,100 hab.), Saint-C hamond (15,000 hab.) et Firminy (13,100 hab.), villes de forges et d’usines.
2°La Savoie et le Dauphiné, contrées toutes raorctagneuses, au sol médiocrement fertile, excepté sur les bords du Rhône et dans le Graisivaudan ; les bestiaux , surtout les chèvres, sont nombreux ; Y industrie métallurgique et le tissage y ont une certaine importance.
Les villes principales sont :
Grenoble (56,800 hab.), ville forte sur l’Isère.
Vienne (22,800 hab.), fabrique de draps.
Valence (22,900 hab.), chef-lieu de la Drôme, important marché de soie.
Les villes de 10,000 à 20,000 habitants sont : Chambéry (19,700 hab.), chef-lieu de la Savoie : Annecy (11,300 hab.), chef-lieu de la Haute-Savoie; Romans (14,700 hab.) et Montélimar (11,100 hab.), villes d’industrie; en outre Voiron (8,200 hab.), fabrique de toiles et de soieries.
3° Le comtat Venaissin, la Provence et le comté
de Nice, contrée ayant le caractère alpestre, pâturages et forêts dans la partie orientale, mais produisant dans sa partie occidentale et méridionale Yoranger , Y olivier, le figuier et la vigne à côté des céréales. L’industrie s’est conformée aux produits du sol : on y trouve des savonneries, des huileries , des fabriques de parfums , etc.
La ville la plus importante estMarseille (pop. totale, 403,700 b.; 321,500 h. pop. urbaine). Marseille, fondée dans l’antiquité par les Grecs, a toujours été un grand
port (v. fig. 51). Elle sert de débouché au ba ssin du Rhône etelle est le principal marché du commerce de la France avec les pays de la Méditerranée. C’est une ville ornée de boulevards, de belles promenades et de plusieurs monuments remarquables, tels que la cathédrale et surtout le Château d’Eau. Larueprincipale, comprenant l’avenue de Noailles et la Gannebière, débouche sur le Vieux Port.
Au sud, ce port est dominé par la colline et l’église de Notre-Dame-de-la-Garde ; au nord, il est continué par une série de bassins qu’abrite une longue digue et dont le premier est le port de la Joliette. On travaille à étendre et à améliorer les bassins de Marseille.
Les autres villes principales sont :
Avignon ( 3o,300 hab. ), ancienne résidence des papes, importante aujourd’hui par l’industrie de la soie.
Arles (13,800 hab.), ancienne métropole des Gaules, possédant encore dans ses monuments romains de nombreux vestiges de son ancienne grandeur.
Aix (22,900 bab.), la première colonie que les Romains fondèrent en Gaule.
Toulon (74,100 bab.), notre port militaire sur la Méditerranée.
Nice (74,200bab.), sur le bord de la mer, renommée par la douceur de son climat.
Les autres villes importantes sont :
Orange 6,800 hab.); Cannes (15,200 bab.) et IJyères (8,300 bab.), renommées pour leur beau site au bord de la Mediterranée ; la Seyne (9,600 hab.), chantier de construction de navires; Grasse (9,700 bab.), fabrique de parfumerie.
4° La Corse, contrée montagneuse , très boisée, peu cultivée et très peu industrielle.
Ajaccio (18,800 bab.), et Bastia (22,900 bab.) sont les deux seules villes importantes.
5° Le Languedoc, vaste province, montagneuse sur la lisière du Massif Central où l’on rencontre de grands troupeaux de moutons et où poussent le châtaignier et le mûrier , couverte en grande partie de vignobles sur les côtes du Rhône et les coteaux du Languedoc, basse et unie sur les bords de la mer, qui sont semés de lagunes et d e salins. La bouille est exploitée dans le bassin d' A lais ; les principales industries sont le lissage de la soie et de la laine et la bonneterie.
Les villes principales sont : Nîmes (68,700 hab.), bâtie par les Romains et conservant encore de beaux monuments de leur époque. La fabrication des châles et des tapis est la principale industrie, le commerce des vins et des alcools est très important.
Montpellier (65,500 b.), ville universitaire qu’avait
enrichie le commerce des vins et des eaux-de-vie, fabrique de bougies.
Cette (36,200 hab.), au débouché du canal du Midi, notre second port de commerce sur la Méditerranée.
Béziers (42,400 hab.), importante parle commerce des vins et par la fabrique des draps.
Carcassonne (23,300 hab.), enveloppée de fortifications du moyen âge ; fabrique de draps.
Castres (22,300 hab.), ville tout adonnée à la fabrication du drap.
Toulouse (136,300 hab.), capitale du Languedoc, située au milieu d’un pays fertile, possédant plusieurs monuments intéressants et de belles promenades. C’est plutôt une ville lettrée qu’une ville industrielle ; ses écoles sont renommées, ainsi que ses sociétés savantes.
Les villes de 10,000 à 20,000 habitants sont :
Annonay (14,900 hab.), papeteries importantes ; le Puy (20,000 hab.); Alais (i8,900 hab.), commerce de soie; Narbonne (27,100 hab.), antique cité romaine; Mazamet (10,600 hab.), grande fabrique de draps ; Albi (17,200 hab.), fabrique de toiles, de tissus de laine et de coton, de chapeaux. On peut citer encore Beaucaire, sur le Rhône, et Bagnères-de-Luchon , une des stations thermales les plus fréquentées des Pyrénées.
6° Le Roussillon et le Comté de Foix, contrées pyrénéennes où poussent l 'olivier, Y amandier , la vigne, et qui ont des 'pâturages dans la partie montagneuse. On y trouve aussi du minerai de fer et des forêts
La principale ville est Perpignan (27,600 hab.), place de guerre sur la rive droite de la Tet. Pamiers a 9,500 habitants.
939 . La partie s«i«l-ouest. — La partie qui s’étend des Pyrénées jusque vers l’embouchure de la Loire, sur la côte du golfe de Gascogne, et qui appartient au
climat girondin, comprend 15 départements répartis entre 5 provinces :
1° La Guyenne et Gascogne et le Béarn. Dans le midi, c’est une région pyrénéenne avec des pâturages , des carrières de marbre et des eaux thermales ; au centre, c’est la belle vallée de la Garonne où abondent le maïs et la vigne ; mais on y trouve aussi les landes , terrains sans culture, avec de grandes forêts de pins et des marécages; au nord, on rencontre des pâturages et des bestiaux, des châtaigneraies , et des plaines fertiles. Il y a aussi quelques houillères et des hauts fourneaux , mais l’industrie n’y est pas très active.
Les principales villes sont :
Bordeaux (247,900 hab. ; population totale, 252,400 hab.) sur la rive gauche de la Garonne, grand port de commerce, vastes usines et ateliers de constructions maritimes, commerce de vins, fabriques de porcelaines, de conserves alimentaires, tête de ligne des chemins de fer du Midi.
Périgueux (30,700 h.), hauts fourneaux, usines à fer.
Montauban (22,600 hab.), filatures de soie et de laine, teintureries, commerce de farines.
Pau (31,000 hab.), sous un climat exceptionnel qui attire les malades, ancienne capitale du Béarn, château de Henri IV .
Bayonne (25,000 hab.), port de mer et place forte, près de l'embouchure de l’Adour.
Agen (21 ,300 hab.), ville connue par ses pruneaux.
Tarbes (24,800 hab), commerce de chevaux.
Les villes de 10,000 à 20,000 habitants sont :
Millau (14,700 hab.), tanneries et mégisseries; Rodez (15,200 hab.) ; Villeneuve-sur-Lot (9,300 hab.); Cahors (13,400 hab.) ; Libourne (15,200 hab.), port maritime sur la Dordogne ; Bergerac (12,500 hab.), renommé pour ses
vins ; Auch (12,300 hab.), commerce considérable de bestiaux ; Mont-de-Marsan (10,900 bab.). On peut citer, en outre, C outras , Castillon , Chizé , lieux célèbres par des batailles ; Carmaux , Aubin et Decazeville , importants par la bouille et le fer ; les Eaux-Bonnes , station balnéaire très fréquentée ; Roquefort, célèbre par ses fromages.
2° L’Angoumois , l’Aunis et Saintonge et le Poitou, contrée présentant, à l’est des pâturages, au centre de riches plaines où l’on cultive le mais, à. l’ouest de nombreux et riches vignobles ; puis, sur le bord de la mer, des terrains marécageux convertis en partie en marais salants . L’industrie y est peu développée.
Les villes principales sont :
Angoulême (34,200 hab.), papeteries importantes.
Roehefort (32,400 bab.), notre port militaire sur le
golfe de Gascogne.
INTiort (22,300 hab.), fabrique d’angélique et de bonneterie.
Poitiers (34,400 bab.), ancienne capitale de l’Aquitaine, riche en monuments du moyen âge ; tanneries.
La Rochelle (23,400 bab.), port do commerce célèbre par le siège qu’en fit Richelieu.
Les villes de 10,000 à 20,000 habitants sont :
Cognac (17,000 hab.), eau-de-vie renommée; Saintes (15,600 bab.); Châtellerault (18,100 bab.), fabrique de coutellerie, manufacture d’armes. On peut citer en outre Luçon , évêché illustré par le cardinal de Richelieu.
233. La partie centrale. — Cette partie, qui occupe la plus grande portion du Massif central et de la vallée de la Loire et qui appartient au climat central et au climat séquanien, comprend 13 départements répartis entre 8 provinces:
1° La Touraine, surnommée le jardin de la France, riches plaines sur les bords de la Loire.
La principale ville est Tours (60,300 kab.), importante fabrique de soieries, ville de plaisance et d’industrie ; librairie. On peut citer Amboise, célèbre par son château.
2° L’Orléanais et le Berri, vastes plaines fertiles en céréales , avec des forêts , comme celle d’Orléans, et des étendues de terrains stériles, comme la Brenne et la Sologne ; la vigne y est cultivée.
Les principales villes sont :
Orléans (61,000 hab.), ville très commerçante.
Bourges (41,200 hab.), fonderie de canons, commerce de laine.
Ghâteauroux (22,500 hab.), fabrique de draps, manufacture de tabacs.
Blois (21,200 hab.), beau château ; Chartres (22,700 hab.), centre d’une riche contrée agricole.
Les autres villes à citer sont :
Issoudun (11,300 hab.), fabrique de draps ; Montargis (11,600 hab.); Vierzon, ville industrielle; Patay et Coulmiers , souvenirs miliaires.
3° Le Bourbonnais et le Nivernais, le premier formant une belle et riche plaine, le second montagneux et boisé dans le Morvan ; tous deux riches en houille et en fer et renfermant, par conséquent, des usines métallurgiques , des verreries , des fabriques de fciience.
Les principales villes sont :
Montluçon (26,100 hab.), nombreuses forges et usines.
Moulins (22,200 hab.), mines de fer, commerce de bétail assez important.
Nevers (25,100 hab.), fabrique de porcelaine et de faïence.
Commentry , importante par ses mines de houille, a 9,300 habitants. Il faut ajouter Vichy, célèbre par ses eaux minérales, et Decize , bassin bouiller.
4° La, Marche, le Limousin et l’ Auvergne, région du Massif Central, médiocrement riche, où l’on rencontre des pâturages et des châtaigneraies et où l’on cultive surtout le sarrasin et le seigle. On y trouve cependant, dans les parties basses, quelques fertiles campagnes, telles que la Limagne , vallée supérieure de l’Ailier, quelques mines , plusieurs houillères et beaucoup d 'eaux minérales. L’industrie y est peu développée et le commerce est moins actif que dans la plupart des autres régions de la France.
Clermont (45,100 hab.), entre la Limagne et la chaîne des Dômes; fabrique de pâtes alimentaires, commerce de céréales.
Limoges (67,800 hab.), sur la Vienne, possédant d’importantes fabriques de porcelaine.
Les villes de 10,000 à 20,000 habitants sont :
Thiers (12,000 hab.), fabrique de coutellerie ; Riom (10,300 hab.), manufacture de tabacs ; Aurillac (14,700 hab.), usines à cuivre, chaudronnerie ; Tulle (15,300 hab.), manufacture d’armes; Brive (13,400 hab.), à l’entrée d’une plaine fertile. Il faut ajouter Pontgibaud , mine de plomb.
Nota. — La revue des provinces et des grandes villes étant un résumé des parties précédentes ne comporte pas de résumé sommaire
L’organisation actuelle
234. Les colonies sous Colbert. — La première colonie française date de la fondation de Québec, en 1608, et la puissance coloniale de la France date du ministère de Colbert, pendant la seconde moitié du xvii c siècle. Le Canada et la Louisiane , vastes possessions qui s’étendaient sur toute la vallée du Mississipi et sur la région située entre Terre-Neuve et les grands lacs et qu’on désignait souvent sous le nom de Nouvelle-France, n’étaient occupés sur la plus grande partie de leur territoire que par des postes isolés; le Canada seul était vraiment colonisé.
Dans les Antilles, la France avait la portion occidentale de Saint-Domingue, i’île Saint-Christophe et la plupart des îles du Vent.
Dans l’Amérique du sud, elle avait la Guyane ; en Afrique, elle possédait le Sénégal, quelques comptoirs à Madagascar d’où les colons ne tardèrent pas à être expulsés, Vîle Bourbon et Vile de France ; en Asie, elle avait Pondichéry, Chandernagor, etc.
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23o. Les revers du XVIII e siècle. — Le traité d’Utreeht (1713) porta une première atteinte à notre puissance coloniale en nous enlevant la baie d'Hudson , Terre-Neuve, V Acadie et Saint- Christophe, cédées à l’Angleterre.
Plus tard, le désastreux traité de Paris (17G3), après la guerre de Sept-Ans, enleva à la France Y empire des Indes que, grâce à Dupleix, nous avions commencé à fonder; il ne nous laissa que des comptoirs, Pondichéry, etc., que nous n’avions plus le droit de fortifier; il nous enleva tout le Canada, malgré la belle défense de Montcalm, ne nous laissant que les petites îles de Saint-Pierre et de Miquelon, et donna à l’Angleterre toutes les terres à l’est du Mississipi, la plupart des Petites Antilles, le Sénégal . La Louisiane, qui nous restait, à l’ouest du Mississipi, fut cédée comme indemnité aux Espagnols nos alliés.
Cependant le commerce du sucre aux Antilles, surtout à Saint-Domingue, fut très florissant durant la seconde moitié du xvm e siècle, et les succès maritimes, sous Louis XVI pendant la guerre d’Amérique, valurent à la France la restitution du Sénégal et de quelques Antilles.
Les colonies françaises de 1739 à
— La guerre maritime que la France eut à soutenir contre l’Angleterre de 1793 à 1814 lui enleva toutes ses colonies. Le traité de 1814 lui rendit ses possessions de 1789, moins Y Ile de France (Afrique), Sainle- Lxicie et Tabago (Amérique); Saint-Domingue resta indépendant.
En 1830 une injure faite par le dey d’Alger au consul français détermina une expédition qui s’empara d’Alger (juillet 1830). Pour conserver cette conquête, il fallut prendre Oran (1831), Bone (1832), Constan-
line (1837), et la France finit après la reddition d’Abdel-Kader et la soumission de la Kabylie (1837) par devenir maîtresse de toute la contrée située entre la Tunisie et le Maroc, qui est l'Algérie.
Sous le règne de Louis-Philippe la marine occupa quelques postes en Afrique, comme le Gabon et Mayotte, et en Océanie le 'protectorat de Tahiti . Sous le second Empire, le Sénégal a été agrandi par Faidherbe, la Cochinchine a été cédée par l’empereur d’Annam et la Nouvelle-Calédonie occupée.
237. La politique coloniale de la troisième République. — Sous la troisième République a commencé depuis 1881 la période d’expansion coloniale la plus active de notre histoire. La France a voulu compenser par des agrandissements hors d’Europe la perte cruelle qui lui était infligée en Europe. En 1881, elle a par le traité de Kasr-Saïd placé la Tunisie sous son protectorat; elle a pénétré profondément dans le Sahara occidental (expédition malheureuse de Flatters, 1881; expédition Monteil; traversée du Sahara par la mission Foureau-Lamy, 1899), elle a occupé le Touat (1896). Le territoire du Sénégal a été étendu sur le Fouta-Djallon et jusqu’au Niger par une suite de campagnes militaires (Borgnis-Desbordes, Gallieni, Archinard, etc., 1831-1898); Tombouctou est devenue ville française (1894) et le cours du Niger a été exploré, ainsi que toute la contrée située au sud du fleuve (missions Hourst, Toutée, Lenfant, etc.) A l’est du Niger, le Soudan septentrional a été visité par plusieurs expéditions jusque par delà le lac Tchad (Monteil, Lamy-Foureau, etc.) Au sud du Fouta-Djallon, à la suite du voyage d’exploration du capitaine Binger, qui a fait connaître le pays de Kong , et de plusieurs expéditions militaires (Monteil, Dodds, etc), l’occupation française s’est
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prolongée de la boucle du Niger jusqu’au golfe de Guinée par la Côte d' Ivoire et par le Dahomey .
De 1872 à 1882, Brazza explora la région de l’Ogooué et fonda Brazzaville sur la rive droite du Congo dont Stanley venait de découvrir le cours. Grâce aux efforts persévérants de Brazza et de hardis explorateurs (Crampel, Maistre, Mizon, Liotard, Gentil, etc., 1888- 1900), la France étendit ses possessions depuis le Congo et l’Oubanghi au sud jusqu’au lac Tchad au nord sur un territoire de plus de deux millions de kilomètres carrés; des traités avec les puissances voisines ont délimité le Congo français.
A l’est de l’Afrique, sur la côte de la mer Rouge, Obock a été occupé en 1883, puis Djibouti, tête de ligne du chemin de fer du Harrar.
La France a fait revivre d’anciens droits sur Madagascar. Les hostilités contre les Hovas, commencées en 1883, aboutirent d’abord à un traité de protectorat (1885), avec cession de la baie de Diego- Suarez, puis à la prise de possession de l’île qu’assura la campagne victorieuse du général Gallieni (1898).
En Asie, l’héroïque initiative de Francis Garnier (1873) dota la France du Tonkin, qui fut définitivement occupé (1883-1885) après l’expulsion des Chinois (traité de 1885); les deux rives du Mékong devinrent françaises. Le gouvernement général civil de lTndo-Chine a été constitué en 1887.
L’organisation actuelle. — L’Algérie
qui n’est pas une colonie, a un gouverneur général civil. Elle est en grande partie assimilée à la métropole pour l’administration. Elle forme le 20 e corps d'armée.
Depuis 1848, l’esclavage est aboli dans les colonies françaises. Les principales colonies, Martinique, Guadeloupe , Réunion, Guyane, Sénégal, sont administrées Levasseur. — Précis France. 22
par un gouverneur . L’ Indo-Chine française et Y Afrique occidentale française le sont par un gouverneur général qui exerce le pouvoir civil et militaire. Dans l’Indo- Chine, le gouverneur est assisté d'un conseil privé* composé des chefs d’administration et de deux notables, et d’un conseil général , élu comme les conseils généraux de département et ayant des attributions analogues, mais plus étendues.
Dans l'Afrique occidentale française, le gouverneur général est assisté (depuis octobre 1902) d’un secrétaire général et d’un conseil de gouvernement. Chacune des quatre colonies de l’Afrique occidentale française a un lieutenant-gouverneur.
La Nouvelle-Calédonie a un conseil général. La Réunion , la Guadeloupe, la Martinique, Saint-Louis du Sénégal, Pondichéry ont une cour d’appel. La Réunion, la Martinique, la Guadeloupe ont un évêché. Plusieurs colonies ont un lycée.
Les colonies dépendent du ministère des colonies ; la Tunisie est un protectorat qui dépend du ministère des affaires étrangères.
Indépendamment des dépenses générales de la marine, des dépenses spéciales, militaires et autres, relatives aux colonies (56 millions pour 1891) qui sont à la charge du budget général de la France, chaque colonie a son budget local (environ 55 millions). 11 y a des banques coloniales à la Martinique, à la Guadeloupe, à la Guyane, à la Réunion, au Sénégal, en Nouvelle-Calédonie et dans Y Indo-Chine.
Plusieurs colonies sont représentées (4 sénateurs et 10 députés) dans le Parlement français.
Z c section.
L’ALGÉRIE ET LA TUNISIE
(Voir la planche n° 39 et les cartes 40, 41 et 49.)
Sommaire. — 239. La situation. — 240. La côte. — 241. Le relief du sol. — 242. Les eaux. — 243. Le climat. — 244. Les circonscriptions administratives. — 245. Les villes. — 246. L’agriculture. — 247. Les mines. — 248. L’industrie. — 249. Les communications. — 250. Le commerce. — 251. La population. — 252. La Tunisie. — 253. Les produits de la Tunisie. — 254. Le commerce de la Tunisie. — Résumé.
239. La situation. — L’Algérie est la partie septentrionale de l’Afrique comprise entre le Maroc à l’ouest, la Tunisie à l’est, la Méditerranée au nord; au sud, elle s’étend jusqu’à la limite indécise du Sahara. Elle a une longueur d’environ 940 kilomètres de l’est à l’ouest et une largeur de plus de 700 kilomètres du nord au sud. Les oasis les plus méridionales sur lesquelles s’étend notre domination sont celles d ’Ouargla, située à 560 kilomètres d’Alger, et d ' El-Goléa à 700 kilomètres d’Alger. La superficie de l’Algérie proprement dite est d’environ 318,000 kilomètres carrés et, avec le Sahara algérien jusqu’au 30 e degré de latitude, de 518,000 kilomètres carrés; c’est presque la superficie de la France.
La Tunisie (118,000 kil. q.) est la partie septentrionale de l’Afrique située à l’est de Y Algérie, entre cette contrée et la Méditerranée qui la baigne des deux côtés ; elle s’étend au sud jusque dans le Sahara.
240. La côte. — A l’ouest, la côte de l’Algérie commence à l’oued Adjeroud qui la sépare du Maroc. On rencontre, en se dirigeant vers l’est, la ville de Nemours, l’îlot rocheux de Rachgoun , le cap Falcon à la pointe occidentale de la baie d’Oran dans laquelle se
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trouve le bon mouillage de la rade de Mers-el-Kebir dominé par les montagnes et par le Château-Neuf, et le port d’Oran. Au delà du cap Ferrât et du cap Carbon sont le golfe d’Arzew, avec le port d e Mostaganem et le cap lui. Dans la partie centrale de la côte, le Dahra borde la mer de ses hautes et inhospitalières falaises : puis, entre la pointe Pescade et la pointe Matifou s’enfonce en arc de cercle la baie d’Alger, fermée au sud par les blanches maisons d’Alger étagées en amphithéâtre et par les verdoyants coteaux de Mustapha. A l’est de la baie d’Alger, la côte de la Grande Kabylie est haute et rocheuse : Dellys en est le port. Abrité par le cap Carbon de Kabylie, qui borne l’extrémité orientale de la Grande Kabylie, est le port de Bougie; puis Djidjelli sur une petite presqu’île rocheuse, le large promontoire de Bou-Garoun ou Seba-Rouss, les « sept têtes », le golfe de Stora avec le port de Philippenille et le cap de Fer, qui le limite à l’est, le golfe de Bône, avec la ville de Bône, limité par le cap de la Garde et le cap Rosa, le cap Roux , qui descend à pic dans la mer sur la frontière de la Tunisie. La côte algérienne a un développement d’environ 1,000 kilomètres.
La côte de Tunisie continue, sur une longueur de 260 kilomètres, en ligne droite, la côte d’Algérie; on y rencontre Y îlot Tabarca , le cap Blanc, qui est le point le plus septentrional de toute la côte barbaresque (37° 20') et dont les escarpements annoncent aux navigateurs l'approche de la rade de Bizerte, puis le râs el-Mekki, le port Farima et le golfe de Tunis, au fond duquel débouche le chenal du Bahira. Le Bahira, « petite mer », est une vaste lagune au fond de laquelle s’élève la ville de Tunis: La Goulette , port de Tunis, est sur le chenal. Le cap Bon, râs Addar en arabe, est
un promontoire rocheux, qui limite à l’est le golfe de Tunis et marque l’extrémité orientale de la région de l'Atlas.
A partir de là, en effet, la côte se dirige vers le sud; elle présente le golfe de Hammamet avec les ports de Sousse et de Monastir , le rds Kapoudia , le port de S fax en face duquel sont les basses îles Kerkena, le golfe de Gabès, où la marée se fait fortement sentir, et la fertile île de Djerba.
241. Le relief du soi. — L’Algérie fait partie du Maghreb , c’est-à-dire du pays du Couchant, nom qui lui a été donné par les Arabes venus de l’Asie, et par conséquent du Levant. Plus de la moitié de ce territoire est occupée par l’Atlas.
L’Atlas est un vaste massif ayant, du cap Cliir au cap Bon, environ 2,000 kilomètres de longueur dont 900 en Algérie. Il atteint sa plus grande élévation (3,475 m. ? au mont Miltsin ) dans le Maroc. Dans presque toute sa longueur, l’Atlas comprend trois parties distinctes ou à peu près distinctes :
1° Au centre, une suite de hauts plateaux (voir fîg.52), ayant une altitude de 900 à 1,200 mètres à l’ouest où ils ont, du nord au sud, une largeur de près de 200 kilomètres, et de 500 à 900 mètres seulement à l’est où ils se rétrécissent beaucoup. Quand elles ne trouvent pas de ravins pour s’écouler vers le nord, les rivières de cette région, aux rares époques où elles ont de l’eau, s’arrêtent dans des cholts , dépressions contenant quelquefois de l’eau saumâtre. C’est la région des hauts plateaux ou région des steppes. Elle a en moyenne de 150 à 220 kilomètres de largeur, et renferme quelques plaines cultivées, plaine de Sétif , delà Medjerda , du 1 lodna , etc. Elle est traversée de l’ouestnord-ouest à l’est-sud-est par des chaînons de médiocre
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hauteur (djebel Oukéit ), etc., et elle est bordée au nord et au sud par d’épais talus montagneux.
2° Le talus septentrional ou Atlas tellien, qui est ainsi nommé parce qu’il fait partie du Tell. Le Tell est la terre cultivable de l’Algérie, la seule qui soit suffisamment arrosée parles pluies; il comprend non seulement l’Atlas tellien avec ses rochers, ses vallées, ses forêts et ses cultures, mais les plaines cultivables des plateaux et les plaines de la côte (plaine de la Mélidja r etc.).
L’Atlas tellien (voir fîg. 53 et 54) comprend le massif de TIemcen avec le Tnouch/i (1,842 m.) et les massifs secondaires des Traras et de Tesscila ; le massif de Saïda avec le djebel Gcicida (1,500 m.), l’épais massif de l’Ouarsenis qui tire son nom de la plus haute montagne de toute la région (1,986 m.). La vallée du Chéliff sépare ce massif du plateau du Dahra qui borde la côte et auquel fait suite le massif secondaire de Zakkar. A l’est, se trouve le massif du Titéri, du nom d’un ancien royaume arabe, situé au sud d’Alger, avec le mont (1,604 m.) et le col de Mouzaia , et les gorges de la Chiffa. A l’est de ce dernier, se détache le massif escarpé du Djerdjera ou montagnes de la Grande Kabylie* qui est habité par des Kabyles et qui
Lecture. — « La Grande Kabylie est une région toute montagneuse r située à l’est d’Alger et de la plaine de la Métidja, entre la Méditerranée et deux rivières, le Sebaau à l’ouest, et le Sahel au sud et à l’est, qui sont alimentées par l’eau de ses torrents. Gomme les montagnes y retiennent les nuages, la pluie y est plus abondante que dans la plupart des autres régions algériennes; elle y rend les deux rivières à peu près permanentes, privilège dont jouissent peu de cours d’eau de l’Atlas, et elle entretient la verdure et la fertilité. Dans le fond des vallées sont les bonnes terres arables et les prairies dont les Kabyles ont été presque entièrement dépossédés à la suite de Finsurrection de 1871; sur les crêtes, perchées à l’extrémité des contreforts, dans la position la moins accessible à un ennemi, sont huchés les villages avec leurs maisons blanchies h la chaux. Les croupes de montagnes, dont les pentes sont rapides, mais rarement abruptes, sont couvertes de moissons.
« Des oliviers, une des principales richesses du pays, et des frênes dont les feuilles servent à nourrir les troupeaux, ombragent ces moissons que le
Fig. 53. — Esquisse de l’Algérie, partie occidentale.
Fig. 54. — Esquisse de l'Algérie, partie orientale.
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atteint 2,308 mètres au Lalla-Kkedidja. Au sud du Djerdjera, séparé de lui par la vallée du Sahel, est le massif des Bibétn qui continue, à la suite du massif d’Alger, le talus septentrional, et qui renferme le Kteuf (1,860 m.) et le col dit Bibân ou Portes-de-Fer. Au nord-ouest se dresse le massif de la Petite Kabylie et le pittoresque défilé du Chabet-eL-Akra avec les deux Babor (1,970 m. au Ta Babor). En continuant vers l’est, se trouvent le massif de Gonstantine (1,477 m. au djebel Fortas ), le massif de Souk-Arhas (1,410 m. au Mahouna ), et, sur le bord de la mer, le massif de VÊdough (1,004 m.).
3° Le talus méridional est l’Atlas saharien, ainsi nommé parce que généralement il sépare la région des steppes de la région saharienne (voir fig. 33 et 54).
11 participe lui-même presque partout par son aspect aride delà nature du Sahara; cependant, çà et là, dans des plis de terrain, sont des villages fortifiés et désignés en berbère sous le nom de ksour (ksar au singulier) .
11 renferme les chaînes des Ksour à l’ouest, dont le djebel Ksal (2,110 m.) est un des plus hauts som-
Kabyle, à force de travail, fait produire à une terre ingrate. La population, très attachée au sol natal, est plus dense que dans beaucoup de départements français; comme, malgré ses qualités laborieuses et sa sobriété, elle ne suffit pas à se procurer des moyens suffisants d’existence, une partie des habitants est obligée pour vivre d'aller louer ses bras aux cultivateurs de la plaine ou de colporter des marchandises.
« La Kabvlie est couverte par les contreforts septentrionaux du Djerdjera qui domine, de sa crête rocheuse et dentelée, toutes les hauteurs de l’Atlas tellien. Le Lalla Khedidja, le plus haut sommet du Djerdjera, dresse à une altitude de 2,308 mètres son énorme pyramide, composée de roches stratifiées et entourée de neiges pendant une grande partie de l’année. Au sud, le Djerdjera tombe en pentes brusques et décharnées, sans contreforts prolongés, sur le Sahel, et, vu de la vallée de ce torrent, il apparaît comme une muraille gigantesque et inaccessible.
« Les hautes vallées, les mamelons et les crêtes de ses contreforts ont été •en effet un asile presque inaccessible aux Arabes ; la population primitive de l’Afrique méditerranéenne y a trouvé un abri contre leurs invasions et y a -conservé sa langue et ses mœurs. »
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mets : le djebel Amoûr (1,937 m. au djebel Touila ) et les monts des Oulad Nayl (1,618 m. au Senaba) avec le Bou-Kahîl (1,500 m.) au centre; à l’est sont les montagnes du Zab qui s’étendent jusqu’à l’oued El- Kantara, sur la route de Batna à Biskra, et l’Aurès, massif formé de crêtes et de vallées parallèles, orientées du nord-est au sud-ouest, et renfermant le djebel Cliellîya (2,328 m.), le plus haut sommet de toute l’Algérie. Les versants septentrionaux de l’Aurès sont en partie boisés; les versants méridionaux, plus ravinés, sont habités, cultivés et bordent le Sahara de leurs escarpements. Le djebel Cherchar et les montagnes des Nemencha lui font suite à l’est.
4° Au sud de l’Atlas saharien, le terrain, brûlé par le soleil, s’abaisse en terrasses ou en plaines doucement inclinées vers le sud : c’est le Sahara, le désert, tantôt calcaire, dur et sec, tantôt sablonneux et ondulé de dunes, semé, dans certains fonds, d'oasis où quelques cultures prospèrent à l’abri des dattiers : c’est la région des dattiers. Au sud de Laghouat et de Guerrara, la terrasse se maintient jusque vers El-Goléa, à une altitude de 500 mètres : c’est un Hamada , dans lequel est la Chebkha , pays des Mozabites. A l’est du Hamada et au sud de l’Aurès, est une vaste dépression dont le centre, occupé par le chott Mel-Rhir , est à plus de 31 mètres au-dessous du niveau de la Méditerranée. Cette dépression se prolonge dans la direction du golfe de Gabès.
5° L’Atlas se continue en Tunisie; mais il ne présente plus aussi nettement à son extrémité orientale la distinction des deux chaînes et du plateau. Cependant la partie montagneuse, située entre la côte et la Medjerda, qu’on peut désigner sous le nom de massif de Kroumirie, appartient à l’Atlas tellien; le djebel Sma
y atteint 1,400 mètres. Au sud de la Medjerda et au centre de la Tunisie le pays est encore montagneux; le djebel Tiouach a 1,367 mètres; beaucoup plus à l’est et presque isolé au sud de la plaine de Tunis est le djebel Zaghouan (1,343 m.). Au sud de l’oued Fekka, dans le Sahara tunisien, des massifs montagneux, où se trouve le djebel Arbet (1,100 m.}, font suite à l’Aurès algérien.
242. Les eaux. — Les cours d’eau de l’Algérie méritent à peine le nom de fleuves; car ce sont pour la plupart des torrents ou des ruisseaux complètement à sec dans la saison sèche, ou composés d’un chapelet de flaques d’eau stagnante; aucun n’est navigable sur une longue étendue. Ils sont répartis en trois bassins : le bassin de la Méditerranée, celui des plateaux et celui du Sahara.
1° Le bassin de la Méditerranée comprend les cours d’eau qui, descendant de l’Atlas, arrosent le Tell. Les principaux sont (voir flg. 53 et 54) :
La Tafna (170 kil.), torrent intermittent dans son cours supérieur, mais petit fleuve ayant toujours l’eau dans son cours inférieur; il reçoit Ylsly , célèbre parla victoire du maréchal Bugeaud, et le Çcif-Çaf, remarquable par la cascade d’Ourit.
La Macta, formée du Sig et de YHabra qui se réunissent au milieu d’un vaste marécage et qui sont utilisés pour l’irrigation.
Le Ghélif, formé aussi par la réunion de deux cours d’eau, l’un né au pied du djebel Amoûr et portant divers noms ( oued Taguin , etc.) ; l’autre, le Nahr-Ouaçel (170 kil.), venant du pied de l’Ouarnsenis. Ces deux rivières se réunissent au marais de Ksévia , à partir duquel le Chéliff coule dans une étroite vallée et vient, en contournant le massif de l’Ouarsenis, déboucher
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dans une plaine fertile, susceptible de devenir très productive, grâce aux torrents {Mina, etc.) qui descendent l’hiver dans le fleuve. Le ChélifT est le principal cours d’eau de l’Algérie et mesure environ 700 kilomètres.
Le Mazafran, « rivière aux eaux jaunes », formé de troits torrents dont le principal, la Chiffa (65 kil.), est célèbre par les gorges qu’il traverse, et Y Harrach (75 kil.) arrosent la plaine de la Métidja au sud-ouest et au sud-est d’Alger.
laisser de l’est (220 kil.), formé par la réunion de plusieurs torrents, descend dans la plaine en arrosant une vallée bien cultivée.
Le Sébaou (115 kil.), coule au milieu de la Grande Ivabylie, dans un large lit et traverse des gorges profondes.
Le Sahel (210 kil. ), formé par la réunion de plusieurs cours d’eau, arrose Aumale , coule au pied du Djerdjera, dans une vallée pittoresque, et débouche près de Bougie.
Le Rummel ou oued El-Kebir , « grande rivière » (253 kil.), naît dans les montagnes qui enveloppent le plateau de Saint-Arnaud, porte successivement divers noms, passe dans un ravin d’une profondeur vertigineuse au pied du plateau de Constantine et traverse d’autres gorges non moins profondes avant de déboucher à la mer.
La Seybouse (232 kil.) se forme de la réunion du Cherferl et du Zendli, passe près de Guelma et termine son cours dans la plaine de Bône où elle devient navigable. A l’ouest de la Seybouse, le lac Fetzara a été desséché.
La Medjerda (400 kil. environ) naît en Algérie; mais son cours Finit en Tunisie.
Levasseur. — Précis France.
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2° Le bassin des plateaux se divise en plusieurs bassins. A l’ouest, le chott El-Gharbi, « chott de l’ouest », moitié au Maroc et moitié à la France, et le chott Ec/i-Chergui , « chott de l’est », sont deux longues dépressions alignées de l’ouest à l’est dans lesquelles confluent les eaux pluviales, mais qui, le plus souvent, présentent une surface de sable à sec avec quelques sources salines et quelques puits. Au centre, on trouve deux lacs salés, le Zcihrès occidental et le Zahrès oriental. A l’est, le Hodna , ou chott Es-Saïda, est un lac d’eau douce, alimenté par plusieurs torrents de l’Aurès.
3° Le bassin du Sahara comprend quelques petites mares et des rivières, ayant presque toutes la direction du sud-est et allant se perdre dans les sables du désert. Le principal est l 'oued Djedi (env. 500 kil.), qui passe à Laghouat, reçoit plusieurs torrents et se perd dans les sables avant d’atteindre le chott Mel- Rhir. Le chott Mel djebel, « lac des Tortues », est une longue dépression dont la partie occidentale est à plus de 31 mètres au-dessous du niveau de la mer ; il forme une plaine unie, couverte de cristaux salins avec quelques flaques d’eau marécageuses.
Un autre chapelet de chotts plus petits et surtout de puits artésiens marque les dépressions de Y oued Rhîr, puis Igarghar et de Youed Miya qui s’étendent au sud jusqu’au centre du Sahara; on y trouve des oasis.
A l’ouest, Youed Seggeur , Youed En-Namous , Youed Guir descendent, après les pluies, de l’Atlas saharien et se perdent dans les sables.
4° En Tunisie, le principal cours d’eau est la Medjerda, qui vient d’Algérie; elle coule tantôt dans d’étroits défilés et tantôt dans une vallée fertile, reçoit Youed Mellègue et se termine par un delta marécageux,
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formé de ses alluvions. ldoued Fekka, dans la partie centrale de la Tunisie, a un cours presque aussi long, mais a peu d’eau et se perd dans la sebkha Kelibia. Plusieurs autres sebkhas ( sebkha Sidi-el-Hcini , etc.) bordent la côte orientale de la Tunisie.
Au sud, dans le Sahara, sont les chotts : choit fiharsa, chott El-Djerid , choit Fedjed , qui font suite au chott Mel-ILhir et dont le chapelet s’étend jusqu’au golfe de Gabès. Ils ne sont séparés de la Méditerranée que par une légère ligne de hauteurs; on a songé à y faire pénétrer l’eau de la mer en creusant un canal.
243. Le climat. — Le climat de l’Algérie, généralement chaud, diffère suivant la latitude, l’altitude et l’exposition.
Sur le littoral et dans les plaines de la Méditerranée, on ne connaît guère que l’été et le printemps; la température moyenne est de 17 à 19 degrés. Il ne gèle jamais en hiver et les brises de mer tempèrent d’ordi naire la chaleur en été. La quantité de pluie qui tombe annuellement est plus grande qu’en France, surtout dans la province de Gonstantine; mais elle est plus irrégulière.
Sur les hauts plateaux le climat est excessif : il neige en hiver, et en été la chaleur s’élève à plus de 40°. L’atmosphère est beaucoup plus sèche que dans le
Tell.
Dans le Sahara, la température moyenne est de 22° (à Laghouat) ; le thermomètre descend quelquefois audessous de 0° pendant la nuit; mais le jour, en juillet, il peut s’élever à l’ombre jusqu’à 45° et plus.
Le siroco est un vent brûlant du Sahara, redouté des colons du Tell.
Les circonscriptions administratives
— L’Algérie n’est pas une colonie; c’est une partie du
territoire français située en Afrique et administrée d’une manière particulière par un gouverneur général civil qui rend compte directement au chef de l’État de la situation du pays; il est assisté d’un Conseil supérieur, conseil consultatif, composé des principaux fonctionnaires et de conseillers délégués par les Conseils généraux.
En 1902, le revenu de l’Algérie a été de 56 millions et demi; la dépense s’est élevée à 54 millions et demi sans compter les dépenses relatives à l’armée, à la marine et à certains travaux publics.
L’Algérie est divisée en trois départements, Oran, Alger et Constantine. Chacun d’eux comprend : 1° un territoire civil situé surtout dans le Tell et divisé en arrondissements, commissariats civils et communes de plein exercice ou communes simples; 2° un territoire de commandement militaire , comprenant les parties du sud, presque exclusivement peuplé d’Arabes ou de Berbères et divisé en subdivisions militaires, cercles et annexes. Le territoire civil est administré par des préfets, sous-préfets, maires; le territoire militaire, par des généraux de division et des ofticiers de grades divers.
Les arrondissements du département d’Alger sont : Médéa, Orléansville, Miliana et Tizi-Ouzou; ceux du département d’Oran : Mostaganem, Mascara, Sidi-Bel- Abbès, Tlemcen ; ceux du département de Constantine : Bône, Guelma, Philippeville, Sétif, Bougie et Batna.
24o. Les villes. — Les principales villes sont :
1° Dans la province d’Oran : Tlemcen (35 0001iab.), population agglomérée (1), sous-préfecture, place forte de l’est et marché très fréquenté du commerce maro-
(1) Nous ne donnons, excepté pour les trois chefs-lieux de département, que la population agglomérée qui est la population de la ville même, d’après le recensement de 188G.
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cain; Oran (96 000 hab. en 1900), chef-lieu de la province, ville bien située, centre du commerce de la région occidentale, possédant un port récemment amélioré et une rade excellente, celle de Mers-el-Kébir (2,300 hab.) ; Arzew (3,700 hab.); Mostaganem (12,600 hab.), petit port : Mascara (13,900 hab.), ancienne capitale d’Abdel-Kader; Sidi- Bel- Abbés (19,900 hab.; 42,200, population totale de la commune), ville fondée en 1843 sur les hauts plateaux; ces trois dernières villes sont des sous-préfectures; Génjville (24,435 hab.; 2,300 hab. seulement de population agglomérée), poste avancé du sud.
2° Dansla province d'Alger : Orléansville (3,090hab.), sous-préfecture, bâtie par le maréchal Bugeaud sur le Chéliff pour maintenir les tribus de la vallée, centre agricole; Tenès (1,770 hab,), poste militaire et port de la vallée du Chéliff; Miliana (4,000 hab.), sous-préfecture, marché agricole et son port Cherchell (3,500 hab.); Médéa (3,800 hab.), sous-préfecture, ayant dans son voisinage les mines de cuivre de Mouzaia; Blida (28,000 hab. en 1900) , à l’entrée de la plaine de la Métidja, ville entourée de jardins et d’orangers, centre agricole important; Alger (100,000 hab., en 1900), capitale de la colonie (voir fig. 55), ville pittoresque bâtie en amphithéâtre, possédant un port incomplètement abrité; Tizi-Ouzou (28,000 hab. en 1900), sous-préfecture, située à l’entrée de la Grande Kabylie; Aumale (1,500 hab.), Boghar (670 hab.), postes militaires; dans le Sahara, Lagliouat (13,500 hab. population totale de la commune indigène, 5,400 hab. commune mixte agglomérée) ; Ghardaia (28,300 hab.), principale oasis du Mzab ; à l’extrémité méridionale, l’oasis d ' E l-Goléa.
3° Dans la province de Gonstantine : Bougie (6,000 hab.), petite ville, sur une vaste et bonne rade; Sétif
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(5,460 hab.), sous-préfecture, centre agricole de la plaine de la Medjana et une des clefs de la Grande
Fig. 55. — Vue d’Alger *, prise de la jetée du port.
Kabylie; Djidjelli (3,800 hab.), petit port; Philippeville
* Lecture. — Alger . — « La première vue d’Alger, lorsqu’on y aborde par un temps clair, est d’un effet saisissant. Au-dessus, derrière la nappe bleue de la Méditerranée, émerge un vaste amphithéâtre de maisons pressées et étagées les unes au-dessus des autres; l'éclatante blancheur de leurs murs a fait comparer la ville à une carrière de marbre taillée dans le flanc du Sahel. A gauche, les pentes de la montagne descendent jusqu'à la pointe Pescade ; à droite, un vaste cirque de verdure enveloppe Mustapha supérieur et ses coquettes villas; plus loin, le cap Matifou et les hautes crêtes rocheuses de la Kabylie se découpent nettement à l’horizon sur l’azur du ciel. Du côté de la ville, le premier plan est occupé par la jetée du nord, par le port avec ses navires à l’ancre et ses bateaux en mouvement, par le quai inférieur et la üle de ses hautes arcades qui supportent le quai supérieur. Ce dernier, nommé quai de la République, est bordé d’une rangée dë maisons magnifiques en pierre de taille supportées elles-mêmes sur des arcades et ornées de balcons. Au second plan, s’élève la ville maure avec ses maisons carrées blanchies à la chaux, ne laissant voir ni fenêtres, ni toits et ressemblant à des blocs de pierre entassés. La Kasbah, c’est-à-dire la forteresse, ancienne résidence du dey, domine la ville, que domine à son tour la crête verdoyante du Sahel.
« Quand on a débarqué, il faut, pour se faire une idée juste d’Alger, parcourir la grande rue qui s’étend, parallèlement au quai, d’une porte à l’autre de la ville, et sous les arcades de laquelle sont les boutiques les plus achalandées ; il faut voir la place du Gouvernement, les deux principales mosquées, les palais de style mauresque, tels que l’archevêché et le musée de la ville ; il faut surtout pénétrer dans les ruelles tortueuses, presque escarpées, si étroites que parfois les murailles des maisons se touchent et forment une voûte, percées çà et là de petites boutiques sombres où l’artisan travaille et où le marchand attend nonchalamment le client. On peut juger quelque peu par là de la vie arabe et apprécier la distance qui sépare cette civilisation de la civilisation européenne apportée par la France en Afrique. »
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(18,500 hab.), sous-préfecture, le port de Constantine, muni aujourd’hui de jetées qui dispensent les navires d'aller mouiller dans la rade de Storci et qui leur offre un abri contre les vents du nord et de l'ouest; Constantine (52,000 habitants en 1900), chef-lieu de la province, sur l’angle d’un plateau calcaire bordé de deux côtés par un ravin très profond dans lequel le Rummel coule ; Guehna (-4,000 hab. population agglomérée; 26,225
Fig. 56. — Vue d’une rue du vieux Biskra.
hab. de la commune entière mixte), sous-préfecture, marché de bestiaux; Bône (35,000 hab. en 1900), souspréfecture, le port de cette région, commerce d’exportation; la Calle (15,400 hab.), abri ordinaire des pêcheurs de corail. Dans le sud sont : Batna (4,000 hab.), sur le plateau; dans le Sahara, l’oasis (voir fig. 53) de Biskra * (2,500 hab. population agglomérée;
* Lecture. — L'oasis de Biskra . — « Biskra est une des premières oasis que Ton rencontre dans le sud de la province de Constantine. Une rivière, alimentée par des pluies qui tombent sur un des versants de l’Aurès, mais desséchée pendant une grande partie de l’année, a donné naissance à la bourgade; car, dans cette partie du Sahara, le sol est de bonne qualité, et, partout où l'humidité vient seconder la puissante chaleur du soleil, il devient fécond. L’oasis de Biskra s’étend sur une longueur de plusieurs kilomètres.
« Comme toutes les oasis de la région, celle de Biskra est une forêt touffue de palmiers dont la verdure sombre tranche vigoureusement sur la surface indéfiniment uniforme de la plaine, jaunâtre et nue. Ces arbres étalent en gerbe à partir du tronc leurs palmes élégamment recourbées ou dressent à
106,700 population de toute l'oasis) [voirlafig. 56] ; celle de Tougourt (2,000 hab.); celle d 'Ouargla (4,500 hab.).
24G. ITagrlculture. — L’Algérie est très inégalement cultivée. Dans le Tell on compte près de 3 millions d’hectares cultivés surtout en céréales. On y a récolté en 1900 environ 12 millions de quintaux d’orge, 7 millions de quintaux de blé dur , 1 million J /2 de quintaux de blé tendre , lequel est presque exclusivement cultivé par les Européens, 83,000 quintaux de maïs, beaucoup de bechna ou sorgho , de fèves et de pois chiches , consommés par les indigènes; près de 5 millions de kilogrammes de tabac. La culture du coton est abandonnée, mais on cultive le lin et la ramie.
Les forêts, bois et broussailles , qui se trouvent surtout dans les parties hautes de l’Atlas tellien et dans le département de Constantine , ont une étendue d'environ 3 millions 1/4 d’hectares. Les principales essences sont : le chêne vert , le chêne liège , très abondant, le
plus de vingt mètres leur panache de feuilles au sommet d'une tige rugueuse et dépouillée; ils boivent à peu près toute l’eau de la rivière, qui, amenée par des rigoles, est distribuée régulièrement dans les jardins à tour de rôle une ou plusieurs fois par semaine; quelques légumes poussent à l’abri des palmiers ; mais la véritable richesse de l’oasis est le fruit même du palmier, la datte, qui, avec le grain acheté dans le Tell, la viande et le lait des moutons du désert, nourrit les habitants.
« Chaque jardin est soigneusement entouré de murailles en terre. C’est en terre aussi, ou plus exactement en grosses briques de terre noirâtre séchée au soleil, que sont construites les maisons. Ces maisons carrées, terminées par une terrasse, munies d’une petite porte, presque toujours sans fenêtres extérieures, quoiqu'elles aient quelquefois des ouvertures sur une cour intérieure, ressemblent à d’énormes mottes de terre plutôt qu’à des demeures humaines. Tels sont le vieux Biskra et le quartier nègre.
« La partie européenne offre un aspect moins caractéristique du désert, mais des habitations plus commodes, avec des maisons bâties confortablement, de coquettes promenades ombragées d’arbres odoriférants et des édifices publics dont la construction est due à l’armée française.
u Une atmosphère d’une merveilleuse transparence, un ciel d’un bleu foncé la nuit, un soleil ardent le jour détachent avec netteté les linéaments du paysage dont ils forment le cadre, et donnent un aspect particulier et un caractère poétique à l’immensité du désert. »
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chêne zéen , le pin d'Alejo, le cèdre, le thuya , etc. Parmi les arbres fruitiers il faut citer l’olivier, qui forme des forêts entières en Kabylie et dont la récolte a varié de 8 millions de kilogrammes de fruits en 1881, à 96 millions en 1886; P oranger , le citronnier , qui poussent surtout à Blida , à Koléa , à Boufarik et à Cher chell ; le figuier , l’arbre le plus commun en Algérie. La vigne pousse dans les plaines et sur les coteaux entre 200 et 800 mètres d’altitude; cette culture, qui est en progrès, occupait, en 1883, 5,000 hectares et produisait 820,000 hectolitres de vins dans le Sahel , à Blida, à Mèdéa, à Miliana , dans les environs de Mostaganem , dOran , à Mascara, à Tlemcen , etc.; la production atteignait 5 millions 1/2 d’hectolitres en 1901. Dans les parties peu cultivées, on rencontre des broussailles, des pâturages, le cactus dit figuier de Barbarie, le palmier nain, qui gêne la culture.
Dans la région des hauts plateaux, surtout ceux de l’ouest, on trouve l’alfa, grande herbe qu’on utilise pour des ouvrages de sparterie et dont on tire une filasse propre au tissage et à la fabrication du papier.
Dans la région des oasis, l’arbre principal est le dattier, dont l’ombrage protège le sol et que l’on peut appeler la providence du désert.
La grande richesse des régions situées au sud de l’Atlas tellien, régions qui renferment de vastes pâturages, est le bétail. On comptait, en 1899, 1,045,000 bêles à cornes, 7 millions 1/2 de moutons de races diverses, fournissant la plupart, faute de soins, une laine commune; près de 4 millions 1/2 de chèvres; environ 200,000 chevaux , dont quelques-uns de la race arabe, justement renommée; 145,000 mulets et 263,000 ânes. Les dromadaires (200,000) sont employés surtout dans le sud.
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Il ne faut pas oublier la soie, le miel et la cire parmi les produits de l’agriculture. On compte plus de 150,000 ruches.
La mer fournit le corail , que l’on pêche un peu sur toute la côte, surtout près de Bône et de la Colle ; ce sont des marins italiens de Torre del Greeo (Italie) qui avaient à peu près le monopole de cette pêche; ('lie occupait naguère 300 bâtiments et produisait près de 3 millions de francs.
247. Les mines. — On exploite le fer, très abondant d’ailleurs, à Bou-Hamra , aux Kharézas , à Ain- Mokra , à Motka-el-Hadld (massif cristallin de Bône), à Souma , près de Boufarik (province d’Alger) et surtout à Beni-Saf (province d’Oran), sur le bord même de la mer. Le cuivre est exploité principalement à Aïn-Barbar (province de Constantine) et à Mouzaia (province d’Alger); il en existe un gisement important à Ghil-oum-Djin , près de Batna. Le plomb s’y trouve aussi : on le tire des mines argentifères de Kef-Oum- Téboul , près de la Calle, et de Gar-Rouban , sur la frontière du Maroc.
L'antimoine et le zinc existent aussi en notable quantité. Le sel est exploité sur un assez grand nombre de points : saline d'Arzeic , sebkha d’Oran , lacs salés de la province de Constantine, rochers de sel d’Outaïa , situés entre Batna et Biskra.
Le marbre-onyx d’ Aïn-Tekbalek (province d’Oran), les marbres de Fil fila, près de Constantine, l’ argile p las tique de Kabylie s’ajoutent aux richesses minérales de l’Algérie.
Il y a beaucoup de sources minérales : les bains de la Reine , à 3 kilomètres d’Oran, les sources à' Hammam Melouan à 34 kilomètres d’Alger, celles de Takitount , sur la route de Sétif, celles d ''Hammam
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Meskoutine près de Guelma, sont les principales.
248. L’industrie. — L’Algérie n’est pas un pays de manufactures. Cependant la minoterie , la fabrication des pûtes alimentaires, des briques, la préparation des peaux et la fabrication des tissus et de poteries grossières constituent les principales industries des habitants.
249. Les communications. — Depuis l’occupation française, des routes ont été tracées pour faciliter les communications, entre autres celle d'Alger à Constantine, et de grands travaux d’utilité publique ont été entrepris. Il y avait, en 1884, 12,700 kilomètres de routes et de chemins vicinaux, et, en 1901, 2,930 kilomètres de chemins de fer en exploitation : Tlemcen à Oran; à l’ouest, ceux de Sainte-Barbe du Tlelat (ligne Alger-Oran) à Râs-el-Ma par Sidi- Bel- Abbés, d ’Arzew à Aïn-Sefra à l’entrée du Sahara, qui coupe à Perregaux la ligne Alger-Oran; au centre, les deux grandes lignes d’Alger à, Oran (426 k.) par Blida, Milianci, Orléansville, et d’Alger à, Gonstantine (405 kil.) par Sétif', à l’est celui de Gonstantine à Philippeville (87 kil.), celui d'El-Guerrah (ligne Alger-Constantine) à Biskra (201 kil.) par Batna; celui de Kroubs (ligne de Gonstantine à Bône) par Guelma.
L’Algérie avait, en 1901, 10,000 kilomètres de lignes télégraphiques', cinq câbles sous-marins, atterrissant à Alger et à Bône , font communiquer l’Algérie avec la France.
Les paquebots des Messageries nationales et de la Compagnie transatlantique mettent en communication régulière l’Algérie [Alger, Oran , Philippeville , etc.) avec la France (Marseille, Port-Vendres) et desservent les principaux ports du littoral, concurremment avec d'autres compagnies.
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200. Le commerce. — L’Algérie fait un double commerce, l’un de terre, l’autre de mer.
Le premier se fait par caravanes avec la Tunisie, le Maroc et les tribus du désert; il est presque nul du côté de la frontière méridionale.
Le commerce par mer comprend un commerce de cabotage actif entre les ports de la côte et un commerce extérieur avec la France et divers États européens. Le tonnage des 3,480 bâtiments qui sont entrés dans les ports algériens, en venant de l’extérieur, a été de 2,500,000 tonneaux, dont plus de la moitié étaient français. Les ports les plus importants sont Alger, Oran, Pliillippeville, Bône, au premier rang; la Calle, Collo , Djidjelli , Bougie , Dellys , 7 enès, Mostaganem , Arzeiv , Beni-Sa , Nemours, au second rang.
Le commerce spécial de l’Algérie, en 1900, était de 542 millions, dont 432 avec la France et 110 avec l’étranger.
L 'importation (313 millions) consiste en tissus, surtout en cotonnades, en vins , en huile, en sucre, en café, en houille, en fonte, et en ouvrages en métaux , en peaux, etc. L’ exportation (229 millions), consiste en céréales et farines, en vins, en légumes frais , en bestiaux, peaux, laines, en liège, en poisson de mer, en tabac , en minerai de fer, en alfa , etc.
201. La population. — L’Algérie a une population de 4,774,000 individus (recensement de 1901), dont 586,000 dans le territoire militaire. Cette population se compose de deux éléments distincts :
1° Les Indigènes (plus de 3 millions), comprenant les Berbères (environ 2 millions), qui occupent la Kabylie, etc., et les Arabes (plus de 1 million), dont quelques-uns sont désignés sous le nom de Maures; ils
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sont sédentaires dans le Tell et dans les villes, mais la plupart vivent en nomades sur les plateaux et au sud de l’Atlas; en outre, les Israélites indigènes (plus de 42,000), qui sont citoyens français depuis 1871 et entre les mains desquels est concentrée une grande partie du petit commerce.
2° Les Européens, comprenant V armée (57,000) et la colonie (320,000 français et 450,000 étrangers).
La population européenne s’est accrue lentement pendant la période de la conquête; mais, depuis 1848, elle a fait de remarquables progrès. Les Français, les juifs et les étrangers naturalisés constituent le corps politique et jouissent des mêmes droits que leurs concitoyens établis en France.
2o2. La Tunisie. — La Tunisie (environ 140,000 kil. q.) est située à l'est de l’Algérie. Ses autres frontières sont : au nord et à l’est, la Méditerranée; au sud, le Sahara. A la suite d'une intervention militaire, elle a été placée sous le protectorat de la France par le traité du Bardo, en 1881. Le beg reste souverain; mais l’administration est en grande partie française.
La population, composée de Berbères et d 'Arabes avec un certain nombre de juifs (60,000?) et d’Européens, Italiens (67,000), Français (24,000), Maltais (12.000), est évaluée à 1,900,000 individus.
La capitale est Tunis (170,000 hab.), ville située au fond de la lagune dite du Bahira, qui communique avec la Méditerranée, ayant La Goulelte pour avantport. Non loin de Tunis sont les ruines de Carthage.
Les villes principales sont Bizerte, excellent port situé sur la côte septentrionale; Sousse , Sfax, Monastir , Gcibès , ports de la côte orientale; Kairouan, ville sainte, la cité la plus importante de l'intérieur;
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G-afsa, Nef ta , Tozeur , vastes oasis dans la région des chotts dn sud.
Les produits de la Tunisie. — La Tunisie a des terres fertiles sur les côtes, dans quelques plaines et dans les principales vallées, surtout dans la vallée de la Medjerda. On y récolte le froment, l’orge et d’autres céréales, le lin , le chanvre , le tabac , le coton , Y indigo , le henné . On y cultive les arbres fruitiers , surtout l’olivier — qui acquiert de magnifiques proportions dans le Sahel , principalement sur le territoire de Sfax, de Sousse , de Monastir , — Y oranger et la vigne (11,000 hectares). Il y a de vastes forêts dans la région côtière du nord et sur la côte orientale. Le palmier-dattier est très cultivé dans les oasis : les dattes du Belâd-el-Djerid (oasis de Nefta, de Tozeur ) et celles de Gafsa sont renommées.
On élève, en petit nombre, de bons chevaux barbes; les ânes et surtout les mulets sont estimés; les chèvres et les moutons sont nombreux (900,000) et leur laine est l’objet d'un commerce important. Le dromadaire est la bête de somme généralement employée dans le Sahara.
Sur les côtes, on pêche le corail , Y éponge , le thon .
Le sel des sebkhas, le minerai de fer, de zinc , de plomb, les phosphates de Gafsa sont les produits de l’ordre minéral.
L'industrie est peu développée. Cependant la fabrication des lainages, couvertures et burnous, et celle des fez ont une certaine importance.
üo4. Le commerce de la Tunisie. — Les principaux chemins de fer sont le chemin de Y Algérie à Tunis (242 kil. de Duvivier à Tunis) par la vallée de la Medjerda avec embranchement sur Bizerte , le chemin de Tunis à Sousse et Kairouan , celui de Sfax à
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Gafsa. Au sud les transports se font par des caravanes.
Les paquebots de la Compagnie transatlantique et autres font un service régulier entre Tunis et Marseille et desservent les principaux ports : Bizerte , Sousse , S fax, Gabès , l’tle de Djerba.
Le commerce extérieur , évalué à 104 millions de francs en 1900, consiste en importation de tissus , de sucre , de ca/e, de vins, etc., et en exportation de froment, d huile d'olives, de phosphates , d'alfa, de zinc, de vins, de dattes, etc. C’est avec la France et l’Algérie que la Tunisie fait le plus de commerce (64 millions en 1900).
RÉSUMÉ SOMMAIRE DE L’ALGÉRIE ET DE LA TUNISIE
Côtes : Méditerranée . — Cap Carbon, golfe d’Arzew, rade d’Alger, cap Carbon de Kabylie, golfe de Bougie, promontoire de Bou-Garoun, golfe de Stora, cap de Fer, de Bône.
Tunisie. — Cap Blanc, golfe de Tunis, Bahira, cap Don, golfes de Hammamet et de Gabès, îles Kerkena et Djerba.
Relief. — Tell (Métidja, etc.). Atlas tellien : massif de Saïda, Dahra, Zakkar, Ouarsenis, massif du Titéri (Mouzaia). DJerdjera (Grande Kabylie), massif des Bibàn, massif de la Petite Kabylie (Babor), massif de Constantine, massif de Souk-Ahras.
Région des plateaux.
Atlas saharien. — Chaînes des Ksour, djebel Amour, monts des Oulad Navl, montagnes du Zab, Aurès (Chelllya), montagnes des Nemencha.
Sahara.
Tunisie. — Massif de Kroumirie, Tiouach, Zaghouan, djebel Arbet.
Eaux. — Chélif, Isser, Sahel, Ruramel, Seybouse. Oued Djedi, oued Guir. Chotts El-Gharbi et Ech-Chergui, chotts Zahrès, chott Hodna, chott Mel-Rhir.
Tunisie. — Medjerda et oued Mellègue, oued Fekka, sebkha Sidi-el-Hani. Chotts du sud : Rharsa, El-Djerid, Fedjed.
Départements. — Alger, s.-préf. : Orléansville, Alédéa, Miliana, Tizi-Ouzou. Villes : Blida, Boghar, Aumale, Laghouat, Le Mzab.
Oran, s.-préf. : Tlemcen, Mascara, Mostaganem, Sidi-bel-
Abbés. Villes : Tiharêt, Saïda, Géry ville. Les Oulah Sidi- Chei kh.
Constantine, s.-prèf. : Bougie, Philippeville, Bône, Sétif, Guelma, Batna. Villes : Souk-Ahras, Biskra, Tougourt, Ouargla. Oasis d’El-Golea.
Production. — Céréales (blé tendre et blé dur, maïs, sorgho, fèves, tabac). Forêts (chênes-liège, etc.)
Vignes. — Blida, Médéa, Miliana, Mostaganem, Mascara, Tlemcen. Alfa des plateaux. Dattier du désert. — Bétail : moutons, chèvres, chevaux et mulets, dromadaires. — Cire et miel. — Corail.
Fer (Mokta-el-Hadid, etc.); cuivre (Aïn-Barbar, Mouzaia); plomb, sel, marbre-onyx, eaux minérales.
Minoterie, pâtes alimentaires. — 2,000 kilomètres de chemins de fer : Alger à Oran ; Oran à Sidi-Bel-Abbès, Saïda, Méchéria, Alger à Constantine, Philippeville à Constantine, Constantine à Batna, Bône-Guelma-Constantine.
Ports. — Alger, Oran, Philippeville, Bône, Bougie, Djidjelli, Collo, Mostaganem, Dellys, Ténès, Arzew, Nemours, Beni-Saf.
Coynmerce. — 453 millions. Importation : tissus, vins, sucre, café, houille, fonte. Exportation : céréales et farines, légumes^ bestiaux, peaux, laines, poissons.
Câbles entre la France et l’Algérie; services de paquebots.
Population. — Berbères et Arabes , 2,850,000; Juifs ; Européens , 415,000, dont 227,000 Français, colons et soldats.
Tunisie, sous le protectorat de la France. Population (Arabes et Berbères), 1 million 1/2.
Capitale : Tunis. Villes : Kairouan, Bizerte, Sousse, Sfax,
Monaslir, Gabès, Gafsa, Nefta, Tozeur.
Productions. — Froment, orge* olivier, palmier-dattier. — Mulets, moutons, chameaux. — Sel. — Fabrication de fer.
Chemin de fer d’Algérie à Tunis; service de paquebots. — Commerce : 50 millions; exportation d’huile, d’orge, d’alfa, etc-
3 a section.
LES COLONIES FRANÇAISES D’AFRIQUE
(Voir la planche n° 44.)
Sommaire. — 255. La région du Sénégal. — 256. L’Afrique occidentale française. — 257. La production et le commerce du Sénégal. — 258. Le Congo français. — 259. Les îles Comores; Mayotte. — 260. Madagascar, la Réunion. — 261. Côte française des Somalis.
2oo. La région du Sénégal. — Sur la côte orientale de l’Afrique, à la limite sud-ouest du Sahara, par 16° de latitude nord, coule le Sénégal, grand fleuve qui donne son nom à la contrée. Il est formé par la réunion, à Bafoulabé, du Ba-fing qui prend naissance dans le massif montagneux du Fouta- Djallon et du Bakhoy dont la source est plus à l’est. La Falémé est son principal affluent. Le Sénégal se dirige vers le nord-ouest en décrivant un grand arc de cercle dans la plaine. La contrée qu’il traverse est accidentée au sud et à l’est dans le Fouta-Djallon; elle est couverte au centre de forêts d’arbres épineux (le Foula ) dans les endroits arrosés, en partie sablonneuse et marécageuse à l’ouest dans le voisinage de la mer (le Oualo , le Cayor , etc.). De juin en octobre, saison des pluies, le fleuve est sujet à des crues considérables et ses débordements forment des cours d'eaux temporaires, dits marigots. Son embouchure variable est obstruée par une barre de sable qui ne permet pas aux gros navires d’y pénétrer. Il est navigable jusqu’à Médine pendant les hautes eaux.
A 180 kilomètres au sud de cette embouchure, est le Cap- Vert , derrière lequel s’abritent la petite île, ou pour mieux dire, le rocher de Gorée, mesurant 17 hectares, et, sur la côte, le port de Dakar.
A 180 kilomètres environ au sud de Gorée, et au delà des ports de Rufisque , de Portudal, de Joal, on trouve l’embouchure de la Gambie , le fleuve le plus important de la région après le Sénégal. Sur une longueur de plusieurs centaines de kilomètres règne une côte généralement basse, où débouchent beaucoup de cours d’eau descendus du Fouta-Djallon, formant des estuaires semés d’îles et donnant naissance à des marigots^ bordés de palétuviers et de roseaux. Parmi ces cours d’eau, désignés sous le nom de Rivières du Sud , on remarque la Casamance, la rivière , Cachéo, le vio Geba dont l’estuaire se confond avec l’estuaire du rio Grande , la Meilacorée.
La région du Sénégal s’étend jusqu’au Niger. Le Niger, un des plus grands fleuves du monde (plus de 4,000 kil. ) , prend sa source près du mont Daro au sud du Djallon, reçoit à gauche le Sanharani et le Mayel Balevel , coule vers le nord-est dans une large cuvette qu’il inonde, puis vers le sud-est en décrivant un immense arc de cercle, dit boucle du Niger ; Tombouctou est au sommet de l’arc.
La région tout entière, dont la superficie avec les régions du golfe de Guinée est d’environ 4 millions 1/2 de kil. q., présente l’aspect d’un plateau disposé par gradins qui s’abaissent vers la mer et qui sont cerclés de rangées concentriques, mais irrégugulières, de hauteurs. Le Fouta-Djallon (environ 1,000 m.), le Daro (1,340 m.), le mont Nimba (2,000 m.) font partie delà crête principale. Les cours d’eau descendent en cascades ces gradins.
Au sud du bassin du Niger, les fleuves côtiers coulent du nord au sud et se jettent dans le golfe de Guinée : le Bandamma , le Comoé, le Volta (1,500 kil.).
Le climat est divers suivant les régions; partout il
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est très chaud et comprend deux saisons : la saison pluvieuse ou hivernage (de juillet à octobre à Saint- Louis, de mars à juin sur la côte de Guinée) pendant laquelle la température moyenne est d’environ ^7°; la saison sèche pendant laquelle la pluie est rare et la température plus variable ; au Sénégal, elle monte à plus de 40° à l’ombre. La quantité de pluie, très rare dans le Sahara, très abondante sur la côte de Guinée, augmente à mesure qu’on descend vers le sud. C’est à quelque distance au nord de la côte du golfe que commence la région des épaisses forêts tropicales : région des palmiers et des arbres à caoutchouc.
2oG. L’Afrique occidentale française. — On désigne sous le nom d 'Afrique occidentale française cet ensemble de pays, d’une étendue de 4 millions 1 /2 de kilomètres carrés. Par le Sahara occidental placé dans la sphère de V influence française (environ 4 millions de kil. q.), elle se relie à l’Algérie et à la Tunisie. Dans cette Afrique occidentale se trouvent enclavées plusieurs possessions étrangères; les colonies anglaises de Sainte-Marie de Bathurst et de Sierra Leone, la colonie portugaise du rio Geba, la république nègre de Liberia sur la côte sud-ouest, la colonie anglaise de la Côte d’Or et la colonie allemande de Togo sur le golfe de Guinée. A l’est, les possessions françaises sont limitrophes des colonies anglaises de Lagos et de la Nigritie.
L’Afrique occidentale française, administrée par un gouverneur général et divisée en quatre colonies, plus les Territoires de la Sénégambie et du Niger.
Le gouverneur général, résidant à Dakar, exerce l’autorité suprême. Chaque colonie a son gouverneur particulier. Chaque région, cercle ou poste a son commandant, civil ou militaire.
LA FRANGE
1° La colonie du Sénégal s’étend du Sahara au nord à la Gambie au sud et jusqu’au Niger à l'est. Elle aune superficie d’environ 250,000 kil. q. et une population estimée à plus de 3 millions d’âmes. Les principales villes sont : Saint-Louis (20,000 hab.), chef-lieu, bâtie sur un sol sablonneux du Sénégal, àl<5 kil. environ de l’embouchure, séparée seulement de la mer par une étroite bande de sable; Dakar , à la pointe du Cap-Vert, bon port fortifié; Gorée, dans une île située en face de Dakar; Ru fis que , port voisin de Dakar. Ces quatre villes sont administrées directement par le gouverneur. Sur le Sénégal sont les localités de Dagana et Podor , de Bakel , de Médine , dans le Soudan; Bafoulabé , sur le Sénégal; Kita , sur le plateau; Bammako et Segou sur le Niger. Le territoire est organisé en cercles; quelques petits États ont conservé leurs chefs sous le protectorat français.
2° Les territoires de la Sënégambie et du Niger, qui s’étendent à l’est du haut Niger sur le désert et sur toute la boucle du fleuve jusque vers le 10 e parallèle, sont administrés directement par le gouverneur général. Us ont pour chefs-lieux, celui du nord Tombouctou, celui du sud Mossi et Gourounsi, celui de l’est Zinder sur le Niger.
3° La Guinée française s’étend sur la cote entre la Guinée portugaise et la colonie anglaise de Sierra Leone. Elle a une superficie de plus de 200, 0Û0 kil. q. et une population de plus de 2 millions d’âmes. Le chef-lieu est Konakry , dans l’île Tombo. Timbo , dans le Fouta-Djallon, Dinguiray , Siguiri, sur le Niger, sont les principales localités de l’intérieur.
4° La Côte d’ivoire est située entre la république de Liberia et la colonie anglaise de la Côte d’Or. Elle a une superficie de plus de 800,000 kil. q. avec une popu-
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lation d’environ 2 millions 1/2 d’âmes. Elle comprend le royaume de Kong. Le chef-lieu est Bingerville (ancienne Adjamé), Grand- Bassam , sur une lagune qui forme un bon abri, Assinie, Grand-Laliou sont les ports.
5° Le Dahomey est situé entre la colonie allemande du Togoland et la colonie anglaise de Lagos et de la Nigritie. Il est bordé au nord-est par le Niger. La superficie est de 150,000 kil. q.; la population est de 1 million d’âmes. Le chef-lieu est Porlo-Novo (50,000 hab.); les ports sont Grand-Popo , Whyday , Kotonou', dans l’intérieur, Abomey , Carnotville , Nikki , et, sur le Niger, Say.
Les indigènes de l’Afrique occidentale sont des Maures et des Touareg dans la région saharienne; dans la partie centrale, des noirs de la race Mandé (Bambarra, etc.), des Ouolof , des Peulh , de race fellah, venus sans doute d’Égypte, des Toucouleurs , de race mélangée; la plupart musulmans. Dans la région méridionale, les noirs, peut-être autochtones et appartenant à des groupes divers, Mossi , Aclianti , Haoussa , etc. sont en général fétichistes : les Dahoméens s’adonnent à l’agriculture.
257. JLa production et le commerce du Senég’al. — L’agriculture est primitive; elle consiste dans la culture du mil, du riz , du maïs , du colon , de Y indigo, du café , de l’arachide, dans la récolte du caoutchouc , de l 'huile de palme , de la gomme copal et dans l’élevage du bétail , surtout des bœufs. La pèche fluviale est abondante et très pratiquée.
L’industrie est plus primitive encore. Celle de tisserand est pratiquée grossièrement par les indigènes; on fabrique de la brique , de la chaux ; mais, en général, les Sénégalais dédaignent les travaux manuels.
LA FRANGE
Un chemin de fer (260 kil.) unit Saint-Louis à Dakar ; un autre relie Kay es, sur le Sénégal, à Kita et est en construction de Kita à Bammako (540 kil. en tout) ; sont en construction aussi les lignes de Konakry à Kouroussa et de Kotonou à Say.
Le commerce extérieur en 1900 a été pour le Sénégal de 80 millions de francs (49 à l’importation, 33 à l’exportation), de 24 pour la Guinée, de 17 pour la Côte d'ivoire, de 28 pour le Dahomey : total, environ 150 millions. On importe des tissus, des farines, du riz , des vins, eaux-de-vie et liqueurs, du charbon de terre , des vêtements confectionnés, des armes, du tabac, de la verroterie. Les exportations consistent en graines oléagineuses ( arachides , béref, noix de palme, sésame), en caoutchouc, en gomme, peaux de bœufs, cire, bois de teinture , ivoire, nattes, plumes , or, etc.
Le Congo français. — Le Congo français, qui a pour origine le comptoir du Gabon, et qui s’est formé par une laborieuse suite d’explorations, depuis la découverte de l’Alima et autres affluents du Congo par Brazza, est la plus vaste possession coloniale de la France; l’étendue dépasse 2 millions de kil. q., et on suppose que la population est de 10 à 15 millions d’âmes. Sur la côte de l’océan Atlantique, le Congo s’étend sur 1,200 kilomètres, de la baie de Campo où il est limitrophe de la colonie allemande de Cameroun, jusqu’à Massabi, possession portugaise. Dans l’intérieur, il s’étend à l’est jusqu’à la ligne de partage des bassins du Congo et du Nil sur une longueur de plus de 2,200 kilomètres. Au sud, la colonie a pour limite une ligne conventionnelle allant de Massabi à Manyanga sur le Congo, frontière entre la France et le Portugal; puis le Congo de Manyanga au confluent de l’Oubanghi; puis V Oubanghi’ puis le
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Mbomou, affluent de l’Oubanghi. A l’est, la ceinture du bassin du Congo le sépare du territoire placé sous l’influence britannique, et une ligne idéale à travers le Sahara limite la sphère française et la sphère britannique. A l’ouest, une ligne allant du Chari à la Sangka forme la frontière du côté de la colonie de Cameroun. Le Baghirmi est compris dans la sphère française.
Ce vaste territoire comprend plusieurs régions. Celle des fleuves côtiers de l’Atlantique, dont les deux principaux sont l’Ogooué et le Kouilou ; celle du Congo, celle du bassin du lac Tchad , dont le principal cours d’eau est le Chari avec son affluent le Logone. Le Congo, le plus puissant des fleuves de l’Afrique, occupe un très large lit semé d’îles, s’épand en forme de lac, dit Stanley pool , à l’extrémité du plateau central de l’Afrique, en descend dans une gorge étroite par une longue suite de cataractes, et redevient navigable jusqu’à la mer après la chute de Yellala. L ' Oubanghi, grande rivière de plus de 2,400 kil. de cours, formée de l’Ouellé et du Mbomou, est son principal affluent de droite.
Libreville (3,000 hab.), est la capitale du Congo français. Loango , port sur l’Atlantique, France cille, dans l’intérieur, Brazzaville sur le Congo, Bangui au confluent de l’Oubanghi, sont les principales localités.
La population noire appartient à des races diverses. La plus grande partie est fétichiste et beaucoup de tribus sont anthropophages. Les indigènes cultivent le manioc , le maïs ; ils ont des troupeaux , et, sur le bord des cours d’eau, ils vivent en partie de pêche. La région forestière est très étendue; on y récolte surtout du caoutchouc et des bois d’ébénisterie. Les Européens produisent du café , de la vanille , du cacao.
2o9. Les îles Comores et Mayotte. — Entre
la côte d’Afrique et l’île de Madagascar, au nord du canal de Mozambique, se trouvent les îles Comores, qui sont sous le protectorat de la France.
La plus orientale des quatre Comores, Mayotte (9,600 hab.), est une colonie. C’est une île volcanique, boisée, très fertile, entourée presque entièrement par une ceinture de récifs, avec des baies profondes et de bons mouillages (rade de Dzoucidzi , chef-lieu de la colonie).
Mayotte cultive surtout la canne à sucre. Son commerce, qui varie de 1 million 1/2 à 3 millions de francs, consiste en importation de bétail , de riz et de tissus , et en exportation de sucre, de vanille et de rhum.
200. Madagascar et la Réunion. — Madagascar, séparée du continent africain par le canal de Mozambique, est une île plus grande (590,000 kil. q.) que la France. Elle a une longueur de 1,620 kil. du cap rV Ambre au nord au cap Sainte-Marie au sud. La côte orientale, généralement unie et peu hospitalière, présente cependant au nord la. baie d’Antongil et la belle baie de Diego -Suarez', sur la côte occidentale sont la baie de Passandava et le cap Saint- André .
Sous le rapport du relief du sol, Madagascar se compose de deux parties : au nord et à l’est un haut plateau montagneux, relativement étroit au nord, large d’environ 300 kil., au centre dans VImérina (2,632 m. au Tsiafajavona)', ce plateau descend en pentes rapides sur la côte orientale; à l’ouest et au sud s’étendent de vastes plaines. Il n’y a de longs cours d’eau qu’à l’ouest; le principal est le Betsiboka, grossi de 1 ' lkopa.
Madagascar est soumise au régime des moussons, avec un climat différent suivant les régions. Il y a
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une saison chaude et pluvieuse, pendant laquelle la pluie est très abondante, d’octobre à avril en général, et une saison sèche. Juillet et août sont les mois les plus froids.
L'Imérina est habitée par les Hovas , race conquérante de type malais, qui avait fini par dominer presque toute l’île. C’est en détruisant le royaume des Hovas que la France a établi définitivement sa domination sur l’ile. D’autres peuples, tels que les Betsileos , les Antankares , habitent aussi le plateau. Dans la plaine vivent les Sakalaves , aux cheveux crépus et à la peau noire. On évalue la population, qu’on désigne sous le nom général de Malgaches, à 2 millions 1/2 ou 3 millions 1/2 d’âmes.
La capitale est Tananarive (environ 50,000 hab.), sur le plateau de l’Imérina; les principaux ports sont Tamatave à l’est, Majunga à l’ouest, Diégo-Suarez au nord, bonne baie fortifiée.
L’île, fertile et cultivée dans quelques parties, produit le riz, le manioc , la canne à sucre, le café , le coton , le cacao, le tabac , la patate, etc. Le bétail, bœufs, zébus, moutons, chèvres, est nombreux. Les forêts occupent de vastes étendues.
Le commerce extérieur, qui a été de 50 millions en 1900, consiste principalement à l'importation en tissus , vins et liqueurs, farine, objets en métal, etc., et à l’exportation en or et poudre d’or, en raphia, en caoutchouc , en bétail, en peaux, en cire, etc.
De Madagascar dépendent les petites îles de Nossibè et Nossi-Cumba à l’ouest, que la France possède depuis 1841, et à l’est de Sainte-Marie qu’elle possède depuis 1750.
A 600 kilomètres à l’est de Madagascar est la Réunion.
Levasseur. — Précis France.
LA FRANGE
La Réunion, dite autrefois le Bourbon (2,512 kil. q.), est une des îles Mascareignes. Elle a une population de 164,000 habitants (en 1887), dont le tiers à peu près consiste en travailleurs émigrants. L’île est composée de deux massifs volcaniques, le piton des Neiges (3,069 m.) et le piton de la Fournaise (2,500 m.), encore en activité; un plateau de 1,500 mètres d’altitude les réunit. Les flancs de ces massifs, à une altitude moyenne, sont boisés et ravinés par d’étroites vallées, qui en général sont fertiles au nord, stériles au sud : les pentes inférieures des massifs sont cultivées. Quant aux côtes, elles n’offrent ni golfe, ni baie pour abriter les navires.
Saint-Denis (25,000 hab.), au nord de l’île , est le siège du gouvernement et le chef-lieu de l’arrondissement « du Vent ». Saint-Pierre (18,600 hab.), à, l’ouest, est le chef-lieu de l’arrondissement « Sous le Vent », dans lequel se trouve le port de Saint-Paul (22,000 hab.).
Un chemin de fer côtier (126 kil.) fait le tour des deux tiers de l’île. Un port a été construit à la Pointe des Galets (1886).
Le commerce monte à 38 millions , dont 20 avec la France, 17 avec l’étranger et 1 avec nos autres colonies. Les importations consistent en denrées alimentaires vins , liqueurs , tissus , modes , confections , meubles et machines. Les principales exportations sont le sucre* en première ligne, puis le café, la vanille, les vins, le
* Lecture. — Le sucre et le café . 1° Le sucre . — « Les colonies situées dans la zone tropicale cultivent et exportent des denrées coloniales que l’Europe consomme et que son climat ne lui permet pas de produire ellemême. Le sucre et le café sont les principales richesses de la Réunion et des Antilles.
« La canne à sucre est un roseau plus grand et plus gros que le roseau ordinaire de France; il atteint une hauteur d’environ 3 mètres. Comme le roseau ordinaire, il a des nœuds formant de distance en distance un renflement annulaire de couleur foncée et servant d’attache à des feuilles longues et étriotes. Les cannes couvrent de vastes étendues, comme le blé couvre nos
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rhum, etc. La cannelle, la muscade, le cacao sont des cultures accessoires.
261. Côte française des Somalis. — La colonie d’Obock: avec le protectorat des Somalis s’étend du Cap Dumeirali sur le détroit de Bab-el-Mandeb jusqu’au cap Goumarlé au sud de la baie de Tadjoura. La superficie est d'environ 36,000 kil. q. et la population,
champs en Europe; mais on n’est pas obligé de les semer à nouveau tous les ans, comme on fait pour les céréales; les tiges repoussent après avoir été coupées : c’est ce qui a lieu sous notre climat pour les joncs et les roseaux et c’est ainsi qu’on exploite la luzerne. Un champ de cannes dure quinze ans et plus. Quand les tiges sont mûres, elles prennent une belle teinte jaune. On les coupe alors près delà racine et on les porte immédiatement au moulin afin de ne pas laisser au jus le temps de s’altérer.
« Autrefois des esclaves noirs faisaient le travail de la culture et de la récolte. Le progrès de la civilisation a fait supprimer successivement, au dix-neuvième siècle, l’esclavage dans tous les pays de l’Amérique. Les Français avaient donné le signal de cette émancipation à l’époque de la Révolution de 1789; mais la suppression n’a été définitive dans nos colonies qu'en 1848. à l’époque de la seconde république. Les Anglais ont accompli cette réforme en 1834; les Américains du Nord ont proclamé la liberté des noirs en 1863 et n’ont pu l’imposer aux propriétaires d’esclaves qu’à la suite d’une sanglante guerre; le Brésil l’a décrétée en 1871, par une loi d’émancipation progressive, et la colonie espagnole de Cuba, qui avait maintenu seule le travail servile, a suivi l’exemple du Brésil en 1879. Aujourd’hui les noirs font encore une grande partie du travail des plantations, mais ils le font comme ouvriers libres.
« Lorsque la canne est broyée entre les cylindres du moulin, il en sort un jus sucré qu’on nomme vésou. Ce jus, cuit dans de grandes bassines que l’on chauffe avec les débris des tiges, s’épaissit et fournit du sucre brut qui a l’aspect d’une poudre jaunâtre et un résidu qui ne se solidifie pas et qui est la mélasse. En distillant la mélasse, on obtient une liqueur nommée tafia, eau-de-vie de canne ou rhum.
« C’est ordinairement à l’état de sucre brut que le produit colonial est exporté. Les raffineries d’Europe l’épurent et obtiennent le sucre cristallisé en pains de forme conique que l’on trouve dans le commerce.
« Les colonies françaises produisent par an environ cent cinquante millions de kilogrammes de sucre brut. C’est à peu près la quinzième partie de la production du sucre de canne dans le monde (la Chine, l’Inde et le Japon exceptés) et la dixième partie du sucre de betterave que produit l’Europe ; car la production totale du sucre s’est élevée à plus de quatre milliards de kilogrammes en 18S0. »
2° Le café . « Le caféier est un arbuste qui peut s’élever à une douzaine
de mètres, mais qu’on ne laisse guère monter, dans les plantations, au delà de 4 à 6 mètres. Les feuilles sont d’un beau vert luisant à la face supérieure et d’une teinte blanchâtre sur l’autre face. Il porte des fleurs d’un parfum suave qui rappellent le jasmin d’Espagne, et des fruits ovales, rouges lorsqu'ils sont mûrs, et qui ressemblent à de petites cerises. Ce fruit a un noyau,
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Danakal, Somalis, Gallas, de 22,000 âmes. C’est une région saharienne, sèche et très chaude en été. Le chef-lieu est Djibouti , port de relâche pour les paquebots français sur la mer Rouge. Djibouti est en communication avec l’Ethiopie, pays allié; un chemin cle fer (250 k.) conduit de Djibouti dans le Harrar.
le noyau renferme deux graines, convexes à l’extérieur, collées Tune à l’autre par leur côté plat qui est creuséd’un sillon. Ces graines sont vertes quand le fruit est frais, blanchâtres quand il est sec. Chaque graine est un grain de café.
a On croit que le caféier est originaire d'Ethiopie. 11 ne fructifie que dan* les régions tropicales où la température ne s’élève pas au-dessus de 55 à 30 degrés et ne descend pas au-dessous de 10 degrés. Il se plaît surtout dans les terrains élevés de quelques centaines de mètres au-dessus du niveau de la mer, situés en pente, exposés au soleil levant et garantis contre le vent de mer; la culture du caféier rappelle à cet égard la culture de la vigne.
« Le caféier, semé d’abord en pépinière, est replanté l’année suivante en lignes régulières, à intervalles égaux, de 3 mètres environ. Il commence à rapporter après trois ou quatre ans, et il donne des fruits pendant une quarantaine d’années. On sépare le grain de ses enveloppes en faisant sécher les fruits au soleil, ou en les laissant macérer dans l’eau, ou en décortiquant les fruits avec un moulin. Les planteurs livrent ensuite le café au commerce,
« La production du café, pour laquelle l’Europe ne peut pas faire concurrence à la zone tropicale, est évaluée à cinq cent cinquante millions de kilogrammes, quantité sur laquelle les colonies françaises représentent un peu plus de deux millions de kilogrammes. »
4° Section.
L’ASIE FRANÇAISE
(Voir la planche n° 43.)
Sommaire. — 262. L’Inde française. — 263. L’Indo-Chine française.
262. I/Inde française. — Des possessions que la France a eues dans l’Inde au xvm e siècle, il ne lui reste que cinq villes :
Mahé (S, 400 hab.), sur la côte sud-ouest de Malabar, près de l’emboucliure d’une petite rivière du meme nom; son territoire, comprenant quelques hameaux, mesure 59 kilomètres carrés.
Karikal (93,000 hab.), sur la côte de Coromandel, dans le delta du Cavéry; son territoire, très fertile, comprend un grand nombre de hameaux ou aidées et mesure 135 kilomètres carrés.
Pondicliéry (145,000 hab.), à 115 kilomètres au nord sur la même côte, chef-lieu des établissements français dans l’Inde. Le territoire, d’une superficie de 291 kilomètres carrés, est enchevêtré dans le territoire anglais et divisé en quatre communes.
Yancion (4,400 hab.), à 600 kilomètres au nord, près de l’embouchure du Godavéry; son territoire est d’environ 14 kilomètres carrés.
Chandernagor { 32,700 hab.), à 1,000 kilomètres environ au nord, sur la rive droite de l’Hougly, branche occidentale du Gange; la ville est reliée à Calcutta par un chemin de fer et n’a qu’un territoire d’environ 19 kilomètres carrés.
La France possède en outre huit loges qu'elle loue ou
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qui ne sont pas habitées, entre autres celles de Surate , de Calicut, de Mazulipatam et des factoreries.
Le commerce extérieur a été de 15 millions de francs en 1900 à Pondichéry et Karikal. Il consiste surtout : à l’importation, en vins, liqueurs , vêtements et pièces de lingerie ; à l'exportation, en graines oléagineuses , en guindés , sorte d’étoffe destinée aux noirs de l’Afrique, en indigo , huile de coco et autres huiles, en peaux tannées et un peu en pistaches, épices, café, arrowroot, etc.
2G3. L’ïndo-Chine française. — A l'est de l’Inde, un grand fleuve, le Mé-kong ou Cambodge , venu des montagnes situées à l’est du Tibet et coulant à travers Tlndo-Chine, se jette dans la mer de Chine en embrassant de ses nombreux canaux un vaste espace de forme rectangulaire qu’il a en grande partie formé de ses alluvions considérables et dont la pointe méridionale est le cap CYoaaw(Camao) ou Cambodge ; c’estlaGocnineliine.
D'après le traité de 1862 conclu avec l’empereur d’Annam, la France occupe toute la région s’étendant à l'est de la branche orientale du fleuve, plus deux îles du delta. Cette région est arrosée par quatre rivières : les deux Vaïco , la rivière de Saigon et le Donnai , réunies au Cambodge par des canaux naturels dit arrogos qui sillonnent le pays dans tous les sens. La France possède, en outre, à 70 kilomètres environ au sud des bouches du Cambodge, l’île montagneuse et boisée dite Poulo Conclore , et en 1867, elle a ajouté par la conquête à ces possessions trois nouvelles provinces situées sur la rive droite du bras oriental du Cambodge. La Cocliiiicliine a une superficie de 59,400 kilomètres carrés et une population de près de 3 millions d’habitants (recensement de 1901) dont 4,500 Européens.
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Dans toute la partie du sud-ouest et dans celle qui avoisine le fleuve et le cours inférieur des rivières, le sol fertile, mais bas, présente l’aspect d’une plaine immense et marécageuse, couverte d’herbes et de joncs, semée de palétuviers et de rizières et en partie inondée au moment des crues. A l’est de Saigon, le terrain se relève ; il se prête à des cultures plus diverses et se termine à l’extrémité nord-est par des terrainsmontagneux : c’est la région des forêts et aussi de la culture du café.
Dans la saison sèche , d’octobre à avril, la température varie de 35° pendant le jour à 17° pendant la nuit. Dans la saison des pluies, elle varie entre 20° et 30°; c’est l’époque de la mousson de sud-ouest, la partie de l’année la plus désagréable pour les Européens.
Les principales productions du pays sont le riz, les légumes , la noix de coco , la canne à sucre, le coton, le tabac, le maïs, les arachides, le bétel, le mûrier , le palmier d'eau , etc.
La Cochinchine française est divisée en 4 circonscriptions et en 20 arrondissements.
1° La circonscription de Saigon , chef-lieu Saigon (32,000 hab. dans la ville et 100,000 avec la banlieue), siège du gouvernement colonial, composée d’une ville européenne, bien bâtie, et de villages cochinchinois, à 70 kilomètres environ de la mer, avec un bon port sur une des rivières les plus profondes de la Cochinchine, Bien-Hoa, chef-lieu d’une des anciennes provinces du pays.
2° La circonscription de Mytho, chef-lieu Mytho, grand entrepôt du commerce du Cambodge, ville située sur la rive gauche de la branche orientale du fleuve, communiquant par un arroyo avec Saigon.
3° La circonscription de Vinh-long, chef-lieu Vinh-
long, sur la rive droite du bras oriental du Cambodge.
4° La circonscription du Bassac , chef-lieu Chaudôc , ville élevée sur le bras oriental du Cambodge.
Il y a un chemin de fer de Saigon à Mytho (130 kil.).
Les principaux ports sont Saigon, H a-tien , Jîach-gia , Camao , lMytho , Vinh-long , Chaudôc.
Le commerce maritime de la Gochinchine française était évalué, en 1900, à 230 millions , dont 70 environ pour le commerce spécial avec la France ; il se fait plus par navires étrangers que par navires français. On importe des vins , du thé , du sucre , de la farine , des cte soie et coton, des chapeaux , des boissons, de Y opium, elc.; on exporte du ris, du poisson sec , des sacs de paille , du coton, de Y argent. Saigon est desservi par les paquebots des Messageries maritimes, qui font un voyage par mois.
Le royaume du Cambodge (environ 120,000 kil. q. et 1 million 1/2 d'hab .), situé au nord-ouest de la Cochincliine, est sous le protectorat de la France depuis 1863, et plus immédiatement depuis 1884.
Le Mé-kong traverse le Cambodge du nord au sud et y forme le Tonlé-sap, « Grand lac », qui lui sert de déversoir, s’emplissant pendant les crues et se vidant en grande partie dans la saison des basses eaux. La pèche devient à cette époque l’occupation d’un grand nombre d’habitants du Cambodge.
La capitale est Pnom-penh (50,000 hab.) bâtie sur le Bras des lacs, c’est-à-dire sur le canal qui fait communiquer le fleuve et le Grand lac.
Le riz est la principale culture du pays. Il forme, avec le poisson , le fond de l’alimentation. Le commerce est de plus de 10 millions de francs.
L’ empire d’Annam , qui occupait toute la côte orientale de l’Indo-Chine, a perdu, par suite des con-
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quêtes de la France, la Cochinchine au sud et le Tonkin au nord. Il a environ 220,000 kilomètres carrés et sa population est évaluée à plus de 6 millions d’habitants. Il est sous le protectorat de la France (surtout depuis le traité de 1884). Il s’étend à l’ouest jusqu’aux montagnes (limite indécise) qui limitent le bassin du Mékong. 11 est baigné par la mer de Chine ; la baie de Tourane est le meilleur abri de la côte annamite. Les cours d’eau ont peu d’étendue; les principaux : Songma , Song-ca , coulent dans le Tonkin méridional, qui appartient encore à l’Annam.
La capitale de l’Annam est Hué (environ 30,000 hab.) située dans une plaine, à 12 kilomètres de la lagune de Truoï; il y a une garnison française dans Hué.
Le riz, le maïs , le sacre , les arachides , le tabac , le thé sont au nombre des principnux produits de l’agriculture. L’Annam exporte, en outre, de la soie et du sel.
Le Tonkin est séparé de la Chine par une ligne sinueuse, passant entre 21° 50' et 23° 20', qui ne suit qu’en partie la ligne de partage des eaux. A l’est le territoire français s’étend jusqu'à Laokay , sur le Songkoï; au sud, le 20 e parallèle marque à peu près la séparation du Tonkin français et du Tonkin annamite. Sa superficie est évaluée à 163,000 kilomètres carrés. Il a été cédé à la France par le traité de 1884 et il est, sous le titre de protectorat , directement administré ou surveillé par ses fonctionnaires.
La côte comprend, au sud, un vaste delta , bas et vaseux, avec les sept bouches du Song-koï et les six bouches du Thaï-binh , et, au nord, dans le voisinage de la Chine, une côte rocheuse semée d’îlots. Le pays se compose du delta des deux fleuves, qui est plat, bas, cultivé en rizières, de la région des collines dont
le terrain, plus accidenté, est maigre, rocheux, coupé de ravins, et de la région des montagnes , enveloppant les deux autres régions dans un vaste demi-cercle de hauteurs boisées de broussailles et encore peu connues.
Le Song-koï, « Fleuve Rouge », qui prend sa source dans le Yun-nan en Chine, coule vers le sud-est, entre dans le Tonkin où il devient navigable après avoir franchi plusieurs rapides; il reçoit la rivière Claire (Lo-kiang) et, au-dessous de Son-tay, commence à se diviser en plusieurs bras : le Day est jusqu'à présent le plus praticable. Le Song-koï a des crues considérables qui causent quelquefois de grands ravages. Le Thaï-lnnh communique par des canaux avec le Song-koï; une de ses bouches, le Cuo-cam , sur lequel est le port de Haï-phong , est le principal débouché maritime de Ha-noï.
Le Tonkin a un climat très chaud Y été ; la température moyenne, de mai à septembre, est de 28° 1 dans le delta; les orages sont fréquents, surtout en juin et en août, sans que la pluie soit régulière, comme elle l'est généralement dans les pays tropicaux. L 'hiver dure de novembre à mars avec une température variable, dont la moyenne est de 19° 2, et dés brouillards en février et mars; cette saison retrempe les ressorts de la vie, détendus par la continuité des chaleurs estivales.
La population , évaluée à plus de 7 millions d’ âmes (dont 3,600 Européens et 33,000 Chinois) se compose en majorité d 'Annamites, dans le delta où la densité est très considérable, en minorité de Mouongs , qui vivent à peu près indépendants dans la région montagneuse.
Le Tonkin est divisé en 19 provinces annamites (en 25 circonscriptions territoriales françaises en 1889),
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dont cinq grandes. Les cinq grandes portent le nom de leur capitale : Ha-noï (150,000 hab.), aujourd’hui commune française, bâtie sur la rive droite du Songkoï, qui inonde souvent la ville pendant les crues, et défendue par une vaste citadelle; Ninh-binh (5,000 hab.), sur le cours inférieur du Day; Nam-binh (50,000 hab.), sur les rives du canal qui relie le Song-koï au Day;. Yung-yeen (8,000 hab.) ; Haï-douong (10,000 hab.) naguère renommée par son luxe. Parmi les chefs-lieux des petites provinces : Son-tay ; Tuyen-quang , vaillamment défendue, en 1884, par la garnison française;. Thai-nguyen , Bac-ninh .
Le riz est la principale culture du Tonkin. On cultive aussi la canne à sucre , le ricin , les patates , l'indigo , le mûrier , le cotonnier , Y arbre à thé, le caféier ; parmi les fruits, les bananes, les oranges, les pamplemousses et les ananas. Partout on élève des porcs et de la volaille’, il y a beaucoup de buffles dans le delta, des chèvres dans la région montagneuse. L’élevage des vers à soie est une des industries importantes du pays. Le poisson est abondant.
Le Tonkin possède du charbon de terre à Hongaï , de l'argent et du fer dans la province de Thai-nguyen, du plomb à Hongaï, du cuivre à Hunghoa , etc.
L’industrie consiste surtout dans la fabrication des étoffes de coton et de soie, du papier, de la laque, etc. Il y a des filatures européennes.
Les canaux et les cours d'eau sont les grandes voies de communication. La route de Hué en Chine traverse le Tonkin. Les digues sont, dans le delta, les chemins les plus fréquentés. Il y avait, en 1900, 105 kil. de chemins de fer .
Le territoire du Laos, situé sur le plateau indochinois, comprend tout le cours supérieur du Mé-kong,
dont les deux rives sont françaises, le Siam ayant cédé à la France en 1893 une bande de terrain de 25 kilomètres de large sur la rive droite. Le Laos est limité, du côté français par le Tonkin et l’Annam, des autres côtés par la Chine, la Birmanie britannique et le Siam. La superficie est d’environ 270,000 kil. q. et la population de 500,000 âmes. L’accès commercial du Laos est difficile, à cause des rapides qui interrompent la navigabilité du Mé-kong. La capitale est Luang- Prabang sur le fleuve.
La Gocliinchine, le Cambodge, l’Annam, le Tonkin et le Laos composent l’Indo-Gliine française, dont la superficie totale est évaluée à 766,000 kil. q. et dont la population est de 17 à 20 millions d’âmes. Depuis 1887, elle est gouvernée par un gouverneur général civil résidant à Ha-noï ou à Saigon , assisté d’un conseil supéreur de l’Indo-Chine. A la tête de la Cocliinchine est un lieutenant-gouverneur; à la tête des autres provinces ou États, un résident supérieur. Chaque État ou province a son budget particulier; il y a, en outre, depuis l’administration de M. Doumer, un budget central affecté aux dépenses d’intérêt général.
Les chemins de fer avaient en 1901 une longueur de 220 kilomètres : Saigon à Mytho, Ha-noï à la frontière chinoise par Lang-son; d’autres étaient en construction, particulièrement celui d’Haï-phong à Ha-noï et celui d’IIa-noï au Yun-nan; un câble télégraphique relie Ha-noï à Hong-kong et à Saigon. Les lignes télégraphiques avaient en 1901 une longueur de 18,000 kil.
Les principaux centres de commerce sont Saigon et Ha-noï; Haï-phong, distant d’une cinquantaine d’heures par les canaux, sert de port à Ha-noï.
Le commerce extérieur de lTndo-Chine française, y compris le cabotage et le transit, avait été de
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196 millions de francs en 1892; il s’est élevé à 535 millions en 1901, dont 140 millions avec la France. Le riz est de beaucoup l’article le plus important de l’exportation ; les j^oissons secs , les épices, le sucre, le thé viennent ensuite, avec le charbon de terre et les huiles végétales. L’importation consiste surtout en tissus, ouvrages en métaux , pétrole , denrées coloniales, boissons.
Levasseur. — Précis France.
5 e section.
L'OCÉANIE FRANÇAISE
(Voir la planche n° 44.)
Sommaire. — 264. La Nouvelle-Calédonie. — 263. Les établissements français de l’Océanie.
204. La Nouvelle-Calédonie. — A 1,000 kilomètres à l’est de l’Australie, est une grande île de 380 kilomètres de longueur sur 55 de largeur moyenne : c’est la Nouvelle-Calédonie. Elle est enveloppée par une ceinture de récifs de coraux qui ne laissent que des passes étroites pour aborder dans les ports de la côte. L’aspect de l’île est généralement triste. Dans le nord, deux chaînes, orientées dans le sens de la longueur, bordent la vallée du Diahot , la plus grande rivière de l’île, et laissent place à des plaines fertiles. Dans le centre et le sud, le terrain est accidenté; le plateau, haut de 150 à 250 mètres, qui occupe l’intérieur de l’île , s’avance jusque sur le bord de la mer. Il est surmonté de plusieurs chaînons ou massifs; le plus important est composé de pitons de 1,200 à 1,600 mètres de hauteur au milieu desquels le pic de Humboldl se dresse à 1,610 mètres. A l’extrémité méridionale, les hauteurs s’abaissent et la rivière des Kaoris coule dans une large vallée.
Au sud-est est la petite île des Pins , plateau aride mais boisé de pins dans le sud; à l’est les îles Loyalty , de formation coralline, comprenant trois îles et des îlots; plus loin les îles Huon , les îles Wallis et les îles Foutouna et Alafî (occupées depuis 1888).
La superficie totale des îles est de 17,400 kilomètres
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carrés et la population est d’environ 53,000 âmes (dont 32,000 indigènes, 10,000 condamnés ou libérés).
Le climat est celui des régions tropicales, mais adouci par les vents alizés qui soufflent presque continuellement du sud-est et de Test-sud-est.
La Nouvelle-Calédonie a, sur certains points, un sol fertile qui produit les haricots et le maïs, l'igname , la canne à sucre, le tabac , etc. On élève des bœufs. On trouve du charbon de terre en divers lieux ; dans le nord, près de Diahot, on exploite l’or, le nickel, le cuivre, le cobalt.
Protégée par ses récifs, cette île a d'excellentes rades, telles que celle de Kanala, sur la côte nord-est, et celle de Nouméa (8,100 hab.), chef-lieu de la colonie, sur la côte sud-ouest; un chemin de fer réunit Bout ail à Nouméa.
Le commerce (environ 20 millions en 1900) se fait avec la France et Sydney et consiste en importation de vins, de denrées alimentaires , en exportation d'huile de coco, à' écaille, de nickel, etc.
Au nord-ouest, les Nouvelles-Hébrides sont sous la protection anglo-française.
26o. Les établissements français de l’Oeéanie. — Ces établissements, placés sous l’autorité du gouverneur des Etablissements français de V Océanie, sont situés entre 153° et 137° de longitude occidentale et entre 7° et 24° de latitude australe. Tahiti, qui était sous le protectorat de la France, est devenu colonie française en 1881.
h' archipel des Marquises (1,274 k. q. et o,100hab.) est composé de 11 îles et îlots, dont plusieurs sont inhabités et dont Tîle principale est Nouka-hiva. La France y a un résident, mais le commerce est presque nui.
L 'archipel de la Société comprend les îles Sous-le-
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Vent et les îles du Vent. Trois seulement sont importantes : Tahiti , Mooréa et Raiatea-Tahaa. Tahiti est composée de deux massifs volcaniques de forme circulaire, réunis par V isthme de Taravao ; le plus haut sommet, YOrohéna , a 2,237 m. Mooréa est aussi d’origine volcanique. Ces îles sont bordées de récifs de coraux.
La superficie de l’archipel de la Société est de 4,630 kil. q. et la population d’environ 16,200 âmes. Le chef-lieu est Papeete , port naturel situé derrière les récifs, sur la côte nord-ouest.
Le commerce , concentré presque tout entier à Papeete , était de 7 millions en 1900; il consiste surtout, à l’importation, en étoffes et en outils ; à l’exportation, en perles , nacre, en huile de coco , en oranges , en j us de citron , quelque peu en coton.
A l’est, Y archipel de Touamotou , îles nommées naguère Pomotou, est composé d’environ 80 îles. Ce sont moins des îles que des récifs circulaires de madrépores, s’élevant à peine de quelques mètres au-dessus du niveau de la mer (d’où le nom d 'îles Basses qui leur est quelquefois donné) et entourant d’une étroite ceinture, parfois coupée par des passes, de vastes lacs maritimes. Aussi n’y compte-t-on pas plus de 5,100 habitants. A l’extrémité de cet archipel, presque sous le tropique du Capricorne, est le groupe madréporique des lies Gambier ou Mangareva , qui, dans son lac intérieur, renferme plusieurs îles habitées (4,460 hab.); dans ces parages on recueille de la nacre qui est portée à Papeete.
Au sud, se trouvent Y archipel Toubouaï , composé de quatre îles, dont les deux plus occidentales reconnaissent l’autorité française, et l’île Rapa\ les indigènes (environ 2,000 hab.) viennent vendre de l’arrow-root à Papeete.
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Saint-Pierre et Miquelon. — Au sud de
l’île de Terre-Neuve, possession anglaise depuis 1713, et à, 16 kilomètres à l’ouest de la pointe de Lameline, sont deux îles et des îlots appartenant à la France. La superficie ne dépasse pas 235 kil. q. ; la population fixe est d’environ 6,000 individus.
Saint-Pierre, la plus petite, rocher stérile, d’origine volcanique, renferme seulement quelques rares jardins auprès du faubourg de Saint-Pierre, seul point habité de l’île et chef-lieu de la colonie; elle possède une bonne rade qu’abrite Vilot aux Chiens.
Miquelon , rocheuse et peu cultivable, excepté dans quelques parties de Langtade , est divisée en deux portions que réunit une étroite langue de sable : au nord, la grande Miquelon où est le bourg de Miquelon , et au sud, la petite Miquelon ou Langlade qui nourrit quelques centaines de bestiaux dans ses pâturages.
La seule industrie de cette colonie est la pcche de la morue , qui a lieu d’avril en octobre. Elle s’exerce, en partie, dans les eaux voisines de Saint-Pierre et de Miquelon, en partie sur la côte de Terre-Neuve, en partie sur le Grand banc de Terre-Neuve. La France a droit exclusif de pêche sur une grande partie des côtes de Terre-Neuve. Le produit total de la pêche est d’environ 40 millions de kilogrammes (44 millions en 1888
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d’après l’importation de la .morue en France). Le commerce de Saint-Pierre et Miquelon, à l’importation et à l’exportation (sans compter la pêche), atteignait 22 millions (dont 13 avec la France) en 1900.
267. La Guadeloupe et ses dépendances. — La Guadeloupe est située à 100 kilomètres au nord de la Martinique, dont elle est séparée par File anglaise de la Dominique. Elle se compose de deux îles, séparées par un petit détroit, la Rivière Salée , qui n’a pas plus de 30 à 120 mètres de largeur : 1° à l’ouest, la Guadeloupe proprement dite, montagneuse et très boisée, au centre renfermant un volcan encore en activité, la Soufrière (1,484 mètres); son sol léger est arrosé par un très grand nombre de ruisseaux; 2° à l’est, la Grande-Terre, dont le sol est bas, sans rivières, sans bois, et dont la terre grasse est partout labourable. La superficie totale, avec les îles dépendantes, est de 1,778 kilomètres carrés.
Ses dépendances sont : h •
1° A 10 kilomètres à l’est de la pointe des Châteaux, la Désirade (27 kilomètres carrés), île rocheuse et peu productive ;
2° Au sud-est, Marie-Galante (env. 149 kilomètres carrés), dont le sol est fertile et le centre boisé, avec Grand-Bourg pour chef-lieu et pour principal mouillage;
3° A 12 kilomètres au sud de la pointe à Launay, les Saintes (14 kilomètres carrés), composées de cinq îlots au sol montueux; on y trouve, à l’ouest, un bon mouillage, très fortifié, pour les vaisseaux de guerre;
4° A environ 200 kilomètres au nord, l’île Saint- Barthélemy (21 kil. q.) et l’île Saint-Martin , dont la partie méridionale est hollandaise et dont la partie septentrionale (52 kil. q.) formant les deux tiers de
Fig. 57. — Champ et récolte de cannes h sucre.
située sur la côte sud-ouest de la Guadeloupe proprement dite, et siège du gouvernement; 2° celui de la Pointe-à-Pitre qui comprend la Désirade et s’étend sur une partie de la Guadeloupe propre ; il a pour chef-lieu la P ointe- à- Pitre (17,600 lmb.), située sur la côte sud-ouest de la Grande-Terre, près de l’embouchure de la Rivière Salée, excellente rade et principale place de commerce de la colonie, détruite par un tremblement de terre en 1843, mais promptement
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l’île est française; le sol est très montagneux et peu fertile; le Marigot est le chef-lieu français et le principal mouillage de Saint-Martin.
La Guadeloupe, avec ses dépendances, a une population de 172,000 habitants et forme trois arrondissements : 1° celui de la Basse-Terre , qui comprend Saint-Barthélemy, Saint-Martin et les Saintes, et qui a pour chef-lieu la ville de Basse-Terre (8,800 hab.),
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rebâtie; le Moule (1,000 hab.), le seul abri de toute la côte orientale; 3° celui de Marie-Galante, qui comprend l’île de ce nom.
La canne à, sucre est la culture dominante (voir fig. 57); en second lieu, viennent les denrées alimentaires et principalement le manioc , la patate, le maïs’, en troisième lieu, Je café , sur les terrains d’élévation moyenne où la canne ne réussit pas; puis le cacao , le rocou, le coton. Les forêts, dans les terrains les plus élevés, donnent surtout du dois de campéche.
Le commerce, en 1899, était de 38 millions dont 32 avec la France; il consiste : à l'importation, en denrées alimentaires , en tissus , en houille , en machines pour sucreries; à l’exportation, en sucre, mélasse , confitures , café, rhum, tafia, rocou, cacao.
268. La Martinique. — Cette île occupe à peu près le milieu du groupe qui s’étend comme une longue bande du nord au sud et que l’on appelle Petites Antilles. Sa superficie est de 988 kilomètres carrés; le tiers seulement était cultivé en 1901. Elle a une forme elliptique et est inclinée vers le nord-ouest. La côte orientale, bordée de récifs madréporiques, est peu hospitalière; la côte occidentale est rocheuse, abritée du vent et creusée de baies qui fournissent de bons refuges : la baie du Marin au sud, la rade de Saint-Pierre au nord, la baie de Fort-de-France au centre, une des meilleures rades des Antilles. C’est une île volcanique dont le centre est occupé par des pitons coniques; les principaux sont la montagne Pelée (1,350 m.), dont la terrible explosion en 1902 a détruit entièrement Saint-Pierre, fait périr plus de 30,000 personnes et rendu inhabitable la partie septentrionale de l’île, et les pitons du Carbet (1,207 m.) au nord et au centre, le Vauclin et le Marin au sud. Des
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forêts ceignent ces hauteurs et occupent à peu près le quart de Pile. A part deux rivières navigables, la Riviere Pilote et la Rivière Salée , les autres cours d’eau sont des torrents presque à sec dans la saison sèche.
La population est d’environ 160,000 individus ''en
1888), dont plus de 100,000 environ sont noirs ou mulâtres.
La Martinique est divisée en deux arrondissements et compte 3:2 communes, dont quatre sont de gros bourgs, mais dont une seule (4 Saint-Pierre ayant été entièrement détruit en 1902) est une ville. Fort-de- France (17,500 hab.), siège du gouvernement, qu’avait presque détruit un incendie en 1890.
A côté des vivres (manioc, bananes , ignames , patates douces) que Pile produit en quantité insuffisante, la principale culture est celle de la canne à sucre qui occupe près des deux tiers du sol; le cacao , le café , le coton ont bien moins d’importance.
Le commerce qui, comme celui de la Guadeloupe, a diminué, était, en 1900, de 50 millions , dont 30 avec la France, il consiste : à l’exportation, en sucre brut, rhum, tafia , confitures, mélasses , cacao, café, casse, un peu en coton et en bois de campêche; à l’importation, en denrées alimentaires, en vins, tabac, tissus, vêtements, meubles , machines, houille.
269. La Guyane. — Sur la côte nord-ouest de l’Amérique du sud, entre l’embouchure de l’Orénoque et celle du fleuve des Amazones, s’étend une vaste contrée arrosée par un grand nombre de cours d’eau et comprenant : 1° sur la côte, jusqu’à une soixantaine de kilomètres dans 1 intérieur, des terres basses, souvent marécageuses, avec des côtes couvertes de palétuviers et des savanes noyées; 2° à partir des premières cataractes des rivières, un plateau et des
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collines de 200 à 300 mètres de hauteur, couvertes d une immense forêt tropicale. Au sud cette région se termine par une ligne de hauteur, dite Toumouc- Houmac, au delà de laquelle les explorateurs se sont rarement aventurés. C’est la Guyane.
La portion qui s’étend depuis le Maroni et YAoua jusqu’à F Oyapock forme la Guyane française.
La portion s’étendant entre l’Oyapock et l’Ararouari était un territoire contesté qu’en 1900 un arbitrage a attribué au Brésil.
Les principaux cours d’eau qui arrosent la Guyane sont, outre les précédents, le Mana , le Sinnamary , le Kourou , la rivière de Cayenne ou Oyak, l’ Approuage .
La superficie de cette colonie est d’environ 103,000 kilomètres carrés; mais il n’y a que les quatorze quartiers situés aux embouchures des rivières qui soient habités, et la population ne se monte qu’à 24,000 individus, dont la majeure partie se compose d’indiens. Le reste comprend les colons, la garnison et les fonctionnaires, enfin les forçats. En tout, il y a à peine un millier de blancs librement fixés dans le pays ; le climat d’ailleurs est regardé, peut-être à tort, comme malsain pour les Européens.
Le clief-lieu de la colonie et du quartier de Cayenne, le plus important de tous, est la ville de Cayenne (12,000 hab.), située dans l’île et à l’embouchure de la rivière du môme nom. Au nord de l’embouchure du Kourou, branche de l’Oyak, sont les trois îles clu Salut, où se trouvent deux pénitenciers, lieu de déportation pour les Arabes.
Après le manioc, les bananes , le riz, le maïs, Vigname , qui nourrissent les habitants, les principales cultures de la Guyane sont celles du rocouyer , du caféier, de la canne à sucre , du giroflier et du cacaoyer.
Le commerce n’était, en 1900, que de 16 millions de francs. On exporte de l’or qu’on trouve dans la plupart des rivières, du rocou, du rhum, du cacao et du bois; on importe principalement des vivres .
France et» Possessions Françaises
^ ëi/tuLs g£ &00 habitants
Fig. 58 bis. Superficie et population comparées de la France et de ses
possessions coloniales (suite).
270. Le résumé de l’Alg'érle et des forces coloniales. — La superficie totale de nos possessions hors d’Europe et des pays soumis à notre protectorat peut être évaluée aujourd’hui (1902) à environ 4 millions 1/2 de kil. q. (sans le Sahara), plus de sept fois la superficie de la France. L’Afrique et l’Asie sont les parties du monde où nos possessions ont le plus d’étendue.
ALGÉRIE ET COLONIES
La population dépasse 40 millions cL'individas ; c’est un peu plus que la population de la France. C’est aussi en Asie et en Afrique que sont les plus nombreuses populations soumises à nos lois (voir les figures 58 et 58 bis qui représentent la superlicie et la population du domaine colonial avec celle de la France).
Le commerce total de nos possessions hors d’Europe avec la France et les pays étrangers s’élève à près de 1 milliard 1/2 (année 1900), dont 565 millions pour l’Algérie; les trois quarts au moins de ce commerce se font avec la France : c’est à peu près le sixième du commerce total de la France.
Le mouvement général de la navigation de ces possessions atteint peut-être 5 ou 6 millions de tonneaux.
Le vaste territoire colonial de la France est relativement bien moins peuplé que la France et, relativement à la population, la richesse et l’activité commerciale y sont moindres; le rapport serait autre si l’on comparait seulement les îles dites à sucre (Réunion, Guadeloupe, Martinique) à la métropole. Le France possède néanmoins un domaine colonial d’une importance considérable qui la place au second rang, après l’Angleterre.
L’Algérie et la Tunisie, situées dans la région chaude des climats tempérés, en ont les productions : le b lé, le tabac , le vin, la viande , la laine, avec Y alfa des plateaux et les dattes qui caractérisent le Sahara.
A part l’Algérie et Saint-Pierre et Miquelon , simple station de pêche, toutes les colonies françaises sont situées dans la zone tropicale. Aussi les cultures faites en vue du commerce d’exportation sont-elles celles des climats tropicaux, dites denrées coloniales, la canne à, sucre, le caféier , les arbres à épices , le
cacaoyer, le tabac, le cotonnier, le rocouyer , les i^lantes oléagineuses, la soie . Le reste du sol cultivé est employé à la production des denrées alimentaires, insuffisante le plus souvent pour la population, excepté dans rindo-Chine où le riz est la principale récolte. A ces cultures il faut ajouter le produit des forêts et la gomme.
Sous le rapport commercial, l'Algérie occupe le premier rang; après elle, le second est disputé par la Réunion, Va Martinique et la Guadeloupe ; puis viennent la Cochinchine, le Sénégal avec la côte d'Afrique et les possessions françaises de VInde.
RÉSUMÉ SOMMAIRE DES COLONIES
AFRIQUE. — Sénégal : Ba-fing et Bakhoy, Falèmè. — Région du Fouta-Djallon. — Cap-Vert; Corée et Dakar-Safoum, Casamance, rio Geba, Meüacorée. — Saison pluvieuse et saison sèche. — Chef-lieu : Saint-Louis; villes : Gandiole, Merinaghen, Dagana, Podor, Bakel, Matam, Sénoudébou, Médine, Bafoulabé.
— Gorée; villes : Dakar, Rufisque, Joal, Portudal, Koalach, Carabane, Sedhiou, Benty.
Kita et Bamakou dans la région du Niger.
Chemin de fer de Saint-Louis à Dakar. Commerce, 37 millions. Exportation : graines oléagineuses, gomme, peaux, cire, etc.
Établissements du golfe de Guinée. — Comptoirs du Grand-Bassam, de Dabou et Assinie, de Popo, de Porto-Novo.
— Gabon et Congo français (Franceville, Brazzaville).
Mayotte ;iVossi-6é,Nossi-Cumba, etc. (11 millions de commerce). Sainte- Mar ie-de-Madagascar. — Protectorat de Madagascar;
baie de Diégo-Suarez. — Réunion. Piton des Neiges, piton de la Fournaise. — Chef-lieu : Saint-Denis; autres villes : Saint- Pierre, Saint-Paul. — Chemin de fer; commerce 51 millions; exportation : sucre, café, vanille.
Obock.
ASIE. — Incle française : Mahé, Karikal, Pondichéry , Yanaon, Chandernagor. — Commerce : 30 millions. Exportation de
guinèes, indigo, huile, peaux.
Cochinchine. — Mé-kong ou Cambodge. Poulo Condore, cap Carnau. Vai'co, rivière de Saigon, Donnai.
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Saison sèche et saison pluvieuse.
Productions : riz, noix d’arec, coco, canne à sucre, coton, tabac, maïs, arachides, mûrier, palmier d’eau.
Circonscription de Saigon : Saigon; de Mytho; de Vinh-long; du Bassac, ch.-l. Chaudôc.
Chemin de fer de Saigon à Mytho. — Ports : Saigon, Hatien, Racligia, Carnau, Mytho, Vinh-long, Chaudôc. — Commerce, 92 millions (dont 8 1/2 avec la France); importation de Lhc, boissons, chaux, papier, opium, etc.; exportation de riz, poissons secs, coton, etc.
Royaume du Cambodge. — Protectorat français, 1 million d’hab. Mé-kong et Tonlé-sap. — Capitale:' Pnom-penh. — Riz, poisson.
Royaume d’Annam. — Protectorat français. — Baie de Tourane. — Song-ma et Song-ca. — Capitale : Hué. — Riz, sucre, arachides, soie, sel.
Tonkin. — Côte du delta et côte rocheuse. Régions du delta des collines et des montagnes. Song-koï, avec Day, etc.; Thaïbinh. Été chaud, hiver.
6 millions d’hab. : Annamites et Muongs.
Capitale : Ha-noï; villes : Ninh-dinh. Nam-binh, Yung-yen, Hai-douong. — Riz, canne à sucre, ricin, patates, indigo, mûrier, cotonnier, arbre à thé, fruits. Porcs, volaille; buffles, chèvres, vers à soie. — Mines. — Tissage du coton et de la soie, papier, laque. — Canaux et cours d’eau, routes, digues. — Câble télégraphique. — Ports : Ha-noï, Haï-phong.
OCÉANIE. — Nïouvelle-Calédonie : Récifs de coraux; vallée du Diahot; pic de Ilumboldt. — lie des Pins. Iles Loyalty. — Productions : igname, taro, patates, canne à sucre, tabac; nickel, cuivre, cobalt. — Rades de Ganala et de Nouméa. — Commerce : 16 millions.
Établissements français de l’Océanie : lies Marquises, archipel de la Société : Tahiti (ch.-l. Papeete) et Mooréa. Archipel des Touamotou, îles Gambier; archipel de Toubouaï. — Commerce: 4 millions.
AMÉRIQUE. — Saint-Pierre et Miquelon. Pêche de la morue; Grand banc de Terre-Neuve. — Commerce : 8 millions et demi.
Guadeloupe. — Guadeloupe (Soufrière), rivière Salée, Grande- Terre; Désirade; Marie-Galante; Saintes; Saint-Barthélemy et partie de Saint-Martin : 167,000 hab. — Basse-Terre, Pointe-à-
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Canne à sucre, manioc, café, etc. — Commerce
50 millions; exportation : sucre, etc.
Martinique. — Montagne Pelée, pitons du Carbet, Vaucün et Marin; rivière Pilote. — 176,000 hab. Fort-de-France, Saint- Pierre. — Vivres, canne à sucre, etc. — Commerce : 46 millions.
Guyane. — Maroni, Mana, Sinnamari, Kourou, riv. de Cayenne, Approuague, Oyapock. — Cayenne, îles du Salut. — Riz, maïs, igname, rocou, café, or. — Commerce ; 13 millions.
L’ÉTRANGER
(Voir la carte n° 46.)
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271. L’étendue comparée des possessions de la France et des autres États. — La France, avec ses colonies, a aujourd’hui (1892) un territoire de plus de 4 millions 1/2 de kilomètres carrés (et
même 8 millions 1/2 avec la partie du Sahara sur laquelle son influence peut s’exercer), et une population de plus de 80 millions d’âmes.
L’Angleterre, avec un territoire de 30 millions cle kilomètres carrés et une population de 400 millions d’âmes, et la Russie, avec un territoire de près de 20 millions cle kilomètres carrés et une population de 134 millions d’âmes , occupent les premiers rangs parmi les États du monde sous le rapport de l’étendue. Les Pays-Bas ont un domaine (métropole et colonies) moins grand que celui de la France : 2 millions de
kilomètres carrés et -40 millions d’dmes). Les autres États qui possèdent des colonies : Espagne, Portugal , Empire allemand , Italie , Danemark , sont à un rang inférieur. Mais l’Empire allemand (3 millions de kil. car. et environ 65 millions d’habitants en 1900) et F Autriche- Hongrie (622,000 kil. car. et 45 millions d’habitants), sont au-dessus de la France par leur étendue territoriale et par le nombre de leurs habitants en Europe. Comme l’accroissement de la population française est moins rapide en France que celui de la plupart des États civilisés, la différence entre le nombre des habitants européens se modifie d’année en année au détriment de la France.
La France se trouve, par son territoire européen et par sa population, au quatrième rang en Europe, après la Russie, l’Empire allemand et l’Autriche-Hongrie. Le Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d’Irlande (38 millions 1/2 d’hab. en 1901), la dépasse aujourd’hui sous le rapport de la population ; l'Italie ne lui est inférieure que de 1 million.
Hors d’Europe, il y a plusieurs États dont le territoire est plus vaste que celui de la France en Europe; mais il n’y en a que trois qui aient plus d’habitants : la Chine qui est l’État le plus peuplé du monde (360 à
400 millions d’hab.); les Etats-Unis , dont l’accroissement est très rapide et dont la population dépasse aujourd’hui (avec les colonies) 85 millions d’âmes, et le Japon (46 millions d’hab.).
272. Les pays limitrophes de la Erance et les grandes puissances européennes; défenses des frontières et puissance militaire. — La France est une des six grandes puissances européennes. Elle est voisine de trois de ces puissances.
Au nord-ouest, la côte septentrionale de la Manche
appartient à l’Angleterre, dont les flottes s’abritent dans les ports militaires de Portsmouth et de Plymouth et dont l'arsenal de Woohviçh est situé sur l’estuaire de la Tamise. En face de la côte britanique, la France possède, sur la Manche, les ports militaires de Cherbourg et de Brest.
Sur terre, elle est limitrophe, au nord-est, de l'Empire allemand qui, maître de l’Alsace et de la Lorraine septentrionale depuis 1871, possédant les deux versants des Vosges à partir du mont Donon, se trouve dans une situation très forte pour la défense et très redoutable pour l’attaque; les fortifications de Strasbourg , de Mayence et de Koblenz défendent le passage, du Rhin; Metz , qui était, comme Strasbourg, une des défenses de la France avant 1871, menace la Lorraine et le bassin de la Seine. Tl a fallu hérisser de forte-
resses la ligne de la Moselle et de la Meuse pour rendre quelque sécurité à la frontière du nord-est et pour protéger la Champagne et les approches de Paris.
Au sud-est, l’Italie est séparée de la France par la crête principale (ou à peu près) des Alpes ; c’est une barrière, mais qui a été plus d’une fois franchie et qui pourrait l’être encore. Cependant la disposition des vallées alpestres rend la concentration d’une armée plus facile en allant de France en Italie que d’Italie en France. L’Italie, alliée à l’Empire allemand et à l’Autriche, sans être aujourd’hui hostile à la France, a une marine militaire importante dont la Spezia est l’arsenal, et, par la Sicile, elle est voisine de la Tunisie. La France possède sur la Méditerranée le port militaire de Toulon ; elle a pour abri solide sur la côte d’Afrique le port de Bizerte.
Entre l’Italie et l’Empire allemand, la Suisse est limitrophe de la France : sa neutralité protège la frontière
du Jura. A l’ouest de l'Empire allemand, est le Grand- Duché de Luxembourg , autre État neutre, mais qui, par l’exploitation de ses chemins et son union douanière (Zollverein), est lié avec l’Empire allemand. Entre le Luxembourg et la mer, la frontière est couverte par la Belgique , qui est aussi un État neutre et qui a concentré toute sa défense à Anvers.
Au sud-est, les Pyrénées séparent la France de l’Espagne. Aucun danger ne menace aujourd’hui la France de ce côté. (Voir pour les détails relatifs aux frontières la deuxième section de la deuxième partie.)
Deux grandes puissances ne sont pas limitrophes de la France :
L’ Autriche-Hongrie, située entre la Russie, l’Empire allemand et l'Italie; l’Autriche-Hongrie, depuis 1878, a pris une part active au démembrement de l’Empire ottoman dans la péninsule Pélasgique et, malgré les pertes que la Prusse lui avait infligées en 1866, elle est alliée à l’Empire allemand;
La Russie, qui occupe toute l’Europe orientale et le nord de l’Asie et qui, située à l’orient de l’Empire allemand comme la France l’est à l’occident, est l’alliée de la France.
NOMBRE D’HOMMES
Armée
Armée
de terre.
de mer.
Total
France
Royaume-Uni
Empire allemand
Italie
Autriche-Hongrie
Russie
Les grandes puissances européennes ont toutes
aujourd’hui un armement considérable. On ne saurait calculer exactement le nombre de soldats qu’elles mettraient en ligne, presque tous les hommes valides étant à la disposition des ministres de la guerre; mais on connaît par la statistique le chiffre de leur effectif sur le pied de paix (en 1890) (voir page précédente).
273. La situation economique de la France comparée à celle des autres États. — La France est un des États les plus riches de l’Europe. Elle récolte aujourd’hui en moyenne plus de 110 millions d’hectolitres de froment par an (85 millions de quintaux). C’est presque le quart de la production européenne ; la Russie seule en récolte à peu près autant, mais parce qu'elle a un territoire beaucoup plus vaste. Cependant la culture est moins intensive en France que dans d’autrès Etats de l'Europe occidentale, c’est-à-dire qu’elle produit en moyenne moins d’hectolitres de blé à l’hectare. La France occupe le premier rang pour la production du vin, malgré les pertes que le phylloxéra lui lui a fait subir. Par la variété de ses produits agricoles, elle est assurément un des pays du monde les plus avantagés de la nature.
La production de la houille et du fer, qui sont les deux matières les plus importantes pour la grande industrie, est en France (33 millions de tonnes de houille extraites des mines de France en 1900 et plus de 2 millions 1/2 de tonnes de fonte) moindre qu’en Angleterre (225 millions de tonnes de houille et près de 9 millions de tonnes de fonte en 1900) et qu’en Allemagne (109 millions de tonnes de houille ou lignite et plus de 8 millions de tonnes de fonte); mais plus grande que dans tous les autres pays d’Europe. La Belgique vient immédiatement après la France. Hors d’Europe, il n’y a que les E tats-Unis qui soient au-des-
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sus d’elle sous ce rapport. L’industrie de la France, très active et très variée, ne le cède qu'à celle de l’ Angleterre qui, dans l’ensemble, est plus importante. Certaines branches cependant sont plus développées en Belgique et en Allemagne qu’en France.
La comparaison du commerce extérieur en l’an 1900 donne une certaine idée (mais non une mesure présise) de l'importance économique des nations. Le commerce de l’Angleterre s’est élevé à plus de 2,0 milliards de francs. Celui de la France (commerce spécial) a atteint 8 milliards 3/4 (11 milliards au commerce général); celui de l’Empire allemand, 13 milliards. Le commerce de la Russie s’est élevé à plus de 3 milliards, celui des Pays-Bas à 7 milliards 1/2; celui de Y Autriche- Hongrie à 4 milliards 1/2, celui de la Belgique à 4 milliards 1/4; celui de Y Italie, à 3 milliards; celui de la Suisse à 2 milliards; celui de Y Espagne, à plus de 1 milliard 1/2.
Hors d’Europe, il n’y a qu’un État dont le commerce approche de celui de la France : les États-Unis (plus de 11 milliards en 1900), dont l’agriculture est très florissante et qui, produisant plus de houille et de fer qu’aucun pays du monde, l’Angleterre exceptée, et récoltant en très grande quantité le blé, le maïs, le colon, etc., ont très rapidement développé leur industrie.
L’immigration et l'émigration
Comme la population française augmente très lentement et que l’agriculture, l’industrie et le commerce, étant actifs en France, emploient beaucoup de bras, la France est un pays d'immigration ; beaucoup d’étrangers viennent y chercher et y trouvent des moyens d’existence. Elle renferme plus d’un million d 'étrangers qui se sont fixés surtout dans le voisi-
nage de leur pays d’origine : les Belges au nord, les Italiens au sud-est, les Allemands au nord-est, les Espagnols au sud-ouest, les Suisses à l'est, etc. (Voir §145.)
Les Français émigrent beaucoup moins que les Anglais, les Allemands, les Italiens, les Scandinaves. On évalue approximativement à 20,000 le nombre de ceux qui s’expatrient chaque année pour aller dans
une autre partie du monde. Les Etats-Unis , les Etals de la Plata, Y Algérie, sont les contrées vers lesquelles ils se dirigent de préférence. L’Algérie compte aujourd’hui plus de 320,000 Français.
27 o. L*es \ T oles internationales de communication. — Les chemins de fer mettent la France en communication avec toutes les villes importantes d’Europe. On va de Paris à Lisbonne en moins de 43 heures, à Londres (traversée du Pas-de-Calais par bateau â vapeur en 1 heure 1/2) en 9 heures 37' et à Edimbourg en 19 heures, à Berlin en 24 heures 1/2 et à Saint-Pétersbourg en 60 heures environ, à Vienne en 26 heures 3/4 et à Constantinople en moins de cinq jours.
Par suite de Y Un ion postale universelle, les lettres ordinaires ne payent que 25 centimes pour toute l’Europe et l’Amérique et pour la plupart des pays civilisés des autres parties du monde.
La France est en communication télégraphique avec toutes les villes européennes de quelque importance, et avec les grandes villes de l’Asie russe. Par les câbles sous-marins, elle communique avec les autres parties du monde. Elle possède trois câbles qui la relient à l’Algérie et un câble qui, de Brest à Saint-Pierre, la relie à l’Amérique.
Deux grandes Compagnies de paquebots, les Mes sa
geries maritimes et la Compagnie transatlantique , font, moyennant une subvention, le service postal et le service des transports entre la France et les côtes du Levant (d’Alexandrie à ïrébizonde), les côtes de l’océan Indien et du Grand Océan (Aden, Pondichéry, Singapour, Saigon, Haï-phong, Chang-haï, Yokohama, Madagascar, La Réunion, Maurice, l’Australie et Nouméa); entre la France et les côtes d’Algérie et de Tunisie; New-York, les Antilles (Basse-Terre, Fort-de- France), et les côtes du golfe du Mexique et de la mer des Antilles, le Sénégal, le Brésil et les ports de la Plata. Une troisième Compagnie subventionnée dessert la côte occidentale de l’Afrique jusqu’au Gabon. Parmi les Compagnies maritimes non subventionnées, celle des Chargeurs réunis , au Havre, est une des plus importantes.
270. Les rapports politiques et commerciaux de la France avec les pays hors d’Europe. — Hors d’Europe, la France a des intérêts économiques plus encore que des intérêts politiques. Cependant, elle a eu des questions de frontières coloniales à régler avec le Maroc pour V Algérie (traité de 1845); avec le Portugal, l’Angleterre, l’Empire allemand pour les établissements de la côte occidentale d' Afrique ; avec l’Angleterre pour ceux d’Asie et d'Océanie; avec Terre-Neuve pour le droit de pêche. Elle a dû soutenir une guerre contre la Chine (1884- 18851 pour la possession du Tonkin . Dans le sud du Sahara algérien, elle a rencontré des populations hostil es; dans le Soudan français, elle s’étend par la conquête.
Elle maintient ou elle propage à l’étranger la langue française, principalement par des subventions données à des écoles ou par la protection accordée aux mission-
naires, dans le Levant, dans une partie de l'Afrique et de l’Asie. Dans des pays qui ont été ses colonies, notamment à Y île Maurice (ancienne Ile-de-France), dans plusieurs Petites Antilles, au Canada, la langue française s’est conservée ; le Canada, au recensement de 1891, comptait 1,400,000 personnes de langue française et beaucoup d’autres Canadiens français sont établis dans le nord des États-Unis. La langue française est parlée fréquemment dans quelques pays où se porte l’émigration française, notamment à La Plata.
C’est avec les États d’Europe, Angleterre (environ 1,900,000 pour le commerce spécial en 1900), Belgique (1 milliard), Z ollverein allemand (640 m.), Suisse , Espagne , Italie, Russie, que la France fait le plus de commerce.
Les pays hors d’Europe avec lesquels ce commerce est le plus considérable, sont les États-Unis (770 millions de francs), l’Algérie (430 millions), la République Argentine (336 millions) , les Indes britanniques (200 millions), le Brésil, la Chine, l’île de Haiti, le Japon, la Nouvelle-Grenade , le Mexique , Y Australasie, la Tunisie , Y Uruguay .
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— Précis France.
États voisins de la France : 1° Grandes puissances : Angleterre (Plymouth, Portsmouth); Empire allemand (Strasbourg, Mayence, Koblenz, Metz); Italie (Spezia); 2° États neutres : Suisse, Belgique; 3° Espagne.
Autres grandes puissances : Autriche-Hongrie et Russie.
Pays qui occupent les premiers rangs par l’agriculture, l’industrie ou le commerce : Angleterre, France, États-Unis, Allemagne, Russie, Belgique, Pays-Bas, Italie.
En France, immigration de Belges, Italiens, Allemands, etc.
Services maritimes : Messageries maritimes, Compagnie transatlantique, etc.
Pays hors d’Europe, avec lesquels la France fait le plus de commerce : États-Unis, République Argentine, Algérie, Indes hritaniques, Brésil.
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